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LEÇONS 

DE  PHYSIQUE 

EXPÉRIMENTALE. 
XVIII.   LEÇON. 

Sar  les  mottvefuefits  des  j^fires  ô*;. 

fur  les  Phénomènes  qui  çn 

réfultentf 

|pRE»s  avoirtraité  de  la  '"-j,  , 

H  miere  dans  les  deux  demie-  XVIII. 
mes  Leçons,  il  convient  deLsçoM, 
i' donner  dans  celle-ci  une 
idée  des  corps  '  céleft€s  qui  en  font   - 
comme  la  fource  principale,  &    dç 
faire  connottre  les  divcrfes  révolu- 
tions ,  foie  réelles   foit  apparentes  ^ 
qui  nous  les  montrent  fuccetTivement 
fous  diffcrçmes  phafes,  &  en  diffc- 
TomeVÏ.  A 


«a?* 


f      Leçons  DK  Phyçiqu* 

^^^^ rents  lieq^  du  Ciel.  Rien  affutpmcnf 

XVIII,  n'eft  plus  digne  de  nptrç  curiofité 
l  *  ç  9  Ny  que  ce  brillant  fpeftacle,  que  la  na^ 
pure  fait  éclater  nuit  Se  jour  a  fios 
yeux  j  il  efjt  fi  beau  ,  il  eft  fi  magni^ 
nque ,  &  le  globe  que  nous  habjton? 
en  eft  une  fi  petite  partie ,  qu'en  y 
réflcchiffant ,  un  homme  modeft^ 
tï'oieroit  croire  qu*un  fi  grand  appar 
reil  3it  été  fait  uniquement  pour  |uî 
pc  pour  ceux  de  fon  çfpece. 

Quel  dut  être  rétonnement  Ap  I* 
créature  raifonnable  qui  apperçut 
pour  la  première  fois  tant  dé  mer-^ 
yeiUes  autqur  d'elle  !  Av,ec  quel  inté- 
ir^c,  fivec  quelle  attention  les  pre^*. 
jniers habitants  de  la  terre nedûrent^ 
ils  pas  remarquer  la  variété  de  tous 
ces  grands  luminaires ,  leurs  difpa* 
yitions,  leurs  retours ,  raccroiflfement 
fie  la  diminution  fuccefiiye  d^es  uns  ^^ 
la  fplendeur  confiante  Se  inaltérable 
des  autres  !  Faut-il  s'étonner  que  TAP 
trronomie  foit  auili  anciennç  que  le 
nionde;que  nous  devions  les  premier9 
élément?  de  cette  fciience  à  des  gen? 
groffierj  ,  Sç  qui  n'avoient  probable^ 
pient  pour  toute  difpofition  à  cette 


Expérimentale.         5 
là  jiéceffité  de  paffer  la  nuit  dans  les  ■■ 

champs  ?0  ^       ^  XVIII. 

La  curiofité  feul  auroît  fait  fans  \^^^  ^* 
doute  des  Aftonomcs  :  mais  rinfpe- 
âion  des  aftres  &  la  connoiflance 
de  leurs  mouvements  offroient  aux 
hommes  un  avantage  précieux ,  qu'ils 
ne  pouvoient  avoir  autrement  ;  elles 
leur  offroient  un  moyen  commode 
de  mefurcr  la  durée  de  leur  vie  & 
cell^  de  tout  ce  qui  fe  pafTe  dans  la 
nature  ;  les  heures,  les  jours ,  les  mois, 
les  années ,  les  fiecles ,  &c,  ne  font  au- 
tre chofe  que  des  portions  de  temps 
indiquées ,  mefurées  par  les  révo- 
lutions périodiques  du  foleil ,  de  la 
lune,  des  étoiles  &c;  façs  cela  tous 
ces  mouvemens  artificiels  que  nous 
nommons  Horloges ,  ne  nous  feroient 
prefque  d*aucune  utilité ,  parce  que 
n'étant  juftes  que  par  imitation ,  ils 
ne  le  feroient  plus,  s'ils  n'avoient 
point  de  modèles^ 

(a)  On  croît  communément  quece  Airenc 
les  bergers  de  Chaldée ,  qui  commencèrent  à 
obferver  le  Ciel  avec  méthode  ,  ils  y  furent  in- 
vités par  la  beauté  de  l'objet  ;  &  la  néceflité 
de  veiller  à  leurs  troupeaux  parqués  pendant 
k  n^it ,  leur  en  ofirit  Toccaiion  &  le  loiiir. 

Aij 


^       Leçons  de  Physique 

e^-^    ■  ■        Enfin  la  grandeur  majeftueure  du 

XVIIL  firipament,  la  magnificence  &  l'haro 

**  ^  ?  ovt  iTionie  (jul  regneiit  dans  toutes   fcs 

parties ,  font  àqtant  de  prodiges  qui 

nous  rappellent  fans  cefle  la  profon-* 

de  fa^efîè  &  la  toute-puiffance    du 

Créateur,  &  qui  nous  invitent  à  le 

f econnbître  &  à  le  glorifier  :    pc/i 

enarrant  gloriam  Dei ,  ù'c. 

Ce  n'eft  point  un  Traité  d^Aftrono-^ 
mie  que  j'entreprends  de  donner  ici  { 
nous  en  avons  qui  font  écrits  en 
François  &  de  main  de  maîtres  (  *  )  ; 
)'y  renvoie  ceux  qui  fe  deftinent  à 
être  Aflronomes  de  profeifion,  ou 
qui  voudront  s^inftruire  plus  ample- 
ment de  ce  qui  concerné  le  Ciel,  âç 
apprendre  les  différentes  méthodes  ^_ 
par  lefquelles  on  acquiert  &  l'on  pett- 
feftionne  cette  fciénce  ;  je  n'ai  en 
vue  pour  le  prcfent  que  les  perfon- 
ncs  du  monde  à  qui  il  convient  de 
favoir  ce  qu'il  y  a  de  plus  commup 

(d)Elépen^d'Aftronomie»  par  fpu  M.  d^ 
Cajdini.  1740.  ' 

Inftitutîoni  aflronomîques ,  par   |W»  Lemoy 
.*lijer.  174^. 

rLe^'ons  élémentaîres  d*Aftronoi?iîe ,  par  fe^ 
'JVl.  de  la  Caille,  1761,      ' 
'  TVÇrpnopiiç  dç  M.  dç  la  Landc^  176^9 


i8c  de  plus  intéreffant  dàni  cette  ma- 
tière, &  qui  n'ont  pas  le  loifir  ou  ^^^^^* 
h  commodité  de  puifef  ces  con-  *  ^.^  ^* 
fioiflancès  dans  les  fodrces] 

Je  fuppdferai  cependant  que  Von 
tonnoît  les  pHncipaux  cercles  de  la 
fphere  célélte;  leur  dpirefpondârt-i 
te  avec  ceux  qu'on  à  Imaginés  poui? 
divifér  la  furface  de  la  terre,  les  de- 
^rés  de  Idngitiide  &  de  làtitiidê  Set  i 
parce  <jUb  ce  font  autant  de  conhôif- 
fances  qu'on  ne  mai^que  gueres  dé 
faire  entrer  dàtis  là  première  éduca* 
tion ,  &  que  Ton  trouve  dans  tous 
les  traités  les  pliià  élémentaires  dé 
Gébgraphîéi 

Attribuer  aux  corris  céîeftes,  dè^  synémear- 
grandeurs,  dés  pofitions,  des  dif- "^''^*^^"*- 
tances ,  des  mouvements  tels  qu'on 
en  puifle  èîref  une  èxplîcatîbrt  plan j 
fible  dé  tous  les  changements  pério-* 
dicjues  qu'on  ttbferV^e  dans  le  Ciel  ^ 
Voilà  ce  qu'on  appelle  faire  iin  fyf-^ 
terne  Aflrpnomique  :  il  çfl  à  préfu- 
mer  que  les  premiers ,  Obfervateurs 
Ont  été  tentés  d'en  faire,*  qu'on 
êri  à  fait  beaucoup  avant  que  d'ett 
trouvci:  un  qui  pût  s'accorder  pafla- 
fclcment:  avec  les  obfervations  ,   ft 
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6  Leçons  t)E  Fhysïqc* 
avec  les  idées  que  les  Phyficîeim 
XVIII.  avoient  conçues  des  reflToif^ts  de  la  ùa^ 
ï-  «  ç  o  N.  ture  ;  &  comme  par  fûcceffion  de 
temps  hs  uns  &  les  âxîttes  onc  acquis 
de  nouvelles  connoiffances,  tel  fyf-* 
tême  Agronomique  avoit  pu  pa- 
zoicre  d^abord  tfès-heufeufement 
imaginé ,  qui  par  la  fuite  s'ttl  trouvé 
fort  défeÔueux ,  foit  parce  qu'il  ne 
quadroit  plus  avec  les  nouveautési 
qu'on  dccouvroït  de  jour  en  jour , 
foit  parce  qu'il  fuppofoit  des  chofes 
dont  on  avoit  reconnu  Timpoifibilité* 
Tel  fut  par  exemple  celui  qu'on 
attribue  à  Ptolomée  (  *) ,  qui  prenant 
toutes  les  apparences  pour  des  réa- 
lités 9  faifoit  tourner  les  Cieux  en  24 
heures  autour  de  la  terre  y  mouve^ 
ment  dont  la  rapidité  a  paru  pref-« 
qu'inconcevable  Se  hors  de  vraifem* 
blance  quand  les  diftances  des  Af- 
très  à  la  terre  ont  été  mieux  con-t 
nues.  O 

(a)  Célèbre  Mathématicien  du  deuxiémi^ 
fiécle  qui  vivoit  en  Egypte» 

(b)  Un  corps  qui,  tourne  réellement  autour 
d'un  centre  fait ,  par  chaque  révolution  ^  un  tra-' 
jet  dont  rétendue  égale    plus  de  fîx  fois  celuî 

.  qu*il  auroità  faire,  pour  aller  direélementau 
centre  de  la  circulation  ^  d'où  il  fuit  que  &  l2| 


ÈxPERtMèNTALE.    '    ^     f 

Je  fegardisj  c^ommé  une  chofc  îhu-  '  ■     ■  •td'i^ 
tîle  dé  rappelle^  ici  les  hypothèfés  XV III* 
de  cette  èrpecè  i  qui  font  tdrnbées  L  e  ^  o  m 
en  difcrédit ,  de  dé  rapporter  les  rai- 
fons  qui  les  dnt  fait  rejëttei*  :  je  m'aN  , 

i*êterai  toiit  d'Un  coup  à  celle  qui 
tonvîent  le  mleuk  à  ition  dfeffeîii ,  Sè 
(jui  eft  gënctalemênt  fcçtte  aujduir-i 
d'hui.  Je  fuiyrai  la  doârine  âè  C6- 
i)efnîc  ,(  *  )  perfeâiohnée  par  Kèpleif 
âc  par  les  Aftrondmës  de  rïo$  jours  j 
&  pour  la  fendfè  plus  (ènfiblei  Sc 
l'eprëfcntet  plus  âifëment  les  difFé-* 
irents  mou\^ethents  ^u*c?n  attribue  aux 

'dîftânce du  corps  A  au  poîtit  C ,  ( Ptg*  i*)  t(i 

ffrande ,  &  que  la  durée  de  la  révolution  en<^ 
iere  rpit  pgtité  ,,  comme  cela  eft  pour  la  plu- 
part des  Ames ,  la  circonférence  A  B  D  y  qu'il 
a  à  décrire,  exige  de  lui  qu*il  fe  meuve  avec 
irhe  rapidité  exceffive  6i  peu  naturelle ,  qu'on 
lie  doit  point  fupporè^  quand  en  peut  s'en 
pàîlér; 

(a)  ôrand  Mathématicien  né  à  Thofn  dans 
la  Pruiïe  Royale  (itr  la  fin  du  quinziemie  fiécle« 
îl  n'eft  pas  le  premier  inventeur  du  (yftémé 
^u*il  a  publié:  fort  long-tems  avaflt  lui  ori 
ftvoit  penfëà  feire  tourner  toutes  les  planètes 
liutour  du  Sbleil  i  tnHh  il  a  perfeéHonné  ces 
idées;  et  aptîs  lui  Kepler 5  autre  Afironome 
Allemand;  8c  Oàliléef  i  Pliilorophe  Italien ,  y  ont 
nii  ihçbté  beaucoup  d'ainéliotationsi  ^ 

Ai? 
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•  corps  Gcleftes ,    je   ferai  ulage  cfun 


!in  oxttnt* 


^^^^^*  inltruHienc  «jire  je  nomme  Piamiaif^ 
«  Ç  o  "•  ^  que  j-ai  imité  des  Ornm^  (  *  )  des 
Anglois  :  c'efl:  une  espèce  de  cam- 
Pianértîfc  bour  à  douze  faces  ou  côtés  CFis.  2) 
dans  1  mteneur  duquel  eil  qn  ailem^ 
blage  de  roues  &  de  f  poulies  »  que 
Ton  met  en  jeu  par  le  moyeu  d'une 
manivelle.  . 

Le  deffus  de  ce  tambour  eft  une 
platine  de  métal  ordinairemenc 
peinte  en  bleu;  elle  eft  mobile  fur 
fon  centre ,  oui  eft  traiverfé  par  une 
tige  dfacier  forée ,  longue^  d'un  pou* 
ce  &  demi  ou  environ ,  &  revêtue  de 
deux  canons  de  cuivre ,  ron-  plue 
court  que  Tautre. 

Ces  deux  canons  cjuî  tournent  lî- 
breitient  Tun  dans  l'autre  &  fur  fa 
tige  d'acier ,  reçoivent  fuceefffivemcnt 
différentes  pièces  qui  font  mifcs  en 
mouvement  par  le  rouage  mçptioa'* 
né  ci-deffus. 

(  4)  Le  feu  Doâeur  ï)eâguilliers  qu|fal(btic 
confiruîre  de  ces  inftruinents  pour  les  ama- 
teurs «  m'a  dit  qu'il  les  nommoit  ainfî,  parco 
que  Milord  Orreri,  (èigneur  Anglois  y  qui  avok 
eu  goût  pour  TAflronomie  >  étoit  un  des  pre-^ 
^iers  qui  en  eut  fait  faire,  &qai  ksavoitmi| 
en  yogue*  . . 


Vers  le  bord  de  la  grande  platine 


tft  un  cercle  divifé  en  autant  de  par-  XVI 
ties  qu'il  y  a  de  jours  air  mois  de  '^  ^  ^  ^ 
la  Lune ,  &  ati  centre!  duquel  pafle 
encore  une  tige  d'acier  autour  de 
laquelle  fe  meut  librement  un  canoiï 
de  cuivre*  La  tige  &  le  canon  re- 
çoivérft  Certaines  pièces  dont  nouS 
parleroni^  par  la  fuite  y  Se  leuif  cam^ 
xnuniquent  des  mouvèmehts^^  quand 
Cri  fait  tourner  ïa  platiné.  Voyez  la 
Figure  3.  qtii  repréfente  ï  ,  là  tige 
d'acier  forée  au  centre  de  la  platiné 
bleue:  2 ,  le  canon  qoi  recouvre  im- 
médiatement cette  tige  :  ^  ,  le  canoft 
extérieur:  4 ,  la  tige  qui  eft  au  cem 
tre  du  cercle  lunaîfe  :  j  ,  le  cânotl 
qui  recouvre  environ  la  moitié  de 
la  longueur  de  cette  tige. 

La  platine  Weue  tourne  horizon- 
talement dans  un  grand  cercle  qur 
formé  le  bord  du  tambour  ;  ce  cerclé 
a  un  pouce  {  de  lafgeur,  &  porté 
deux  divîfions,  Pune  de  360  parties? 
avec  les  12  fighes  du  Zodiaque,  & 
Tautre  de  36^  parties  avec  ks  12^ 
mois  de  Fan  née. 

Ce  premier  cercle  eft  furitionfé  dô 
j^ux  autres  touc-à-faic  fotnblable^  & 
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'■^'^^"^''   -    élevés  parallèlement  àu-de(Ius  de  lui 

XVIII.  à  la-  dirtance  de  9  degrés   chacun^ 

L â  ç  o  n; p0^f  compi'endrè  tourc  la  largeur  de 

cette  Zone,  do  Ciet  étoile,     qu'ion' 

nommé  le  Zodiaque  ^  célu^idû'  hiîlieU 

iepïéfèntant  lEcUptique. 

Les  trois  cercles  font  pérc&  d'urf 
trou  rond  chacun  au  Çmnt  du  Bélier* 
Se  c'eft  pâr-là  qu'on  fait  dcfcéndrç 
la  tige  de  là  Manivelle  fiir  un  qûarr^ 
ûuî  débof  de  un  peu  le  plan  du  fécond 
Cercle,  pour  faire  tourner  la  grande 
platine.   ,  . 

Quand  on  veut  faire  tourner  le* 
canons  2  &  3  qui  font  au  centre^ 
avec  ifis  pieCe's  dotit  ils  font  châi'gés,  j; 
an  fait  entrer  la  tige  de  la  manivelle 
dans  un  trou  pratiqué  à  celui  des  cô<^ 
tés.  du  tambour  où  efï  peint  le  ligné 
du  Béiief ,  &  quand  oii  à  prii  là  pré- 
tautipn  de  faire  répondre  une  mar* 
que  *  qui  eft  au  bord  de  là  platine' 
bleue  jullçmènt  à  une  pareille  mar-- 
^uequî  eft  au  bord  intérieur  du  pre-* 
mier  grand  cercle,  la  tige  de  la  ma- 
nivelle entre  fur  un  quarré  qui  fe 
préfente  à  elle  i  Se  par  lequel  ellef 
inerte  le  rouage* 
.  .Toutes  ks  pièces  qui  dépendcnl 


iïe  cette    machine   font  renfermées  -—===Ë!i=: 
dans  un  coffret  jÈ,  F  (Fï^ure  4.  )  &  XVIIL 
diftinguées  par  deS  lettrés  :  nous  les  **  «  ç  0  ». 
ferons  coniîoître  à  mefuré  que  nous 
aurons  occafion   de  les  mettre  en 
ofaçéw 

Dan^cçftté  miachiné,  doÂimé  dahi 
toutes  celles  qui  ont  ét€  faites  jufqu'à 
préfcnt  pour  répréfentei*  le$  mouve- 
ments des  cofp^  célefles ,  il  n'a  pas 
été  poffible  d'obfervef  ^es  propor- 
tions de  gràndeûi^s^  ni  de.  dmancesy 
pour  y  fûppléér  eli  qùerqué  façon  / 
J'ai  fait  peindre  les  pl?ihétes  princî-J^ 
pales  &  le  foleiï  fur  fa  gtârijde  pla- 
tine, avec  leur*  gifàndçurs  relatives^^ 
6ç  les  fatellites  de  Jupiter  &  de  Sa- 
iurneV  avec  kurs  orbites  propcn?-* 
tîonnéei* 

Je  ne  puis  m'empêcner  de  femaf  J 
fluer  ici  que  le  planétaire  dont  |tf 
tais  ufage  â'  un  av'antâge  très-conu-^ 
dérable  fuf  les  Spherei  mout^ahte^ 
qu'oui  a  faites  en  rrance  &  ailleurs 
depuis Jo  ou  60  ans.  Dans  celles-ci^ 
on  s'eft  pique  de  repréfentér  tout  à 
la  fois,  éc  de  faire  if  oit  d'un  coup 
d'oeil  tout  le  fyftêmé  célefte  en  iftotî^ 
i;V€ment.  Ccfl  une  chofé- agréable  âtf 


ta    Leçons  ï>e  Physï^uI       , 

«-^---:-^  curieufe  pouf  quiconque  Tentefl^ 
XV III.  &  le  connôîtdéja  :  fnais  un  înftrûment 
L  E  ç  0  K.  qui  exécute  en  particulier  chaque  ef* 
péce  dé  rtiouvertient  dC  de  révoltitioiï , 
&  qui  ne  met  fous  les  yéOlk  du  fpëc* 
tateur,  que  ce  qu'on  a  defïein  de  lui 
faire  comprendre  ,  me  femble  plus 
ttilè,  pour  Rendre  fenfibles  les  prè* 
miers  principes  d'Aftfonomfe  à  ceuk 
qui  n'en  ont  encore  aucune  notion  i 
&  qui  ont  peiné  à  les  faifir  quand 
leur  attention  fë  trouve  partagée  f 
c'eft  précifément  ce  que  Ton  trôuVè 
-dans  celui-ci ,  &  l'expérience  de  3Ô 
années  m'a  pronté  que  cet  aVantàgt 
eft  réelrf 


«Ma 


L    S  E  CTI  o  ^f. 

'^jbàns  laquelle  on  donne  ûnètdée  gé^ 
nérale  desPhéhomehes  célefies  yj}-^. 
Ion  lefyjlême  de  Cofernid 

P  H  E  MI  £  RÉ    0  P£  ÀJf  TIOJ\r^ 

AYant    placé   le  Plaûétaire  ÎHt 
une  table  dans  un  Heu  éclairé  ^ 
:^renez  dans  le  cofixet  la  pièce  A^ 


ExPERIMENTAr.E.  |3 

jqui  cft  repréfentée    féparément  par  s 


la  F/gwrc  j  ;  faites  entrer  fa  tige  de  XV  LU. 
£er  dans  la  broche  forée  qiji  eft  aa  I-  *  Ç  ?  ?• 
centre  de  la  platine  bleqe  ;  dirigez 
tputes  les  branches  yers  différente^ 
parties  du  Zodiaque,  &  tournez  les 
ÎDOules  de  façon  qwç  tous  leç  hémi^ 
fpheres  blancs  regardent  la  boule 
dorée  qui  efl  au  centra. 

Imaginez  alors  que  yous  avez  fous 
les  yeux  une  coupe  diamétrale  dç 
îiorre  Univers  ;  que  dç  tout  le  Ciel 
des  étoiles ,  on  n'a  refervé ,  que  cçttç 
bande  qu'on  nomme  Iq  Zodiaque, 
le  refte  des  deux  béiïîifph^ï'Çs  étant 
fupprimé;  que  le  Soleil  repréfenté 
par  la  boule  dorée  S,  occupe  le  cen? 
tre  de  ce  vafte  efp^ce  ;  qu'autour  de 
lui  3ç  à  différentç^  diftances ,  toujC^. 
nent  toutes  les  planete,sj  fçayoir  . 
Mercure ,  Vénus ,  lai  Terre  ,  la  Luqe^. 
Mars ,  Jupiter  &  Sat^rije  avec  leur? 

Satellite^. 

Vous  feconnoîtrçz  ces  Planètes  ^ 
leurs  caraderes,  &  vous  imiterez 
Ijçqrs  différentes  révolutions  en  fai- 
fant  tourner  avec  la  main  les  bran^ 
çhçs  àè  cuivre  qui  les  portent;  de 
forte  qùç  lŒ  eijtçs  lâiflbiej^t  des  traççj 
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fil.  ■■■■Il    '  de   leur    mouvement ,   vous    auriez 

XVI  !!•  fix  cercles  concentriques  autour  de 

L  s  ç  o  y»  la   boule    dorée ,    j    autour   de  la 

terre ,  4  autour  de  Jupiter ,  &  j  au- 

fQut  de  Saturne,  Voyez  la  Fig.  6.  (^) 

Applications^ 

Cette  reprcfentation ,  toute  îm^ 
|>arfaite  qu'elle  eft,  aidera  beaucoup 
une  perfonne  qui  n'eft  point  initiée  ^ 
à  comprendre  ce  que  nous  avons  à 
dire  de  la  nature ,  du  nombre ,  de 
la  figure,  de  la  grandeur,  des  pha- 
ies,  des  pofitions  refpedives,  des 
mouvements  de  tous  Xt"^  corps  cér* 
leftes. 

Nous  devons  diftinguer  deux  for- 
tes d'aftres  :  les  uns  lumineux  par 
eux-mêmes  brillent  de  toutes  parts 
&  illuminent  tout  ce  qui  les  envi* 
ronne ,  jufqu'àune  certaine  diftance  ; 
tel  eft  le  Soleil ,  telles  font  les  Etoi- 
les qu'on  appelle  fixts.  Les  autres 

(tf  )  Ceci  ne  doit  txt^  pris  quie  comme  une 
etqusfTe  groffiere^  nous  verrons  par  la  fuite 
^ue  les  révolutions  des  Planètes  ne  (è  font 
point  dans  èits  cercles  concentriques*  pas  même 
dans  des  cercles» 


font  dcV  corps  ppaques ,  çommç  la    y 

kejrre  û;ue  nou^  habitons,  &  ae  de»-  XVI II^ 
vienneni:  iumiaeax  qu'ep  rcfléchifr  l- i^  î  «  «# 
fant  la  lumière  q,ui  leur  vicni:  d'ua 
autre  aftre.  C'^eft  pour  cela  que  nou^ 
^epréfentons  ici  le.  Soleil  par  une 
boule  dorée  dans  toute  fa  furface  ; 
«^  ï^^  Planètes ,  par  d'autres  boules 
jipoitié  noire?  8ç  nioitié  blanches , 
pour  fignifier  qu'elles  ne  foi:^t  lumî-i 
nci^fes  que  par  celui  de  leurs  hértiiÇ» 

f^heres  qui  eft  fQyrné  diredemenf  verç 
ç  Soleil. 

Les  Etoiles  s?appellent  fixes:  ce 
n'eft  point  qu-^elles  loient  abfolument 
immobiles;  elles  or>t  au  moins  des 
mouvements  apparents ,  puifque  nous 
les  voyons  tous  l-ps  jours  fe  lever  & 
fe  coucher ,  &c  ;  mais  c*eft  que  toutes 
leurs  révolutions  fe  font  fans  qu'elles, 
chiingeat  depQfîtion>refpeaivcment 
les  unes  aux  autres  :  coniîdérez  les  7 
Etoiles  qii'on  nomme  le  chariot  ou  1$ 
grande  oi^r/è celles  font  toujours  arran-» 
gées  de  la- même  manière  :  il  en  eil  da 
>eme. des  autres- 

P/^RefjC  6gni£lp  afire  errant:  ce  n'eft 
pas  pour  faire  entendre  que  les  Pla- 
nçtçs  û'pm:  ^oioc  de  mouvement  ré^ 
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25  glé ,  ni  qu'elles  fe  meuvent  au  hazard  ;^ 


XVI I L  on  les  a  nommées  ainfi  ,  par  oppofi- 
L^çohptioa  aux  Etoiles,  qui ,  comme  nous 
Pavons  dit,  marciicnt  toutes  enfem- 
ble  d'un  mouvement  commun;  au 
lieu  qiie  celles-ci  changent  conti- 
nuellement d'afpefts  entre  elles ,  les 
unes  allant  plus  vite  que  les  autres  y 
.  &  faifant  leurs  révolutions  entières 
en  moins  de  temps. 

£n  confidérant  le  Ciel  pendant 
une  belle  nuit,  nous  croyons  voir 
toutes  les  étoiles  attachées  à  un^ 
voûte  bleue  ;  &  il  nous  femble  que 
la  terre  fur  laquelle  nous  fommes^' 
cû  juftement  au  centre  de  ce  vafte 
hémifphere  ;  il  y  a  pourtant  bien  à 
rabattre  de  ces  apparences. 

Ces  ailres ,  qni  nous  paroifTent  fixés 
à  la  concavité  d'une  même  fphere, 
il  faut  croire  qu'ils  fi>nt  placés  à  dif- 
férentes diftances  de  nous  ,  dans  la 
profondeur  immenfe  de  l'efpace  créé  ; 
&  c'eft  probablement  une  des  raifon$. 
par  lefquelles  les  uns  nous  femblenc 
plus  petits  que  les  autres.  i 

L'efpace  qui  eft  entre  deux  étoi- 
les n'oiFrant  à  nos  yeux  aucun  corpç 
éclairé  ai  éclairant  >  devrpit  nous  pa« 

roître 
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îoîtré  parfaitement  noir,  comme  il 
arrive  lorfque  nous  regardons  dans  XVIII. 
tin  trou  très-profond  d'où  il  ne  vient  L  ^  ç  o  «• 
aucune  lumière.  Si  le  Ciel  nous  pa- 
roît  bleti ,  ceiî'ellpas  lui  qui  eft  caufe 
de  cette  apparence  ,  c'eft  notre  at- 
ftiofphere  ;  c^eft  ce  fluide  compofd 
d'air  &  de  vapeurs ,  qui  fe  fait  ap- 
fercevoif ,  en  réfléchiflant  vers  nos 
yeux  des  rayons  de  lumière  qui  n'ont 
point  la  force  de  percer  fon  épaif* 
leur  :  ceci  demande  cf  être  expliqué 
Un  peu  davantage. 

Là  lumière  telle  qu'elle  nous  vient 
des  aftres,  eft  compofée  de  rayons  dçr 
différentes  couleurs  comme  nous 
l'avons  prouvé  d'après  Newton;  & 
parmi  ces  différentes  efpeces  de  lu- 
mières, les  plus  foibles ,  les  plus  ré- 
•fleftibles  font  celles'  qui  nous  font 
voir  les  objets  bleus  &  violets.  La 
lumière  des  aftres  réfléchie  par  l^ 
furface  de  la  terre,  fe  jette  dans  Fat- 
mofphefe,  en  reprenant  la  route  du 
Ciel  ;  mais  comme  ce  fluide  qui  nous 
enveloppe  de  toute  part ,  a  une  épaif- 
feur  confidërable,  il  n'y  4  qu^.les 
rayons  les  plus  forts ^  teîs.quc^  les 
touges ,  les  jauaes ,  &  peut-être  lea 
AOïhe  VI*  B 
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-  verts ,  qui  la  traverfent  entièrement  J 

XVIIL  les  bleus  &  les  violets  trop  foibles^ 
Lbço  N.  pour  avoir  le  mêrne  fort,  font  ren- 
voyés vers  la  terre  par'  le  fluide 
même,  qtfils  n'ont  pu  percer,  & 
nous  le  font  voir ,.  fcnis  la  couleur' 
qui  leiHT  cft  propre. 

Si  Ton  trouve  que  cette  cxplica-* 
tîon  ait  bcfoin  d'être  foutenue  par 
quelque  exemple  ;  entre'  ptufieurs^ 
que  jepourtois  citer,  f en  ehoifis  un 

t|ue  tout  le  monde  peut  obferver  : 
1  vous  rencontrez  uïie  pièce  d'caii^ 
bien   claire,   profonde  de  douze  à 
quinze  pieds.  Se  dont  le  fond  foit 
brun  ou  noir,  elle  vou^  paroîtra tou- 
jours d'un  bleof  violet.  Cet  effet  efl? 
fi  marqué,   que  quoique  je  m'y  at- 
tendiffe,  je  n^ai  pu  m'empêcher  de 
puifer  de  paTeille  eau  dans  un  verre 
à  boire,,  pour  m'affurer  qu'elle  né 
contenoît  aucune  matière  étrangère 
qui  lui  pût  donner  cette  teiîite.  De 
tous  les  rayons  de  lumière  qui  péné- 
trent dans  une  pareille  mafle ,  il  n'y 
a  que  les  rouges  »  les  jafunes  &c',  quî 
arrivent  au  fond,  &  quî  n'en  revien- 
nent point ,  fi  ce  fond  elt  de  nature 
i  Us  éteindre  :  les  bleus ,  les  violet^^ 


-      .  ... 

.         Êx  p  ?  R  t  M  E  N  ri  t  Ê.       1$ 

œé ,  qui  ne  vont  point  jufques  là ,  font  '  ^ 

tenvoyés  t^efs  Poeil  diï  fpedateur.         X  VI I  h 

Quand  Tak  eft  chargé  de  brouîl-  L  i  ç  ©  ^  • 
lard ,  le  Soïeiî  &  la  Lune  nous  pa^ 
toiflent  rouges,  parce  que  de  tous 
les  rayons  de  lumière  que.  ces  deux 
âÛre^  nous  envoient  y  il  n*y  a  alors? 
que  les  plus  forts  qui  percent  juf- 
qu'à  notisv  En  pareil  cas ,  notre  globi? 
avec  fon  atmofphere  doit  paroîtrçr 
d'une  couleur  pâle  &  tirant  fur  le 
bleu ,  aux  habitants  de  la  Lune ,  s^xl 
y  en  a. 

Si  nou$  iioas  croyons  au  centre 
fie  toutes  ces  étoiles  qui  nous  en-' 
tourent ,  Se  qui  forment,  par  leur  ali 
femblage ,  ce  qtie  nous  appelions  te 
Ciel  ou  le  Firmament  ^  c'eft  qu'elles! 
environnent  tin  efpace  fi  prodîgieu- 
fement  étendu,  que  la  drftance  quî 
lious  fépare  du  vrai  centre  de  cet 
Univers  ne  doit  être  comptée  pref- 
que  pour  rien ,  quoique  fuîvant  Tefr 
timation  commune  elle  excède  30 
iTiillions  de  nos  lieues  de  France.    ' 

Pouf  aidef  le  Leâeur  à  compren-^ 
dre  ceci,  faifoqs\iine  fuppofuion  5 
imaginons  qu'un  homme  eft  dans 
uûe  plakic  bien"  découverte-  Si  trcs- 

Bij 
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sssvafte,  au  milieu  d*un  pays  planté 
XVI I  ï.  d'arbres     qu'il    puiffe    compter    ou 
t  i  ç  o  ».  diftinguer  les  uns  des  autres.  Quand 
les  contours  de  cette  plaine  forraj&- 
roient  toute  autre  figure  que  celle 
d'un  cercle  ,    cet   homme,  s'il  n'a 
point    d'ailleurs   quelque   raifon  de 
penfer   autrement ,    fera    naturelle- 
ment porté  à  croire    que  tous  ces 
objets    qu'il    apperçoît  au   loin  & 
tout  autour  ,  terminent  un    efpace 
circulaire ,  dont  il  occupe  Iq  centre  : 
îl  fe  le  perfuadera ,  quand  même  il 
feroit  à  un  quart  de    lieue  de  ce 
point    central  où  îl   croît  être.  II 
penfcra  auffi  que  tous  les  arbres  qu'il 
apperçoît  au-delà  de  cette  plaine, 
font  à  égales  dîftances  de  lur ,  quoi- 
que les  uns  foîent  peut-être  de  deux 
pu  troîs  cents  pas  plus  reculés  que  les 
autres.  Enfin  s'il  voit  dans  le  loin- 
tain un  autre  homme  entre  les  arbres 
&  lui,  il  croira  volontiers   que  cet 
liomme  efl  comme  eux  à  Pextrémité 
de  la  plaine ,  quand  il  s^en  faudrott 
de  beaucoup.  Et  fi  au  fieu  d'un  hom-» 
me,  il  en  voit  deux  à  d^s  dîflance^î^ 
inégales    de  fui ,    îl  .ne  pourra    pas 
dire  lequel  des  deux  ell  le  plus  élol:* 


;né  ^    à  moins    qti'én    ehènSîrîant  ,  c 


Pun  ne  pafle  pat  devant  ou  par  def-  X  V 1 1  Ty 
riere  l'autre.  L'expérience  familière  ^^  Ç  o  »^ 
&  commune  de  toifs  ce5  effets  doit 
donc  nous  faire  penfer  que  les  étoi- 
les étant  fi  loin  de  nou^,  c'eft  par 
FimpofTibîIité  où  nous  fotnmes  de- 
connoître  leur  diftance  abfolue,  &S 
leurs  différents  degrés  d'éloigné* 
ment ,  que  noos  attribuons  là  figuré 
fphérique  à  Pefpace  qu'elles  renfer- 
ment entr'elles^  &  que  nous  les 
droyons  tontes  appliquées  à  une^ 
même  furface/ 

•  Mais  comme  ces  étoiléâ  font  fixeS  ,- 
6'eft-à-dire  i  qu'elles  ne  changent 
point  de  pofitiofis  irerpeâivcs  en-» 
tj:'elle$,  &  que  l'oeil  eft  fûf  d'erf 
rencontrer  dans  tout  te  contc^ur  des 
GÎeux  ;  fi  l'on  fart  bien  les  diftinguer 
les  unes  des  autres,  elles  peuvent 
fervir  au  fpeâateiir  quî  eft  cerifé  êtrer 
au  centre  de  l'ocrvers ,  à  mefûrêr  hk 
marche  des  aftres  intermédia  if  es  ,  à 
reconnoître  ceux  qui  vont  plus  vite 
on  plus  lentement,  ceux  qui  font 
plus  près  ou  plus  éloignés.  On  voit 
pàr-Ià  que  TAdronomie  a  dû  com- 
mencer par  la  connoîffance  de  ce. 
qui  concerne  les  étoiles  fixes.. 


^'\  '  S'il  n'jr  avoit  eu  qu'un  petit  n6n#< 
X  V 1 1 1.  bre  d'étoîl  es* ,'  on  Its-  auroit  diftiii-< 
*-  B  ç  ô  ïi.  guées  toutes  païf  des  noms  propres  y 
conûcUa.  &  l'on  fe  feroit  affUré  de  la  politio» 
de  chacune  9  en  niefui^ant ,  futvant  les* 
règles  dt  ta  Trigonométrie  fphéri-» 
que  ,  tous  le^  arcs  du  Gîel  qu- eile^ 
éomprcnnent  cn^r'elfesy  ou,  ce  quif 
fevient  au  même  y  en  déterminant 
leurs  degrés  de  longitude  ôc  de  lati-^ 
tude.  Maïs  te  ptemiiér  catalogue" 
qu'on  en  fk,  il  y  a  près  de  1900' 
ans  ("),  en  cdntenok  1022,  &  il 
he  les  cohtenoit  pas  toutes  à  beau- 
coup près.  Il  parut  donc  que  e'étoit 
une  chofe  trop  pénible  que  d'împo-* 
fer  tant  de  noms ,  encore  plus  de  les 
iJctenîr  dans  fa  mémoire  i  &  la  dé-^ 
terinination  dif  lieu  de  chaque  étoi- 
le ,  étoît  un  ouvrage  cïe  longue  ha^ 
leine,  fujet  à  révifion^  &  qui  nef 
poUvoit  fè  faire  &  fe  perfeftionner  ^ 
qu'avec  beaucoup  de  temps. 

Ces  conGdératïons  portèrent  les= 
J[>remiers  Aftronomes  à  partager  tou- 
tes les  étoiles  connues  en  plufieurs 

^(d)  rïipparque  qui  a  le  premier  conftruit 
tii  Catalogue  des  Etoiles  fixes ,  vlvolt  plus  dç 
iÎDo  ans  avaiit  h  naiflance  de  Jefus-Clirift. 


gf oupes  oa  affemblages  ,    que  Ton       .  '   ^» 
homma  Conftellations  ,  &  à   qui  l'on  XVII !• 
donna  les  noms  &les  figures  dé  di-  ÏÎ'îê  ç.o  k# 
ters  pcrfonnagcs  célèbres  y  &  même 
de  plufieùfs    animaux,    înttrumentS' 
ou   machinés,    que   la  fable   a  Voie 
f  rahrportés  au  eiel  ("). 

Ptolomée  en  forma  48  ;  fà^oir ,  ïi 
autôuf  de  Técliptique,  21  dani  la? 
partie  fepténtrionalé ,  &  ly  dans  Irf 
partie  méridiopale  dû  Ciel. 

Lt$  cônftellations  qui  entourent? 
Jjécliptîqjûe,  &  qiii  rertîplîflent  cette 
Zone  du  Gief  qû'ôh  fiômme  te  Zodiac 
que,  font  y 


:         .        •         •     •  r 

La  Balancé.  iÊk 

Le  Scorpion,  nt 

Le  Sagittaire,  -f^ 
Le  Capricorne.  >>; 

Le  yerfeatr.  «»• 

Les  Poîflbns.  )^ 


Le  Bélier.         1^ 
Le  Taureau.     V 
Les  Gémeaux.  H 
l'Eçreviffe.       ^ 
LeLiofï.  Çl 

Là  Vierge.        *P 

CoîfsrBhLATiom  dé  tHéfnifpheré 

fepténtrionah 

ta  petite  Gurfe.  J  La  grande  Ôurfe*^ 

{a)  ïi'ofîgînc  dé  tous  ces  noiiàs,  qui  ont' 
p^Vîé  de  raiirtxqûicé  }ti(qa*à  iious«  eft  un  poinc' 
d'érudition  aflez  curieux  y  fiials  fur  lequel  je> 

S  puis  m'arrérer  ;  on  peut  voir  ce  du' en  ^ic"^ 
«rlucfaedans  Ton  Hifi.du  Ciel,  &o^ 


^4      t^ÇONS  0Î  f  HYSiQltjf 


Le  DragoDi 
XVHI.  Céphée. 
>"  9  o  N.  Le  Bouvier. 

La  Couronne  Bo-' 

réale. 
Hercule* 
La  Lyre. 
t'Oiféau    où    le 

Cygne. 
Gafliopée. 
Perfée. 


Le  Cocher. 
Le  Serpentaire^ 
Le  Serpent. 
La  Fleclie. 
yL^Aigle, 
Le  Dauphin.' 
Le  petit  Chevaf < 
Pcgafe. 
Andromcdesv 
Le  Tricngleir 


Constellations  de  t Hémiffhere 

méridional. 


La  Baleine. 

Ôrion. 

Le    Fleuve   Eri- 

dan. 
jLe  Lièvre. 
Le  grand  Chien. 
Le  petit  Ciiïen. 
Ler  Navire. 


,  La  Coupe. 
Le  Corbeau. 
Le  Çentaurcr 
Le  Loup; 
L'Autel. 
La  Couronne  Me*- 

ridionale. 
Le  Poiffoii   Auf* 

tral. 


L'Hydre. 

Maî^  toutes  les.  étoiles  Commté 
n'ayant  pu  être  comprifes  dans  ce^ 
figures,  celles  qui  fe  font  trouvées 
dehors  ,  fe  font  nommées  étoiles 
informas,  La 


La  Navigation  a  prpcuré  aux  Af- 


tronomes  modernes  le  moyen  d'aller  X  Vni^ 
obferver  les  paryes  de  rhémifphere  ^  »  ç  o  «, 
auftral  s  que  hs  anciens  n'avoient 
point  connue;5 ,  &  que  nous  aurions 
Ignorées  nous  -inêmes ,  parce,  qu'un 
grand  nomjb^e  de  ces  étoiles  ne  pa^ 
xoiiTeqt  jamais  fur  l'horizon  en  Eu^- 
rope.  Cela  iSc  ajouter  aux  48  confia 
tellations  de  Ptolo;pçe  Ips  j[2  fpi- 
yante^. 


Le  Paon, 
La  Grue. 
Le  Toucan. 
Le  Phénix* 
La  Dorade. 
Le   Poîffon   Vo- 
lant. 
L'Hydre  UUc 


I  Le  Caméléoa. 
La  Mouche. 
L'Ôileau  de  Par 
raidis. 

Le  Triangle  Aûk 
tral. 

LIndjicn. 


.  L'invention  des  ï-unettes  contrfw 
bua  encore  beaucoup  à  groiEr  Jç 
catalogue  des  étoiles.,  Sç  à  former 
de^ouyclXes^  conftell;|tions  ,  mèmp 
;dans  la  partie .  feptentTionale  du 
Çiei  i  de  jGorte  <qw'ap  commencement 
de  ce  iîecle,  Flaxnited  ,  Mtoi\6n^çi 
j^nglols  ,  a  voit  porté  à  3000  le 
Tome  VL  Q 


'^1$  Leçons  de  PhysiqujT 
nombre  die  celle?  dpnt  les  lieuse 
^VÏJI.  écoicnt  dcjterminés  ;  &  çpU  la  été 
If  £  ç'o  y.  encore  beaucoup  augmenté  liepuis 
par  Texad  &  infatigable  Abbé  de  la 
Caille  ,  QjH'une  mort  prématyréc 
nous  a  enlevé  en  17^2 ,  au  gran<:J 
doipipage  des  fciences  ,  Se  au  grand 
^egrej  de  tous  les  hopnçteç  gens  qui 
jPpnt  Gonni^.  , 

*  Au  commencement:  du  demîei? 
(içcle  f  jun  Allemand  nommé  Jean 
]Baytr  y  fit  une  çhofc  ingcnieufe  & 
litjile  à  ceux  qui  ont  befoin  de  jbieti 
ponnoître  le  Ciel  étoile.  Il  publia 
ffç^  partes  céleftes  ,  où  les  étoile? 
de  .  chaque  conftcllation'  font  .défi- 
gnées  par  des  lettres  grecques  pif 
latines  ;  deforte ,  par  exemple ,  qu'au- 
ii^  de  cejte  périphrafe  ,  VÉtoile  dç 
]4  féconde  grandeur  qur  efi  à  Ve^trér 
fnit^  lie  la  queue  de  la  grande  Ourfe  ^  ont 
(dît  fimplemcnj:  VEtoile  91  de  la  gran-^ 
^  Ourfe ,  Çrc. 

Q[uoique  te  nomb!^  des  étoiles 
jconhyes  fpit  fi  grand  ,  qtf on  a  ét<^ 
pblîgéde  prendre  toutes  Jes.mefurés 
|dont  je  yicnf  die  parler ,  pour  y  mettrb 
4e  l'ordre  ,  4c  pour  les  recortnpître^ 
f  ependjinf  ^  ppjjs  ponfîd^rpns  qiif 


Toft   ne  p'èut   )Bithm  ^oit  que    la 

tnokié  du  Ciéi  à  la  foîâ  j  qoe  4le  XVIII. 

tafoguei-,  M  y  etï  a  beaùciîmp  qui  ne' 
^apper^oô^ent  qu'à  TaJde  des  télef*' 
0&pc^  9  nous  ferim  obKgfés  de  con^ 
'iKj^f  (^daâ»  la  pius>  4>)ôlîb  nuk  ,  Se 
mw  le  CM  it-  piJùé  décdutert  ,  lat' 
lAeilleure  y«ie;  i^eii  -peut  comptée 
raioo^  Ce  qui  par^t'itlci^oyable  ;  éai! 
en  pareil  m&  ,  it  n'y  A  pérfonne  qui 
ife    $'îmagiHe^^   àppëtcwé^   des 


que  ces  lumières  vives  &  fcintiWàn^' 
ttts,  Ibtfti  âeîs  imjfii^éffloii^  iL#dp  Êré^ 
^nted  ^  at  j^iftl  airiû^ dire  i  t4&p  fet« 
rées  au  fomMdiè  Toeil  ,   pour -faire 

]tv^^  ^nd^i^éus'dét^^rons  de  pou-- 

îie  nous  paroiffent-  point  également: 
gi^HSk».  Gét^ê  éitkrerfce  pecrf  veni? 
dt^i  tdUrs^  di1i£f«ftcr  ^^ré^  d'é!6igiVèH 
rtWir  r  &  <|^1aOifg«>n  îa  plu¥  tï^ra- 
reMe  .quî<stfi  ctf  ji«àîflfef  ^cftinèr  rmàîs 


flS    Leçons  i?b  Thysiq^é 

XVJIL  ou  que  1^  idaîts  fotçd(  de  nature  4. 

If  fi  if  p  »f  Jirilkr  v4ayaiH«ig^  <|uç  les  i  autres  :t 
que  feit-oa.  inêiîle.  fi  çe^  aftres: ,  au- 
lieu  4'êfre  dés  gj^obes  ,  fî'auroient 
:  pas  une  figure  applat^e  »  avi^c  u4 
inçuyçm^nt:  ïfjc^n  lent .  de; rotation .  ,. 
qui  nous  pî^knx^foit,.  s^im^ci  :  fbu^ 
une  plus  grandie  feçê  ,:  (îCux-U:  fous . 
une  plq?  pepf e  J  Ofl  /ef Qâ  jBnté  dec 
le  croire,  quar^d  qn  ffiiit  qUe  quel^ 
que?-uns  d^iittr'çux  put  dîfparii*  pou« . 
uiji^  |epnij:«.  1  ,i:  4c  que  qm^qûes  «très  : 
qnp  v^riç.  pat  kui:  tgçandjcqr  Hj^f 

.  Quoi  qju'H  en  fok ,  les  AftiroiîOi|ie$- 
dillribùeçt  eq  fi^  clafles  jputes ile«> 
écoilçs  qu^'pn  peut  yoir  à  la  vue  iimr. 
pie  ;  j&  Us  en  f<>pt  «ncôre  deuic  oij 
trqi*  ;4ç  Ç^Mw  qiî'on  n^app^rf^oiç  ; 
qu'avec; .  ^p$  Ijiinettç^.  Plus  ice^  mfr 
truments  fe  perfedipnnerafîç  i»  plus 
QA  doi$  ^attendfe  ^!e  i/Qir  «uginentei; 
ççs  dernières  clafTe^. 

Les  étoiles  de  la  |)remiei3e.grao« 
deut  UiÇ  font -point  en  grjpipd  p0mT' 
fcre  ;  on  les  diflingue  pmquç  tp^itef 
par  des  noms  particuliers»  fy:liâs ^  ^r? 


'Cfôcyon , RegùluS^^^'  Atitarés  y  la  Lyre  \,^'  ti  ■■■■  .i»^ 
fomakant  i  ù-k  ^      .        ;        .,  XVIII. 

Si  riôm  «d  crèyôtîs  iicJs  fônS  ^  les  t  «  s  o  k» 
planètes  nous  fcmbleni;  atiiCB  éloP 
gnées  que  les  étoiles  ;  ôc  nous  lé^ 
confondons  atrec  elles,  quand  on 
iie  nous  a  point  appfis  à  les  diftin». 
guer.  Pofur  ne  s'y  point  tromper  ,  il 
•faut  obfefvet  qii*ufie  étoile  brille 
|>ar  élancement  ,  ce  qu'on  appelle 
mouvement  de  fcîntillation  ;  au  lieu 
que  la  lumière  d'une  plaiïete  eft 
•plus  uniforme  &  plus  tranquille  :  le 
télefcope  dépouille  i'une  &  l'autre 
des  rayons  qui  l'entourent  ;  mais  il 
fait  voir  la  planète  plus  groflfé ,  &  l'é- 
toile plus  petite  qu'à  la  vue  fimple. 

Outre  les  étoiles  dont  je  viens  def 
parler,  on  voit  encore  au  Ciel ,  de 
dafîs  un  éloigneinent  auffi  grand 
fout  lé  jnoins'què  celui  qu'on  eft 
obligé  de  leqr  attribuer  ;  on  voit  , 
dis-je ,  certaines  petitestachcs  blan^- 
thâtres  ^lu'ofl  nomme  Etoiles  nébu^ 
'leujis  ,  &  une  bande  ou  efjpece  de 
«ceinture  d'une  couleur  mteufe  i, 
qu*on  a  nommée  pour  cçlâ'  la  n^oie  lao^ 
tée*  Les  Aftrônomes  eiï  font  encore 
j^  iavoîr  au  jufle  ce  qui  ^aufe  ces  ap>^ 


par€nce;s  ;  Galilée. a  dn  de  la  defa 
XYIII.  niere  ,  que  cet  efpaçe  do^Ciei  0»  ellei 
t  *  ç  o  N,  fe  fait  remairqucc  v  'étoit  rempli  d^tine 
infinité  de  petites  étoiles  >  dont  les 
lumières  fe  confondent  ;  &  beaucoup 
tf  Aftronomes  fuivent  encorde  cette 
-opinion  qui  eft  aflfez  probable. 

îiou$  voyons  le  Ciel  d«  étoiletf 
.fixes  faire  en  24  heures  ane  £évolu<- 
tion  entière  autour  de  nous  ^  d^O- 
îient  en  Occident  ;  cependant  nous 
devons  croire  qu'il  eft  immobile  : 
les  mouvements  que  no«rs  y  remar- 
quons Be  font  que  des  apparences  , 
qui  réfultent  de  la  rotation  de  la 
terre  fur  fan  axe  ,  Â  de  fa 'révolu-, 
tion  annuelle  autour  dû  Sokit ,  donc 
nous  parlerons  par  la  iuite  ,  éc  fpé- 
cialement  dans  la  féconde  Se^on  : 
xtn  homme  placé  da^s  un  bateau  9 
au  milieu  d^un  étang ,  pour-rbit  s'i- 
maginer que  le  riirage  Se  tdus  les 
objets  qui  le  bordent  9  tcmrnent  de 
gauche  à  droite  autour  de  Jui ,  fi  fon 
Jbateau  tournoit  ii^ms  le  ftns  con- 
traire* Lk  révdlution;  diûîsne  du  Ciel 
jétôilé  n'èft  pas  plus  ïéelle^iie  oello 
du  mage  :  c'eft  notre  bateau  qui 
•tourne  j  c'eâ  le  lieu  ^ue  nous  habla 


ÈiPE  Aï  «ENTAI,»,      ii 

ions  ftit  la  terre  ,  qui  nous  tranipor-  gi','^'''"^'"Di 
tant  avec  lui  cireulàirçmeaii:  d'Occi-  JcVlIi^ 
dent  en  Orient  ;  notis  Éait  afpirce*  «  é  ^  o  i(, 
Voir  fuccefliveinent  tout  ce  qii'il*y;ii 
de  vifible  à  la  voûte  dci  Cieui^^ 

L  E  S  o  L  £  I X.  efl  lin  globe  imniérire» 
iur  la  rtature  duquel  nous  n'avons 
iiucuné  ponnoiflfancè  précîft  ^ni  cer- 
taine, II  èft  la  principale  Âaurcc  ^le 
là  chàleuf  qui  anime  notre  Bidnde  ^ 
èc  dé  h  lumière  qui  réclaire^  Delà 
iious  jugeons  que  ce  peut  être  uni 
^màs  de,  matîerc3(  em'brafées  ddpiitô 
ia  création  i  mais  qui  brûle  â'ppa-* 
reinmènt  fànç  fe  diflipcr  &  fans  s'ob^ 
fcurcir  ,»  puifquè  fon  adivitc  Se  fâ 
iplendeui^  font  ânaîtérables  i  bien 
çifferent  dés  autres  feux  qui  ne  fub^ 
iiltent  ^ue  p^i  di  nouveaux  ali^ 
inents  >  <Sc  dont  Téciat  fe  ternit  pref^ 
quef  toùjouts  par  le  charbon  ^  les 
.Vapéufs  noires  qu'ilsproduifent^ 

L'aâiod  de  cet  aftre  2e  pl^us  beau  i 
le  plus  Utilç  5  le  plus  néceflaîre  def 
tous  ceU^  dont  notas  itflentons  le$ 
influences  0  s'ét^ndf  autour  de  lui  à 
des  dillances  ima^enies  2»  de  fo^tp 
,qu'iï  eft  le  centre  d'une  fphere  d'ac- 
tivité f  qu'on  peut  confîdérer  conome 

C  iv 


'5^     Leçons  de  pHYîiQtrS 
!■  étant    formée  par    lïne    infinité    dé 

XVIII.  rayons  divergents  de  tous  les  points 
î*  «  S  o  N.  de  fa  furfacc.  Aînfi ,  ibit  qûé  le  Soleil 
éclaire ,  foît  qtf  il  échauffe  ,   fon  ac- 
tion fur  les  corps  qui  la  reçoivent, 
eft  d'autant  plus^  grande  qu'ils  font 
plus  près  de  lui  ;  ôc  quant  à  là  pro- 
portion ,   elle  eft  en  raifoû  inverfe 
du  quarré  de   la  diftance  ,   comme 
nous  Favons  fait  voir  en  traitant  de 
FOptiqae  *^ 
''Tom.v.     Cet  aftre  central  a  la  figtire  d'uti 
globe  :  s  il  paroit  a  nos  yeux  comme 
tm  difque  circulaire  ,  c*eft  que  dans 
un  tel  éloignement  ,   rien  ne  nous 
fait  fentir  que  les  parties   du  milieu 
font  plus  avancées   vefs  nous   que 
celles  des  bords  ;  c'eft  que  les  lignes 
femi- circulaires  qui  forment  fa  con- 
vexité antérieure,  fe  tracent  au  fond 
de  nos  yeux  comme  des  lignes  droi- 
tes. Voyez  ce  que  j'ai  dit  de  ces  ap- 
l^àrences  ,  Tom.  V  ,   pag.    117   âc 
118.    La    même    explication    doit 
fervir  pour  la  pleine  Luhe  ,   &  podr 
les    autres   planètes   qu'on    regarde 
avec  on  télefcope. 

Le  Soleil  eft  d'une  grandeur  imn 
imenfe  :  fon  diamètre  9  félon  Içs  ob^ 


1 

i 


EXPÉRIMENTAI*;         ff 

lervarions  les  plus  récentes  &  les  plus 
exades,  égale  pJus  de  po  fois  celui  XViil. 
de  la  terré  ,  qti'on  eftnntî  être  de'^*  90  ** 
5000  lieues.  Lts  folidités  des  corp* 
^hériques  étant  éntr'dles  comme  le« 
cubes  dé  leurs  dîàmetres^ ,  ri  $'énfuitt 
que  ceUe  da  Soleil  eft  environ 
72^000  fois  plus'  grandie  qoe  celle 
du  globe  terreftre> 
,  £.a  grandeur  appàfêiîte  du  dlfque 
foïaire  n'eft  pas  confiante  ;  on  Isi 
voit  varier  comme  celle  de  la  Lune  ^ 
à  mefure  que  ces  aftres  s'élèvent  au-^ 
deÛus  de  Thorizon  après  leûrlevcfy 
ou  lorfqa  ils  en  approchant  pour  fe 
coucher  :  nous'én  av:ons  indiquée  les 
^aifons  ailleurs  *.  Mais  cette' itlême  *T9m*r. 
grandeur  varie  eAcôré  ,  parce  que  ^^*  *^"* 
ces  aftreis  font:  tantôt  plus  ,  tantôt 
moins  éloignés^  de  fa  téfrd  ;  Ce  qui 
fait  que  d'un  temps  à-  Tautre^,  Ici 
angles  fous  lefqo'els  noifs  le5  âfpper^ 
cevons ,  font  plus  du  moins  grands  : 
j'expliquerai  ceci  plus  particulière^ 
ment  en  parlant  des  mouvements  da 
la  terre', 

Quôiau'rl   n^y   ait  rîen  dans   léS      - 
Cieux  de  comparable   poun  Téclapt 
à  h  fple&deui:  du  Soleil ,  elle  n'efî 
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—5?=  pourtant  pas  fi  pure  ;  qu'on?  ne  f^^ 
XVIII.  marque  de  tenips  eft  témp^  quërqûes' 
ï-  «  ç  o  M.  taches  fur  cet  allrc-  Galilée  (  d'au-' 
très  dirent  Je  F.  Scheine ,  Jéfuite  )  fit 
cette  découverte  ,  il  y  a  énviroh  cent 
cinquante  ans  t  Fimaginatîon^  des? 
Phyficien^  travailla  aufli-tôt  pour 
deviner  la  caufe  de  ces  phënotrienes  y 
mais  il  n'en  réfulta  que  dés  cdnjccr 
cures  à  peine  vraifemblables ,  ât  qui 
ne  méritent  gueres  d'être  rapportée^ 

ïci;   ^     .  ., _^  .        _ 

Les  Aftronomes  en  tirèrent  uif 
ineilléur  parti  ;  ils.obferverent  que  cci' 
caches ,  tant  qu'elles  durent ,  (  car  ellei^ 
fïd  fiibfiffent  pas  toujoars  )  che^ 
«nîdent  du  hofd  oriental  du*  Soleil 
^eti^  jTon  bord.ocoidental  y^  qu'elle^ 
difparoîflent  alors  ^  Se  qi^après  ini' 
Certain  intervalle  de  temps  9  elles 
repa;xoîflenÉ  pour  recoibmMcef  la 
inêmè  route  :  cela  fit  penfer  d^àbordf 
^ute  ce  pouvoient  être  des  c0Tys  opa- 
i^ues  ,.  quelques  planètes,  qui  teroien^ 
des  révolutions  qotnmè  les  autres  y  Se 
tort  près  ^u  Soleil  î  riiais  ces  foup^' 
^ons  fé  dMipèrefit  ^fcé  qû^on  re- 
àiaf qùat ,  premièrement  que  la  même 
jta:eh^  pàtpk  toujours  plus  étroii^' 


Hftfs  les  bords  dç  Taffre  que  quanti  ■' 

tlfe  fé^  tfôu^e  pfuis  avancée  Vers  le  x  V 1 1 U; 
mrlîéi;!.  Scfccmdement ,  que;  Te  temps  L  i  ç  o  m* 
qu^elïé  fiiet  a  tetentf  çft  à  très-petf 
près  égal  à  ïi  durée  dé  fan  apparî- 
tîori.  ^n  erf  Conclut ,  &  avec  raifon  ^ 
que  tes  tadhti  un  Soleil  font  plates 
&  non'  fpllérîquê's  ,*  5t  qu^elleç  tien- 
'nent  à  la  furface  même  dé  l^aflre  ; 
tàr  fi  c^éfort  dés  gtobes  détsfchés  ,' 
comme  Mercure  où  Vénus  ;  de  la 
terré  ftfppofée  aci  point  T  (  Ti%.  -^  )  y 
ôh  les  vcrroit  tôuidursi  fous  lé  même 
•^ânglé  ^  foïc  c[h^el(es  tépon'diffeht  arf 
tniîietî  du  g'foBé  fofaîre  S^  foît  ^^f 
tes  tournsrtfeht  vefS  \t%  bdrdisf  5  &  & 
pànié*  i4  B  dé  leiir  révolutioinr  /  pen-J* 
iëant  îaqûélle  on  fes  yerrbh  paflaf 
fur  le  Soleit ,  feroit  plds  comte  que' 
Tautré  È  C Â^  pétidânt  laiqueHe  on' 
-ïes  perd  dé  v6é.  On  a]pprît  pâ*'  cc# 
't>bfervations    &   pàf  ce^  ràiformie-i' 
•itients  ,  quer  fe  Sofeîl  ^  qu'on  ctoyoH: 
immobile  au  centfe  d«  fUnivcris  »* 

'  '  a  t 

tourne  fût*  lui-même  dans  ferpace- 

àe  :xi  jours  &  demi. 

Cette  ^tcfidne  tmthtûî^ ,  dont  !e 
'Soleiî  occupe  fé  centre  ,  8:  qui  eft 
^itermînéé  pat  le  CieL  des  ctoilts  fixes  y 


éTnu        eft  J^emplie  par  ùn.fl"^^^  très-fpbtu^ 
X  V  J 1 1.  âc  de  cature  à  tranfînettré  radion  d€^ 

t  £  ç  Q'it.  corps  lumineux  ,  comme'  nous  Tâ- 
vons  die  en  parlant  de  la  pmpaga^' 
iion  dé  la  lumière  atr  commehce- 
fnent  de  la^V*^  LéçpnV  CcA  dans^ 
.cette  maiiere  ètfierée  que  flottent  à 
différentes  dîflances  du  Soleir,  ces 
autres  aftres  qùVn  .nottrtné  Hanetcs  ,' 
&  qui  né  foùt  vifibres  que  par  J[a  lu-' 
•  Âîîere  .qu'ils  reçoivent ,  à  qVils  re-^ 
Âéchiffent  vers  nous.  Comme  ce^ 
éorps  ,  à  caufe  de  leur , figuré  fj)hé^ 
jcique  5  né  peuvent  jamais  recevoir  laj 
lumière  du, Soleil  que. for  la  jhoiti^^ 
de  leur  furfaçé' ,  .éôûs  fes  perdons  dp' 
Vue  toutes  les  fois  que  cette  panier 
îllumince  n'eft  pas  tournée  vers  nousy 
en  tout  ou  en  partie.  .  .  .    : 

Pktietesdu      Qn  pi  VI SE  fes  planctes  connueSi 

^"""'rccôn*  ^^  deux  claflés.  Célfcs  delà  première' 

àtitu  claflc  fé  noTpïment  Planètes  primhivejf 
ou  principales  :  elles  font  au  nombre 
âc  Cix  :  favorr ,  Mercure  ^  Vénus  ,  la 
Terre ,  Mars  ,  Jupiter  &  $aturne^ 

Celles  de  la  fçcor^de  cfafle  s^ajt-i 
pellent  Planètes  fecondaires  ,  Sàteltitei 
ou  Lunes  :  on  en  compté  4^^  :  fa-*' 
ioir  ^  une  qui  appartient  à  i^  tecro  g 


Î;  X  P  E  R  I  M  E  N  T  A  L  Ç.         ^f 

?quî  porte  fpéciàlement-  le  nom  dç  u  ^ 

Une  •;  'quatre  qui  accompagnent  Ju-  XVI H* 
piter  i  et  éinq  qui  font  àùrour  de  Sa-  If^^^^ii 
Turnie.  Ces  neuf  dernières  ne  fe  dîf- 
liriguerit  que  parieur  rang  :  celle 
'qui  eft  plus  prochaine  de  la  planète 

EriiYîîtîve  ^  s'appelle  premier'  Satel-^ 
te  ;  les  autres  lé  nbrfMnent  fécond  i 
troifiemfe  ,  quatrième  ,  &c  ,  félon 
teurs  degiiès  d'ëioignemént:/ 

"  Saturtie ,  outre  fes  cinq  fateUîtes  ^ 
jcft  encore  entoure  d^ane  éfpecç 
cPanneàu,  que  îa'piupart  des  Aftrp^ 
nomes  imaginent  être  fornié  par  uni 
fSmzs  dé  mâtiefe  opaque  de  la' mitùrqi 
fiés  planètes.  Voyez GH  j  ( Fig. S). 

:"  Toutes  les  planètes ,  tant  du  pre- 
mier que  du  fécond  ordre  ,  différent  ^ 
de  grofleur  chtr'éUes  :  Mercure  cft 
fe  -pfusf  petite  dès  planètes  primitives  5 
H  éft  à  la  tef re  a  pçu^pi'ès  dans  iél 
apport  de  64  à  loôo^^  &  J"pî^*^"j 
qui  èfl  la  piu?  greffe  de  toutes  ,  eft 

ieflimé  2009  ^^^  P^"^  ë^^^  ^^P  ^ 
terre  (*)^  <         .        .  -     * . 


(a)  Quand  00  pai<e  ie  ]a  grojSeiir  d'uif 
âftre  9  cela  s'entend  de  (à  (blidité,  ^ui  eAcQi^« 
'pie  le  cube  du  diafmetre  ;  s'il  s*agit  de  la  gran- 
IJtcHr^  b^eft  pas  le  dla^eâre  qù'on^eh  jugé*  Dàni 


*Ç«i^ 
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Tai  die  ci  -  dejOTu;  qu«  ks  planetet, 
XVIII.  étôient  à  différences  diftaoces  du  Sor 
h^l^P  N»  leil.  CeEe  qui  jm  approche  le  piu«  ^ 
c'efl  Mercure  ^  lc$  jautres  en  fopc  pluf 
éloignées  fuivaat  fss  oxdtp  ,  V/énus  ^ 
la  Terre  avec  la  iAinp  1  Mari ,  Jupir 
ticr  avec  fe^  fatelUtes  »  iSatur^  ave^ 
le$  liens  âii  i^bjn  jaua/sap,  pfsl^  i/ien|B 
la ,  diflribution  i^'on  ^n  /aix  »  par 
rapport  à  la  terre  ,  en  planètes  fûpé^ 
rieur  es  ^  Se  planètes  inférieures.  On 
donne  le  premier  nom  à  Saturne  ,  à 

Jupitcf  &  à  Maxs  ;  §ç.  l^  jfcpPPjd  1  4 
Vénus  &  à  Mercury. 

11  y  a  «ppaxence  oue  tous  cesgioLr 
(es  ont  pjûs  dans  Te^^^e  des  Çi^x  ^ 
les  placefs  qjdi  coavenoknt  aux  (ott 
^ces  ri^^ultantes  .de  leurs  jniafles  :  û 
jgu^lqjLijgs-iins  d'entr^e^jx  c^roâiTent 
^éi^og^  à  jCiette  xegle  (  car  Jupker  eft 
plus  gros  que  Sacurnç  ,  ^.  /Vlarf  ieft 
piiji5.petit;qqe  la  Teri;e  )  ,  on  peut 
jdûe  ()»'étant  d'une  mat^ç^e  ^  pfaas  oit 
inoins  compaôe  ,  leurs  maflfesncrér 

f)ondént  point  ^Qujojjr^  »  Jciurs  vpf 
umcs^ 

> 

le  cas  pré&nt ,  il  faut  diee  ^uo  les  £a$Qetref« 
de  Jupicer  ,  de  la  Terre  >  &  de  Mercure ,  Cof^ 
fsux^exix.  çopx^fi  les  npmbti^  i}%  >  t^dç  j^^ 


Mais  les  mufles  JTeqles  n'auroîentpas  ,,     »'  ■  ■ . 
-prô4tik  G€C  arrangement  ;  elles  ont  été  x  V 1 1 1. 
laidée^  par  }e  xxiouvemenjc  de  circu»  jLi  29  o  Wf 
latipn  que  les  (ix  planètes  primitives: 
Qnt  içiutour  du  Soleil,  &  les  dix  au* 
très  ajutour  (de  jieurs  planetps  prin:r 
.cîpales.  . 

Chaque  planète  du  ptemier  or:-* 
<lre  jtourne  donc  amtour  de  l'aftre 
central ,  dans  un  efpace  de  temps  qui 
,efi  toujours  le  même  :  &  fi  elle  a  un 
ou  plufieurs  fatellites  ,  ils  font  Itf 
itiênMS  oioujremenjt  autour  d^elle  \ 
dans  des  temps  réglés  ic  propor^^ 
jtionnés  à  teu«  degrés  d^éiojgner 
ment  :  c*eft-là  ce  qu'on  apjpelle  re* 
polution  périodique.  La  courbe  r^n:^ 
jtrante  qui  en  réfulteroit  dans  le  Ciel  p 
fi  faftre  laiffoit  des  traces  d#  £gt  r ou« 
te  p  Se  que  les  Agronomes  conçoi'^ 
.vent  Se  énoncent  comm^  fubfiftante  ^ 
cette  courbe  •  disHe.  *ft  cô  gu'oi> 
appelle  orbite. 

Sur  ce  piéd4à,  H  £sLUt  imaginer 
qu'un  ipeâkteur  placé  au  c^tre  d^ 
Tunivers  ,  ;eerrtrit  chacune  dciS  fix 
planètes  principales ,  s'avancer  d'un 
ipouvement  prçfqu'upiforme  de  droî- 
fç  k  gauche  ^  Si  lépQndr^  iMÇCçiTiyef 


im.xK 
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»  ment  à  ces  .douze  conAellations  auf 


XVIII»  forment  ,  comme  on  Ta  dit  plug 
ï-  *  Ç  ^  ^  hant ,  le  Zodiaque  ;  car  m cmjércr 
ment  elles  fiiivent  toutes  Tordre  de 
ces  lignes  d'Ocpident  en  ,Ojient  ;  & 
,cn  (econd  lieu  ,  leurs  orbites  termir 
nent  des  plans  qui  paflent  par  le. 
.centre  ,du  Soleil ,  &  4on^  les  circon- 
férences ne  s'écartent  pas  de  réclipj^^ 
tique  a,u-ddlà  de  8  degrés 3, lait  ea 
^'abaii^nt  aurdefloys  ,  (oit  en  s'élfo 
:Vant  au-deflu^ 

.  Il  n'jen  ieroit  j>a5  de  même  de$^ 
Jatellites  ;  rObfervateuy  n'ayant  pa$ 
Toeil  fufiiramment  élevé  au-4eniu5  deis 
plants  de  leurs  orbites ,  il  les  yerroit 
aller  comme  en  ligne  droite  ,  tan? 
tôt  d'Orient  en  Occident ,  ^  paffani: 
devant  ia  planqte  à  IjEtquelieJis  ap:« 
pardennent ,  &  enfuiite  d'Occident 
en  Orient  >  ôc  paffant  derrière  (  *  )* 

Toutes  ces  révplujiops  péripdi? 
ques  (e  font  dans  dçs  elpacres  dj^ 
temps  qui  différent  beaucoup  les 
uns  des  gutr^es.  iM^rçure  emploie  en? 
yiron  trois  moi$  à  Ja  fienne  ;  Vénus 
en  met  un  pçu  plus  de  fix  ;  la  durée 

(a  )  Voyez  la  raîfon  de  ce$  apparences   ; 
Jom^ V ,  pag.  izS  Se fuiy, 

de 


ée  celle  de  la  Terre ,  cft  ce  que  nous  }± 

appelions  V Année  ;  Mars  achevé  fa  XVI IL 
.révolution  en  .deux  ans  ;  Jupiter  en  L  b  ^  o  «. 
douze,  &  Saturne  eA trente  (*> 

Des  éix  plapetes  feeondaîres  ,  il 
.  n^y  a  que  notre  JLune  qui  foit  con- 
nue de.  tout  temps  ;  la  découverte 
des  neuf  autres  eft  due  à  TAllrono- 
inie  moderne  >,  ,&  à  ^invention  des 
Iqn^ett^s»  Qalilée  £eu| ,  en  profitant  le 
premier  \dp  ces  ikouveaux  inftm- 
mepts. ,  a:fait  connokre  les  4  de  Juh 
piter.  Celles  de.  Saturne  plus  difficiles 
à  pbferver ,  ont  été  apperçues  fuo 
<;eifivement;  f  ar  d\^mts  Aftrônor 
mes*  .  •■.••■•) 

La  .isévfllutiôn  de^  ja-  Lune  autour 
.  du,  globe  terreftire  5  le  fait  en  27 
Jours  &  un  tiers  k  pea-*pfès  :  c'eft  ce 

Îju^on  nomme  le  nioit  îuffaire^  Il  ré« 
ulte.  de  ce  â^'outefiieni  combiné 
avec  ceux  de  la  terfe , ,:  plufieurs 
chofes  tc;és  r  fçma^quabléls  dont  js 
ferai  mejotip];!  ps^r  »  A»ke.:t  jc.me 
contenter af  (fobferver  ici  que  toutes 
•t  «  "      » 

(  4  )  J'exprime  .(eut  ceci  en  tiom%te9fonis'9 
pour  évhet  des  firaôions-  dont  la  plupart  d^ 
ines  Lcdeurs  peuvent  fe  p^flcr  f  fc  f^ik  «15 
foient  peine  a  retenir.         ",       •     ;    .     .  i 


i 
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es  lunes  ou  fatellit^s  ,    changent 
XVIII.  continuellement  de  fhajis  (*)  ,  par 
*-  «  S  0  N.  yappoj.j;  jmx  ^^&ttts  planètes  ,  par- 
ce que  leurs  hémîfpheres  iilïirmnés^ 
fe  préfeût^etit  à  tiles  t&ntét  pkis  , 
tantôt  moins  ditt^efnécit  ;  au  lieu 
jque  fi  on  les  regar4ok  de  FHendfoic 
où  «ft  le  centte  do  ^leil  ,  -en  les 
•yerroit  tuteurs  pleines  :  ce  ^uî^ft 
irès-^aifé  à  conippé^ârë  ^   qiiftnâ  on 
-^fittc  les  yetix  fiir  tbtitefi!  ^es  parties 
fclandits  des  petite  •  Boiilés-  qoî  Its 
repréfentent  4ans   nette  planétaira 
-artificiel 

Les  làfsllke»  5  &  prîhdpaîefnem: 
ceux  de  Jupiter  ,  ont  été  d'un  grand 
:fecours  pour  perifeâfenner  feKSép- 
'  graphie  :  domme  les  rtvofutîô^s  de 
ces  petits  aftres  sf^^chevent  en  pc\x 
de  teraps  (  car  le  premier  fateiHte 
de  Jupkef  feit  là  fidnn»  eii  42  heu- 
res 3c  demie'è  pcu-*près  )  ,'îlsfVédip- 
fent  tpès-friéqtwimTnerit  "&  tifes-proin- 
.ptement  en~  piglflràhï  Mâeitîà^re  iéah 


{a)  On  appelle  Tkafes,  les i'fFérentes  Gga^ 
Tes  fôus  le%iellès' nous  voyons  une  pkhcte. 
félon  ^*elle  nous  niontreptu^oti  tnôjns  de  & 
partie  éièlatrée  ;  tékifimi  re'CTQÎBknt^lè  pre^ 
nier  &  de^^ier  quarûer>  te  ]^Ii^  Luire  ^  8cct 


|>laJiëtes  primitives.  Les  immerfioDs  i 

&émef fions  font  au  Ciel  autant  de  XVIH. 
fignaux^  qiie  des  Obfervateurs  pla*ls^oHi4 
tés  en  diSef  ents  endroits  fur  la  ter- 
t€i  peuvent  appercevoir  au  même 
inftant;  &  Ton  conclut  la  diUance 
des  lieux  en  longitude  9  par  la  diSé^ 
xende  de^s  Êeiires  auxquelles  le  mcr 
JM  piïénroméne  a  été  obfervré. 

Suppofods  f,  par  extmpit,  t^  le 
cercle  j4JB  C  {Fig.  8  )^  fok  Véquateur 
terre£Ere.,  À  que  deux. Ob&rvateurs 
placés  l!ua  en  A ,  l-autr^î  en  fi ,  a|>*^ 
perçoîv^ent  le  fetellite  P  à  rinftanc 
:qu'il  commencé  à  fe  caducjf  derrière 
la  pknete  Ifi:*  S'il  t&  zlats  on^ 
Jheures  à  la  pciiduler  dn  pteimief^  âc 
deux  heiiTiîs  ^  tdle  du  fecomd-,:  ht 
différence  des .  tecnf)s  fera  troi)s  beu^ 
xesî  comme  le£olei]  pao:  ia  cévolui- 
tion  apparente  parcouit  en  ^^àettrcs  ^ 
les  3.00  degrés  dé  (oiigitude  ^qui  di^ 
Vifent l'équateur  de.la  teiaïe ëaparties 
égales  ^  lestdGÎis  teùres^dontils^git, 
répondent  à  4^  de  ces  .  dégrésv  & 
apprennent  que  les"  deux  lieux  ovf 
.  Ton  .a  obfervév  font  d'awitîant  ^Idi^ 
gnés  Tun  de  rautnejcn  lofrgîtudc. 

Jues   différences  dsftance^  >^es  firic 

Dij 


44    Lisç6»s  tofc  PnysrQtTif  * 

-s*  planètes    primitives    au  Soleii ,    Jf 
XVIII.  celles  des  fatellkes  à  leurs  planetec 
î*  *  ç  o  M.  principales ,  ne  font   point  en  pro- 
portion avec  le  rang  qu'elles  tieiH 
nent  ;  c'eft*à-dire,   par.   exemple^ 
que  Jupiter  qui  efl  la  5*  planète  en 
Véloignant  Ja  Soleil  ,  n*en  efl  pas  - 
ieulemenc  cinq  fois  plus  éloigné  que 
Mercure  »    mais   bien  davantage  ^ 
comme  on  le  peut  voir  par  la  Fi- 
gure 6*  j  &  il  en  eft  de  même  de  fes 
iatellites ,  &  de  ceux  de  Saturne  : 
chacune  dt  ces  diftances  n^eft  pas 
même  confiante    pendant   toute  la 
durée  d'une  révolution.  La  planète 
fc  trouve  tantôt  plus  près ,  tantôt 
plus   loin  de  Paftre  autour  duquei 
€lle  fc  meut  ;.    ce  que  j^expliquerai 
plus   particulièrement  par  la  fuites 
Mais  entre  les  deux  extrêmes  ^  il  y  a 
tin  terme   qu'on    nomme   la  dijiance 
moyenne  ;  Se  c^efi  de  celle-là  dont  it 
s^agic  maintenant. 

Kepler  a  fait  fur  cela  ime  décou- 
verte de  la  plus  grande  importance  ; 
il  a  trouvé  que  les  cubes  de  ces  dif- 
tances  font  entr'eux  comme  les 
ouarjrés*  des  temps  périodiques  ;  de 
lorte  9ue  A  ïoor  fait  combien  deux 


»«•/ 
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J>lanctes  mettent  de  temps  à  faire 


leurs  révolutions ,'  on  fait  âûili-tôt,  XVI 
par  cette  analogie  5  queJks  font  leurs  ^  *  î 
diftances  refpeâîvem^nt   au  Soleil. 
Cette  même  règle  qu'il  n'a  d'abc^r^ 
établie  que  pour  les  planètes  pri«> 
mitiyes ,  a  été  appliquée  depuis  avec^ 
le  même  fuccès  à  celles  du  fécond     . 
ordre^  ]    «  ^ 

Une  pfânete  ne  fe  meut  pas  toiH 
jours  avec  la  même  vîteffe  dans  tour^ 
tes  les  parties  de  fon  orbite;  plus 
elle  fe  tK)uVe  prè^  de  TaAre  autoi^ 
duquel  elle  tourne  ^  plus  fofi 
mouvement  eâ  rapide^  &  au  coi>. 
traire  oh  remarque  qu'elle  ralentie 
ia  marche  f  à  mefure  qu'elle  s^cn 
éloigne  davantage  ;  mai^  avec  ces 
inégalités ,  il  fubfifie  une  propof « 
tion  confiante ,  entre  Its'  lemps 
qu'elle  met  à  par<:ourir  les  dîfférentf^ 
arcs  de  fon  orbite  ,&  Us-  aires  triaiv 
gulaire^  terminés  par  ces  arcf^&  pae' 
deux  lignes  tirées  de  leurs  extrémr^ 
tés  à  Vaftre  central;  c'eft-à-dir-e^  que' 
I-es  t-emps  oue  la  planète  emploie  à 
parcourir  fiiccefCvement  Its  deux 
arcs  JS  Dy  &  D  £,  par  exemple ,  (Fig^ 
$)j  font ençr'eux  comme  les  aire;  d.e$ 


"4^  tÉçomi  ttl^tittjtiist 

deux  triangles  mixtilign^s»  BSD  >  (^ 

5c VIII.  PS£.  Ceft  Bné  féconde  rtgle  allra- 

♦  »  S  6  H.  j^^yfniquéy'  dont  on  à  encore  VohlU 

•Ration  à  Kepler  ^  3c  dont  oa  a  fais 

én^  giàni  ufage.    ,     . 

Outre  fa  révolution  <|àe  chaqiitf 
planète'  dcr  premier  ou  du  fécond 
ordre  fait  autour  de  fon  aAre  een-' 
tral ,  il  efl  à  préfumer  que  toutes  ontt 
*tncore  iia  mouvement  de  iotation^ 
•*utoùf  de'  leurs  àxes;f  ce'  qui  fah 
qû'elfeit  ont,  éohfime  k  terre  /  toûtes^ 
tes  parties  de  leurs  furfaces  fucceffi- 
•  Vemcnt  exp€>fées  à  Padion  dû  Soleil  ; 
4a  plupart  ont  des  tacbeai  qui  ontf 
donné  îieur  d'obfêrtér  ce  Aouve- 
éient^  dVii  déterininef  fe  durée; 
^itifi ,  de  même  que  notre  joûi^  eft  de 
:à4  heures,  celuf  de  Vénus  eft  de' 
'^3  ;  eefui  de  Mars ,  de  24  dtvtx  tiers  j 
celui  de  Jupiter ,  de  lô  oU  à  peu-* 
-près  :  Mercure ,  parce  qu'il  rfî  très-: 
prés  du  Soleil,  efi  fi  fort  illuminé  , 
ÎBc  Satumtfy  à  caufe  de  foil  grand 
tîloignement ,  Feft  fi  peu  r  que  leur* 
taches,  s^ils  en  ont,  échappent  aux 
ObfervateUrs ,  ou  ne  fe  montrent 
point  àïïtz  pour*  les  mettre  en  état 
de  vérifier  leur  mouvi^ment  de  ro:^ 


lâtîon  ;  on  peut  coûclarc  paf  analo* 

gie  qu'ils  en  ont  Ufîif  XVIII» 

Celui  dir  notre  Ltîfié  ^  tfê^-îent ,  L  è  ç  o  «y 
en  coxnpâî'âîfon  de  ceux  dont  je 
viens  de  faire  mention^  H  ne  s^a^' 
chcVe  4gtf  en  27  jours  Sç  environ  f.  f 
&  comme  eUe  met  précifément  cef 
tcmps-li  pour  tourner  autour  de  I^' 
terre  ,  H  arrive  de  cet  àccotd  ,  que 
tîotrs  voyons  toujours  ta  nîémè  par-; 
tie  xJe  4a  iferfece ,  éort^mt  je  k  létal 
Voir  fiîuis  pamerifiércment  dan^  un? 
•autre  endroit  :  on  témafqi^e  feule** 
ment  par  fes  taches ,  <jtf  efit  fah  une 
«Ipece  de  balancettient  que  lés^  Af-» 
tro^nomès  ont  nommé  Irgr^n/Vn. 

.  Puîfque  chaque  planète  a  fô  maf^i- 
tTie  particulière  ,  &  que  lest  une* 
irettent  plus  de  temps  que  les  autres 
à  faire  leurs  févoîutions  ^  on  doit 
r ôfnptentire  que  tous  ces  aftres  chan- 
jgent  continuefrenrient  de  paGitian^ 
refpeftives  :  tels  qui  fe  trouvent  aû- 
Jourd'^hui  fur  fa  i^ême  ligne  aveclé 
Soleil ,  figureront  tont  autrement  avecr 
itri  dans  un  autre  temps  î  d'am:rcs^ 
qui  répondent  enfemble  à  îa  îûérùe 
tonfteHation  <3ans  le  Çîél ,  .en  aup- 
Tont  enfuite  trois  an  quam  entr'dux^  § 


\ 


Ce  font  ces  différentes,  pofitions  de# 
XVI II.  planètes  qu'dti  appelle'  afpeSs  ,  à! 
I*  *  Ç  0  ».  qu'on  diftinguc  par  des  noms  proH 

près.  Je  vais  ijendïe  cela  fenûble  paijf 

un,  exeimple.^ 

S£C0'2^D£     O  P  M  R  Àt  I  6  J^} 

O  T  E  z  la  pièce  4  >  prenez  dans  lie^ 
toffret  cefle  gui  eft  marquée  B ,  & 
telle  qui  cïï  marquée. (!J  y  lefi^ueireiî 
font  rcprefehtées  par  hi  fi^.  lo  9  & 
défignéeV  par  lés  mêmes  lettres.  Ajul^^. 
tez  la  iige  de  la  première  au  canoa 
extérieur  3  ,  qui  efl:  au  centfe  de  li 
platine  bleue  ,  &  celle  de  la  fecôndtt 
au  canpn  intérieur  i  ^  ayant  foin  que 
les  deux  petites  bdules  ,  dont  Pundf 
repré^feote  la  Terre  >  &  Pautre  la  pla^ 
nete  de  Mars  ,  fe  trouvent  fut  untf 
jinême  ligne  entre  le  cercle  de  Té- 
cliptiqué  ,  &  le  centre  de  la  gràndef 
platine  ,  6û  vous'placere:^  une  bould 
I  dorée  qui  eft  dans  le  coffert  ,  &  qui 
4oic  fepréfenter  le  Soleil.  Faites^ 
tournei'  les  deux  canons ,  2  à  3  ave<2 
ïa  manivelle  >  comme  il  a  été  dit  i 
ïa  page  10. 

Vous  pouvez  remarquer ,  i^  ,^  quieJ 
îe   petit   globe  qui  repréfente   la^ 
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TTserré, va  une  fois.plus  vite  <Jue  l'au-    i.^ 

trc  qui  tient  la  place  de  IVlars,  fai^  xyill. 
iàntdeuK  révolutidns  Contre  lui  une.    î*^  î  *  •'• 

2^°,  ^Qe  dans  chaque  févbîùtion 
entîét^èdje'  làlT.çrre,  ces  deux  corps 
chahgent  continuellement  de  poû* 
tioïi  irefpè'ftive ,  répondant  tous  deux 
quelquefois  au  même  point  dti  Zo>» 
diaque ,  & . jjlus ,  ibuv;çnt'  à  dîfFiérénts 
points  plus  ôif,  inàîps  éloignés  les 
nos  d^/auties;  .  '         - 

'■"•'■   ir     '•''■    '  ■■      •        •     • 

■  ÎLeftaifé  de' comprendre  par  cet 
è*ém]ptei  qùé  fil'ori  ftifoît  àinfr moïïi 
iroip  ériferiifMé  toutes  lés  ijoulès  qui 

tepréféfitétft'Jés.plànetesprimiqvesi 
'€«  'èfeïéi^V'àfttîqce  éhacune  fit,  fa:  tê^ 
^l^ioft  dans  l'efpace  de-temps  qui 
îui  convîenifV  on  les  verroit  changer 
ci'afpe<as^,  'cèiiànle  loti'  vient  dt;  4« 
Voir  ftk« a4a^Tcfre&  PMàts:  Mer-  '  " 
cwe  âuf ôifr  fait'  q&aiffei  rêvx^tibHp, 
w yéïiïâ(.jDi>e{qué-deux  avànt'qué  îà 
iT«rre:én  eût  achevé  une;  &  lorfque 
'Jfiie-€iàù,,oit£niiaflgjjjjç.^  Jupitec 

■•*f'a*iroit    encôîie^ ,  pàrcoùm  -  '  bùë  fà 
ttoaziemgrj  i  c^  «atiimé  la  tffentîemè 
«particdfe  foh  oftikê,   «     •  :.'    .  :.- 
JomtVh  £ 


^p    I-EçqNg  pE  PifirçiQirs 
_______     Quand  deux   planète^   réppcident 

XV  m.  &tt  niêmç  pcûat  dij   ZQdLaquçi  cet 
^  9ÇQ^f  afpeâ:    $'ajpipe}le  .cànjankiçn\     Se  fe 
{iéfigne  mf  cetfe  inarqueg^,;    ^  \ 

Qyand  elles  font  ppfofée&'lH^nç 
^  Tautrç  de  la  tnpipé  dq  Zlodîaquq 
pu  de  fix  figues  «  pela  s- appelle  op^ 
fofitiùfi ,  âç  s'exprime  ,  of 4jnaixen[ieQÇ 
x)ar  cette  marque  # ,    .  , 

Et  lorfqu'cllcs  répondent,  »  dif^^ 
ïiérents  points  du  Zodia^pe  qui  çon^ 
prennent  entr'eux  2  ,  3 ,  <^  fignes  , 
(&c ,  on  fah  connaître  Ici»  afped 
par  le  mpt  ûfpajitutni  pu  par  l»^  Vf^^-^ 
Que  ^,;en  ajoutant  le  ppî^ra  deç 
(îgnef  ou  des  degrés  en  longici^e.i^ii 
Zodiaque  qui  fontrinterc#p{,fs  ei>trf 
les  deux  lieux  du  Ciel  auxquels  elkf 
répondent.  Op  dit ,  par  exemple,, 
Jupiter  &  Mars  font  ea  oppoAtîofli 

de  3ij  de  3 ,  4e  4  fign^?  &Çf: ,  ;.  i, 
Phafep  dc^  .  â  l'on'' étok  piapér  aq  çj^dfre/^^ 
Pia>ifW  l^iinivers,  à ,  rendroit .  ^^Jn»..  ^y^oçy 
icupe  le  Soieil^pour  ofcffffMS^^lcs 
jplanetes^  on  k»  yerroît  fouj^r$ 
.comme  des  difques  lumineux  &  bien 
^rendis 0par6«  qu'on.  d^CQUvaifpif, 
tout  l%4vQif]^ifei  iiltm^çiy^ioi^ 
cune   d-ellçs^  Ç9ffV^  f^^  >v«yfti^ 


»«.*  •* 


la  pleine  jLunc  ;  mais  fi  Ton  foppofe  ' 

le  Sped3t€ur  placé  fur  la  tene ,  il  XVIII. 
pçurra  arriver  que  les  hémUphcTts  ^  *^  Ç  ^  *• 
éclaires  par  le  Soleil ,  lïe  foicnt  pas 
^«out  entiers  tournes  vers  lui  ;&  alors 
n'en  appetcevant  qu'une  partie ,  il 
verra  la  planète  fous  la  figura  d'un 
croiûant  ou  d^n  quanier  de  Lune  : 
48c  c'eil  ce  qu'on  remarque  très^bieft 
en  obfcwant  Vinus  «vec  un  télef^ 
<:ope»  pçu'te  que  cetce  planette  eft 
^ez  grande,  êc  affez  pr^s  de  nous 
pour  avoir  ces  différentes  pbafeK 
ienfibles ,  &  parce  que  n^embrafTaiA 
point  la  tene  dans  fa  tévoludon'y 
jelle  hii- dérobe  totalement  fa  partie 
jéclairée,  en  paflaflt  entr'dle  de  le 
Soleil ,  &:  ne  la  lui  découvre  que  j>ea 
à  peu,  à  mefuife  qu'elle  sMloigne 
.d'elle  en  avançant  dacis  fon  orbite» 
^Voyez  IdFigurt  i:f  1    i:^ 

On  remarqueroît  la  même  cliofe 
à  regard  de  Mercure  s'il  étoit  plus 
^fos,  Se  qxvilnefftt  ffti  fi'VoîlSh  du 
'Soleil  ;  mais  qtiand  il  s^éloîgne  aflez 
4e  cet  aftre  poyr^qiîlçQ  puîff^  obfer^ 
ver  fa  figure,  tout  ce-  qu'oh  pew 
découvrir ,  ç>ft  cjtfîl  tffefl;  pas  bien 
roftd;  &  cela  prouve  qu'on  ne  voiç 


$2    Leçons  de  Physique 
iw  ■   ■'  ',  point  alors  toute  fa  partie  éclaîrée'i 
XV III.  car  on  fait  d'ailleurs  (*)  que  cette 
1  s ç o  ^.  planète  efl:   à    peu  -près  fphériqup 

jcomjne  les  autres.  ^ 

icha^ut  Ph-  J-A  idéîa  dit  plus  haut  que  la  difi- 
toujoursaé-  Jaoc.e  d  une  planète  primitive  au  bor 
gaicdiftance  jçii    comme  celIc  d^un  fatpUite  à  ft 

^i^tr^p  "  planète  principale  ,  n  elt  pas  conf- 
cahte ,  âc  quelle  eft  tantôt  plus  petite  , 
tantôt  plus  grande  dans  le  cours  d'une 
jn^ême  révolution  :  il  eft  temps  main^ 
tenant  d'en  dire  la  raifon.  C^eft  que  , 
comme  Ta  penfé  Kepler ,  &  commp 
tous  les  Aftronomes  Tonç  reconnu 
djspuis  9  chaque  planète»  tant  dti 
ptemier  que  du  fécond  ordre  ^  fe 
i:peut  dans  une  orbite ,  qui  n'eft  point 
up  cercle  excentrique  à  cet  aftre^ 
mais  une  ellipfe  (•*)  qui  a  le  Soleil  à 
Ji-^un  de  fes  foyers.  Voyez  la  Figure  p  , 
&  Pop^ration  ftttvante  du  plané-^ 
fai?b,     '      '   /   ' 

,  (4)  Quand  Mercury  £b  ttovtye  iife^^mtnt 
j^ntrie  le  Soleil  &  U  Terre  »  ce  qui  arnVe  raréî» 
tnent  >  H  paroit  alojt^  comme  une  tache  noire 
-&  ronde  ^  ce  qui' ^it'conno/tre  que  ç'eft  uti 
^^ps  ffhiriq^e.   -      -  .^      •  •'     .  '        ' 

(a).  II  faut  lire  jçe  qjue  j'ai  dit  de  rEUipCê  ep 


,'  '^ 


f 


). 
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•     V  ,      ,    ;    .     ■■■■:  '  ..      ■'■■'.' 

Tx0  2SX£M£     0  P  £  Juin  O  Hé 

Otjez  ks  deux  pièces  B  &  jC;  lïiét-  L  »1i^ 
tez  un  gr<5s  canbn  3  ,  celle  qui  cfl 
inarquëe  JE  ;  la  tig^  OU  le  pivot  dé 
la  petite  poulie  G  dans  iit\  trou  tîiat* 
que  de  là  même  lettre  près  duêeti-i 
tre  de  lâ  platitie  bleUfe  ;  «c  ^'faitteà.  ëiù 
ibrte  qliie  la  cbi?de  faiis  fin)  èhibrafie 
d'une  part  cette  petite  f)Ouliè ,.  &  dô 
l'autre  le  barrillet  F  qui  eft  à  Tèxtré* 
tnitc  de  la  tige  qui  porte  la  plafaéte , 
comme  il  éft  i'èpréfénté' par  la  FU 
gure  i±;  Se  riièttfez  erl  fà  place  là 
bouldddi^ëe  qui  rèpréfènte  léSoîeîL 

Si  Vôdi  todrnfez  la  piànivelle  ^ 
Vous  verrez  qtie  la  J)lanéte  en  s'ap* 
jprochant,  &  enfuitë  en  s*éIoîgnant 
du  Sdlcil  5  par  des  quâtttit^s  fymilnétrî-f 
ques,  décrit  une  courbé  rentrante 
iqui  n'eft  point  un  cercle ,  mais  ifne 
çUipfe  peu  alongéë,  dont  la  boule, 
dui  repréfente  le  Soleil ,  occupe  Tttn 
des  foyers* 

AppLlC^TZONSà 

Vous  apprendre*,  par  cet  èxetftple,  pjguj 
que  toutes  le^  orbites  des  planètes  <>^^*«» 
font  des  ellipfcs  peu  diJaPéfentes  du  ^^*''"' 

£  iij 
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cerck,  &  que  Taftre  autour  duquel 
XVII L  chacune  d'elfes  fait  fa  rc^lution^ 
I**4^  «•  occupant,  ncHi  pas  le  ctint^f  mais- 
Tun  des  foyers  de  cette  courbe  $ 
s^en  éloigne  d'une  quantité  aHe? 
eonfidéuble.  Se  s'en  rapproche  de 
0iê;ne:  on  appelle  excentricité  ta  dtf** 
tance  qtfîf  y  a  entre  le  centre  C  de 
TeUipfe ,  (jfg^  9)  y  8c  celui  des  foyers^ 
qu'occupe  le  Soleil  ou  la  planète 
principale, 

JLc  lieu  deTorbîte  A^  (fig^9)yOii 
une  planète  fe  trouve  le  plw  Ipin 
qti'eUc  puîflc  être  du  Solçiî  j  s'ap* 
pelle  V aphélie i  &  celui  où  elle  en  eftlc 
plus  près ,  comme  P,  fe  nomme  pé-^ 
rihélie.  Les  deux  points  de  part  Se 
d'^autre  comme  E  Gy  qui  tiennent  fe 
xnilieu  entre  les  deux  extrêmes ,  oa 
les  appelle  moyennet  dyiançt$. 
les  planètes  du  fécond  ordre  on8 
'  aufli  chacune  leur  aphélie  9c  pénhé-  . 
lie,  qui  font  de  même  une  fuite  né» 
ceflaire  de  Tellipticitéde  Igur  orbite; 
Mais  par  la  même  raifon  que  les 
planètes  idu  premier  ordre  s'éloignent 
&  fe  rapprochent  du  Soleil ,  celles 
du  fécond  ordre  fe  trouvent  dans 
jin  temps  plus  près^   dans,  un  autxç 


lémps  pies  loin  ^  Ifcûrs  platietes 
t»'indpdlesr:  Coînine  la  Terrêi  pà^T  XVIii: 
exempii^V  &  ^on  aphéiie  Oc  foii  péti^^WH  v  «♦ 
hélie ,  de  inême  la  Uknt  â  fOh  4|i^ 
|r^«  ^  fon  périàéei  On  pôurroit  dire 
^uiU  d^un  âitellite  ^é  Jupttârs  ^ù^il  tÛ 
dans  fon^  a^ôjtm  \  tcÀi  da bft  f on  j^l^if^ 

j^fr',  ôici'  '^  :   ,'  -•'  ;''-,  •  ■;■;:  .    •    »  . 
'   ces  deux  pbints  dlb  l'orbice  «4  ^ 
P,  que  kpianetè  n'ôutrè^pââTé  pôint^ 
tant  poù^  s'iâlpigner,  ^ûe  pour  s^apr 
pocher  de  raft»  Qu'elle  tntout* 

néràî<eia/j$^ej^f  ât  la  ligne t<)tai'  i>eii 
nt jc:**appBlittlto  Zi|*/ïfe  jteî'  aj;jftdt$^ 

''  La  diflance  eiV  tme  ciidfe  et^mAi 
in[imè  ati^  adbeÀx ^ter^ei»  -Qù'êlte  fé^ 
pare  ;  ainfi  quand  une  planète  «ft 
dans  fan  aphélie ^  >éciprxK)ii^B3en t' 
le  Sofeil  cft  le  pli»  loin  d'ellfe  qtfii  . 
puiflfe  êtf e  ;  A;  d^  même  il  eft  eft  le 
j>Ius  près  i  quand  cette  planète  tÛ 
dans  le  périhélie:  leSoIcU  cftdonc 
dans  fon  périgée  qnawi  la  Tejte  «ft 
dans  le  pétihélie  i  &  quand  celle-ci 
icftdang  raphëiie,  te  Soleileô  dans 

^    W  ô  V  y  Jugeons  le«  objets  plus  5^^*"^°^'^^,^ 

Eiv  * 


y€    Leçons  de  Phtstxiûs 

s  grande ,  quand  nous:  les  voyons  d^ 


X  V  II  I.  plus  près  ;  f  & .  ils,  nous  paroîfleot  plu» 
Ls  f  o,M,  petits  quand  nous  les  rcgardcnis  do 
plus  loin»  Puifcjue  les   planètes  ne 
îont   pas  toujours  à  égale  diftance 
du  Soleil ,  nt  de  M  Terre  i  on  doitc 
l^enfer  que  de.Punou  dp  Fautre  de 
ces    lieux  ,    on  ne  doit  pas,  les  voit 
Cof^Haminent  de  la  même  grandeur  > 
&.cela  eft  fenfible  pour  nous  à  Té-^ 
^ard  du  Soleil  ôç  de  la  Lune  ;  voilà 
pourquoi'iles  Agronomes  diftkguent 
îbigneufesnent  le  difque  apparent  de 
J'un  ou.  de  Tautre  aftre ,  relativte- 
xneqt    aux  circonflanbes   dans  lef-« 
quelles  on  Toblcrve;  &  nous  ver- 
rons  ci-après  an'il  en  réfulte   des 
effets  remarquâmes  dans  les^  éclip^ 
fes. 
ïfréguiarî-      QuAND  On  fuppoferoic  vn  Obfer-, 
»îrche'"dw  vateur  place  au  Soleil ,  pour  examè- 
pianccçt.     ner  la  marche  d^une  planète  pendant 
tout  le  temps  d'une  de  fes  révolu- 
tions ,  il  ne  la  verroit  point  aller  d'tra 
pas  égal;  c'eft-à-dire,  que  dans  des" 
temps  égaux ,  il  ne  lui  verroit  point 
parcourir  des    arcs   égaux  du  Ciel 
étoile  :  premièrement ,  parce  que  , 
comme  nous  Tavons  déjà  dît  >  le 


^pnoinf^èment  des  pUiieies  fe  ralentie  à 
ihefure  qu'elk$    s'éloignent   davan-  XYÏH. 
tage  àe  leur  aftre  centraf  j  féconde-  *-  »  Ç  ^  ^\ 
ment,  parce  que  décrivant  des  dlip-  • 
fes  ,  qui  ont  le  Soleil  à  Tun  de  leur^ 
foyers ,  elles  ont  plus  de  chemin  à 
Êdrépour  parcourir  la  partie  du  Zo- 
diaque   ^JBC,que    l'autre  CD -4  y 

Mai?  fi  on  îcs  voit  de  la  Terré  , 
elles  ont  un  mouvement  qui  paroît 
encore  bien  plus  if  régulier  :  tantôt 
la  planète  qu'on  obférve,  au  lieu 
d'aller  félon  l'ordre  des  fignes^  (co 

Sut  si^appelle  êtr-e  direSe  )  ^  paroît  allet 
ans  le  fens:  contraire  *  Se  Fon  dit* 
qu'elle  eft  rétrograde  ;  tantôt  on  di- 
Boit  qu'elle  féjpurne  vis-à-yis  le  mê- 
me point  du  Ciet;^  &  les  Aflronomed 
difent  alors  qu'elle  eft  fiadonnaire  j 
on  voit  augmenter  fa  vîtefle  jufqu'à 
un  certain  point }  d'autres  fois  on*  la 
voit  dïminuenr  de  même.  Toutes  ces 
irrégularités  qu'on  nomme  fecondéi 
inégalités  des  pUrietes  y  ne  font  que 
des  apparences  ,  .  &  non  pas  des  * 
réalites.  Cela  vient  de  ce  que  la 
Terre  d'où  nous  oSfervons,  n'efi 
gas    fixe  ^   &  de  ce  q^u'elle    n'ed 


',iét 
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é  pas  au  centre  de  la  résolution  de  M^ 


X  VI I  î.  planctc  :  rendons  ceci  fenfible, 

.    KlV  At  R2  É  M  £    O  P  £  R  At  lOi^9 

r 

Of  Ez  lés  pièces  de  là  précédente? 
èpératîan  ;  remettez  celles  de  la  fé- 
conde &  lâ  boulé  dorée  àû  céfttfc  J 
|)renei  dans  le  coffret  une  grande 
aiguille  qùî  a  deux  pivots;  placez:- 
dans  la  tige  dé  Mars  celui  qûî  elï 
Éxé  à  peu  près  au  tiers  de  la  Ion- 
jueur  dé  raigùillè,  &  dans  la  tige' 
le  la  Terre ,  celui  qui  eft  tèi*miné  pai? 
an  anneau  dans  lequel  raiguille  peut  ' 
[liflTer;  ^fct  foin  que  les  deux  pla-^ 
letesfoîent  en  conjonftion  vis-à-vî^ 
tn  endroit  quelconque  du    Zodia"^ 

âue,  par  exemple,  vis-à-vis  du  i* 
cgré  de  la  balance ,  tomirie  il  efP 
iepréfenté  paé  la  Figure  14.  Tourneii 
ènfuîte  la  manivelle  jufqu'à  ce  qucf 
la  Terré  ait  fait  tfne  révoitrtion  cff-? 
tieré. 

Vous  obfefverez; ,  1*^,  qùéquan^ 
îts  (hnx  planètes  font  en  ct)njonc-; 
tion  &  en  oppofîtîon,  Fàîfftiille  qui 
pafle  alors  par  fe  centre  du  plané-^ 
taire  où  eflf  pîacé  le  Soleil,  rharquei 
au  Zodiaque  it  fignè ,  vÎ5*à-Vi$  ém 


4tiel  iê  troùTé  alors  là  bîaneCe  dd        .    . 
Mars:  XVIII. 

2.  j   Que  dans  toutes    îés  autres  L«  ç  o  ». 
J)0fitîotis ,  le  bout  de  l^aîguiïle  ,  qui 
parcourt  le  Zodîaqtie,  eft  plus  ou 
Inoins  avancé  que  la  planète  : 

3''  3  Que  quand  fa  Terre  &  Aîar^ 
*pprochê'nt  de  feur  conjonélion  j  U 
ftiouvemént  dé  P'aîguifle  coùiméncé 
à  fe  faire  en  fens  contraire  de  celui 
de  Mars  ^ 

4^  >  Que  quand  fa  cdnjoniâioîi  sV 
cheve,  &  un  peu  après .  le  mouvei^ 
ment  de  Taigùille  fe  fait  fenfibje^ 
ttient  contre  Tordre  des  lignes,  & 
tn  rétrogradant 

S I  Ton  confiderc  l'aiguille  comme 
lé  rayon  trifucî  de  rôbfervàteûr^ 
place  fur  la  Terre  ,  on  voit  tout 
d'un  coup  que,  dans  les  eonjonc-* 
tions  &  dans  les  oppofîtions  feole-* 
taent ,  le  vrai  lieu  ,  à  le  lîeâ  appa- 
rent de  fa  pknetc  obfei'vée  ne  font 
qu^un,  parce  que  dans  èes  deux  cîr- 
coqffances,  ce  rayon  vàuef  pro-k 
cède ,  comme  s'^il  venoît  Âxx  centre 
de  funivers^  ou  il  conviendroit  û^^. 


•  tf e  pour  voir  toùjofurs  ïàRrt  en  fori 


XVI  IL  vrai  lieu. 

liE^  o  »4  ^  Après  là  conjonâtion,  comme  I^ 
Terre  avance  plus  vite  que  la,  pla- 
nète (Je  Mars  cjui  nous  fert  ici  d'e- 
xemple )  le  rayon  yifuel  de  rObfcf- 
yateur  aboutit  à  un  point  du  Zo- 
âiaqué  moins  avancé  dans  Tordre 
ces  fignçs  que  celui  où  répond  réel- 
lement ra.ftrè  j  &  la  différence  entre 
ion  vrai  lieu  éc  fon  lieu  apparent  ^ 
va  toujours  en  augmentant ,  jufqu'à 
ce  que  la,  Terre  &  lui  foîent  en  op-* 
pofition  de  trois  lignes ,  où  d,u  quart 
du  2lodiaqùe;  a|nfî  dépuis  la  con- 
jonftidrf  jufqtfà  ce  téms*là  ,  le  fnop^ 
vement  de  la  planète  paroîc  retafdef 
de  plus  pn  plus. 

Enfuite  Tare  de  diffetenee  entré 
ïë  vrai  lieu  &  le  lieu  apparent ,  va 
toujours  en  diminiiant  jufqu'à  Top- 
i^ofition  direâe ,  où  il  devient  nul , 
dommd  on  le  peut  voir  par  te  moù- 
'  vemènt  de  l'aiguille.  Ainfi  la  planète 
qui  ayoît  paru  retarder  de  plus  en 
plus ,  jufqu  a  ce  que  la  Terre  &  elle 
tuflerit  opposes  cle  trois  fignés ,  fem- 
ble  retarder  après  cela  de  moins  en 
inoins  jufqu'à  roppofition  de  fix 
Ùgnés. 


Expérimentale,     ^  6i 
La  Terre  recommençant  alors  une  = 


féconde  révolution ,  tandis  que  Mars  X  V îl I. 
fi^eft  encore  qu'au  milieu  de  la  fièn-  ^  *  <  ®  »• 
ne,  on  voit  que  le  rayon  vifuel  de 
l^Obfervateur  (toujours  rcpréfenté 
par  la  grande  aiguille  )  précède  là 
planète  dans  les  fix  autres  fignes  du 
Zodiaque  ,  &  la  fait  juger  plus 
uvancéc  qu'elle  ne  Feft  réellement  : 
&  cette  apparence  après  avoir  été 
en  augmentant  pendant  trois  lignes  ^ 
diminue  de  même  pendant  les  troi^ 
derniers  ;  de  forte  qu'après  deux  ré- 
volutions eotieres  de  la  Terre ,  Mar$ 
&  die  fe  trouvent  en  conjonftiôn. 

Mais  il  eft  '  à  remarquer ,  Se  l'aï- 
guille  l'indique  fenfiblement ,  qu'auk 
approches  de  la  conjonâion,  le 
rayon  vifuel  de  l'Obfervateur  rétro- 
grade autant  que  la  planète  obfer- 
yée  avance,  ce  qui  la  fait  paroîttfl 
ilatipnnaire  pendant  un  certain  ef- 
pàce  dé  temps.  £t  bientôt  après  le 
mouvement  de  la  Terre  l'ernportant 
de  vlteffe  fur  cçlui  dç  Mars ,  &  le 
rayon  vifuel  retournant  en  arrière, 
pltjs  que  la  planète  ne  chemine  en 
avant  ou  félon  l'ordrç  des  lignes,  îl 
^rive  Quç  celpi-ci  paraît  rçtrpgradiii; 


€2    Leço.ns  de  Physique 
■■I  ■  l'iw  de  le  quantité  dont   le  premier  d^ 
Xy  1 1 1^  ces  djeyx  nxo^iycjipentt  furpafle  Taur 

On  voit  done  par  cette  4*  opéra^ 

tien  dii    planétaire,    comment    on 

peut  rendre  raifon  des  accélérations  , 

Iretardements ,  dations  &  rétrograr 

dajtions  des  planètes  obfervées  de  I9 

Terre,  en  confidérant  quf  le  Spec*^ 

jtateur  eft  conûauelleinenit  lemporté 

d'un  lieu  dsans  un  autre  par  une  ré» 

yolutioû  qui  fe  fait  en  plus  pu  eà 

jnoins  de  tenips  que  celle  de  la  pla> 

^nete  qu'il  obierve  ;  ce  qui  la  lui  fak 

voirfouvent  où  elle  n'cft  pas;  &.ea 

^ifât^t  attention  que  les  apparences 

jréftiltent  non-feulement  du  nïouvcr 

anent  propre  de  cette  planète^  mais 

de  celui-ci  combiné  avec  celui  de  la 

Terre  où  eft  placé  rObfcrvatcur. 

Hyjtot^efe      FTOLoif É£  n'en  étoît  pas  quitte  a 
4ePwiamée  g   -^^  jg  fj-^^jj    pQyj  .exolfqucr  ces 

fur  le  mou-   -     *^       ,,.      ,       •      S,        .,     /     -^       i  t-     , 

vemenfi  dea  fories  d  irfégmaruçs  ;  il  etou  obligé 
J?iânctc8.  ^^  recourir  à  des  fuppofittons  in- 
^énieufes  à  la  vérité,  mais  qui 
dérogent  beaucoup  à  cette  fimpli^ 
,çité  que  nous  recqnnotfibna  dans 
toutes  les  opérations  de  la  natur 
§$,   quand  pous  £9intD«s  aSkz  hcuf 
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f jeux  pour  découvrir  fon  feeret,  ;  On  i.. 

pe  jfèra  pe.ut-ctrç  pas  fâc^f  4'fi^pr  XVIII. 
prendre  ccMnmeoç  4^..  çéjçbre  :  Aftrp*  i  «  ^  ^  «• 
pqnie  ayoit  imaginé  qye  Ip?  planer 
jtes,>dar>$  le  cc^rs  delçuirs  révoluy 
fions,  devenoicnt  aecélérantes ,  rc* 
tardantes,,  ftaupnnaires  ,  rétrograr 
,des^  &c.  J'en  vais  donner  une  légère 
f  dée  p^r,f  pp^ratiofli  fuiya^ïç, 

> 
.ÇlN.Oni£M£    Q  B  M  RAT  XOil. 

J  •  l       •»'•-..   <  .        .  .         i .       » ,      ;  V 

;    Avant  enjievé  les  pièces  de  Por 

Îjér^idonpjrécédçme,  njettei  la  pour 
îe  £>£)*  au  centre  de  la  platine  .t>l^ue  ^ 
jpn  f^L&£W  errtf et  Içs  jdéUx. pivots  danj? 
it?  trdu5  .niâf qué«  idi^s  ;merï%Bs  lettres^, 
Ajwfte^  9u  caiioo  extéjiçùf  5 .,  U  pi^Qç 
^,,2iyârtt.  ft?ia  jque  laçord^  fancf  % 
/oit  çroiCée  y  âc  qu'elle  embraflfe  d'un? 
4Dart  la  poqlî^ .  2?  D ,  &  de  Vautr^î 
^vîtc^lle  q«if)cftèii€jxtréji^tré:ck?lfi 

jtigeqi*!  pçrte  î^|dftiWte.iCômni>jî-0P 
Je  pçjw:  «oir  par  la  Fi/fttréîîf*  Im^ 
^inpg,d^,p}yjr  que  là:  T^rijd  oji.  l^Ob- 
fç*vateur  èft  au  cc^itrè,  du  plané«- 
jtdire  S  ^  i^  que  la  planète  m  ilîvh 

*pinéfo'  1  ::  j/ ■..;{'•    ■  -'  ■    >•- 


».  •  <  1 .  ■  _'  p  î  i  /  ,c>   ■  / 1  j  > 


6^   Le'Çoks  de  Fhysiq0e 

-  globe,  vous  verrez  qu'il  décrit  dani 

XVIII.  iqn  orbite  une.efpeGe   de  cojirbe, 

1 1 Ç  o^K»  (  jîg.   i^  )  ,  qu'on  nommtépieycloïde , 

lâjjuellé  étant fufpofée,  éiipéut,  juf* 

w'à  un  certain  point ,  rendre  raifoa 

de  CCS  irrégularités  qu'on  obferyc  d?n$ 

Its  réyolutioiis  de  planètes. 

•-   •  «     .     • 


i   ^-, 


jLoRSQÛE  fa  planète  ëft  dans  1$ 
partie  fupérieure  de  fon  ipîcyclôïde 
en  Ai  par  exemple  >  cUq  fe-ipeut 
Suivant  rordre  des  fig^nes  du  Zondia- 
ique,  comme  fi  elle  étoit  tiniqCiemér^ 
tranfportéeptfr  icvàiyùnTA.  Mais  lé 
mouvement  d^épicycloïde  véAàttt  à 
fe  joindre  ^u  mouvement-  dircâT,  la 
iait  avancer  en  B  ,  ep  >C^  en  D  ,  (Sec  > 
'C*eft-à-<firerpl«s  qu'elle  neferoit,  ^ 
*lW  jnfàvdil^què  [lé'  ^cfei^niêf  •  4è  ceç 
îdèux  mouv^^memis: 'c'eftiftinfr,^a*pA 
•peut  e$j&liq«er  fes^acc^Iéfôiioïis;  1  ^ 
•  Veji*  >  U^pirtitl  infémb^é-^  E^  Iç 
itiouveraènt'  d'épîcycloide  *  n'ajoute 
1>refquo  plus  riçn  au;  it)oaveri&nt  di- 
reft,  parce  que  fa  direftion  n'dl;jpï«iB 
^elôn  î  f «^dré  Bes  rtfignel ,  :  trta&ojA^ef- 

bitC| 
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.hitOy  &cela  rend  raifon   des  retar-  - 


déments  de  la  planète.  Vers  F,  Je  XVII I. 

:  mouvement  d'épicycloïde  Gommen-  L  »  ç  o  ti* 
Ce   à  fe  faire  en  lens  contraire  du 
mouvement   direft  ;    d'abord    Van 
€ompenfe  juftement   l'autre,  &  par 

'  cette  raifon  §  le  Spedateur  placé  ea 
T  y    voit   Tafirc   pendant   quelquer 
temps  au  même  lieu  du  Ciel,  Se  le         . 
juge  ftationnaire.  .  * 

Enfin  le  mouvement  dT  en  G> 
devenant  plus  rapide  que  le  mouve- 
Vcment  '  dired  ,  fait  plus  que  eom- 

{)enfer  celui-ci;  &  par  l'excès  de 
'un  fur  Tautre ,  la  planète  fe  liieuc 
pendant  quelque  temps  contre  Tor- 
dre des  fignes ,  &  devient  rétrogfade.. 
Cettc  manière  d'expliquer  les  ir- 
régularités des  planètes  elltout-à-faîc 
îngçnieuie  ;  c'eft  dommage  qu'elle 
manque  dé  cette  lîmplicité  qui  ca- 
radérife  tout  ce  que  fart  la^ftature, 
&  qui  exige  que  nous  donnions  la 
préférence  aux  hypothèfes  qui  s'en 
écartent  le  moins.  A  ce  titre  \c^  ex- 
plications de  Ptoloniée  doivent  le 
cédeil  à  celles  de  Cojiernîc ,  qui  rte 
fuppofent  rien  que  l'inftabilité  de 
.rObfervateur  caufce  par  le  itiouve- 
Tome  VI  F 
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"  ment  de  la  Terre,  autour  du  Saîtiff 

X  V 1 1 1.  mouvement    indiqué  par    l'exemple 
If  ï  i  o  Mr  des  autres  ptanctes ,  &  conftaté  de 
nos  jours  par  les  preuiTés  tes  pluç  dé-^ 
cifives. 
Pourquoi      QuAN0    an   pcnfc    que  toutes^ 
*f  ^,^*écî*p-  ^^5  planètes,    tant  du  preanrer  que 
ïcni  que  ra-  du  fecond  Ofdre ,  font  leurs  révolo- 
leuri  oppo-  ^^^^^  les  unes  ptui  ptomptement  que^ 
iicioni  &     les  autres  j  non-feulemedt  on  doit 
tiwui^^'     conclure   qu'elles    changent  conti- 
liuellement  d'afpcflts  entr'elfes  ,  com- 
me nous  Pai^Ons  remarqué  plus  hatit  ^ 
fù^is  une  cônféquence  qui  fe  préfente 
encore  naturellement  à  l^fprit ,  c'effi 
que  dans  le  temps  dts  co&joti6{ionSy^ 
.celle  qui  pafle  plus  près  du  Soleil , 
doit  couvrir  de  fon  amferc  &  écllpfef 
-la  plus  éloignée;  &  c'eft  cftedivc- 
jnent  ce  qui  ne  manquerait  pas  d'at^ 
ïiver,   fi  toutes  les  orbites  étoienc 
dans  un  feul  &  même  plan  :  car  alors 
les  planètes,  en  lesparcouranr^paf- 
feroient  à  coup  fur  les  unes  devantr 
ies  autres ,  &  cauferoient  aumnt  d'é- 
clipfes.  Maiâ  la  fagefle  du  Créateur  y 
a  pourvu  :  de  toutes  les  orbites  if 
:  '  rfy  en  a  pas  deux  qui  foient  en  me- 
me  planf.  ËUes  fout  toutes  plus  ou' 


N 


^oîns  inclinées  îes  tïtaei  atjx  â«res  ,  =— 


^e  manière <ju#^^a(rtd  dëuk  pfetnctès  XV  II,I- 
paffeht  rùnft'devkÊlt  l^tittc*  ;  i\  arflve  L  e  î  o  k^ 
yréfque  toàfèufs  qiae  ïa  plift  éloi- 
gnée reçoit  les  rayons  da  Soleîï  V 
"quivictînentjpar-«dêmis  oo  par-ddToii» 
celle  qrf  pÂTO  «ftite  éfet  attire  <St  elle  î 
Vdtri  ^errei^-  ceci  d^ùhé-  manief e  fea^ 
*|)le,  eft  Éiîfant  çeqm  foit;  i       .  -     ' 

•  Sixième    0  p  s  r  jf  t  i  o  i<r:^ 

Ai?Rés  avofr  oté  ce  qui  a  fervï 
âans  ï%pétatîôn  p;réçédentè  ,  prenez 
•dans  îe  coffret  lîû  cefclé  de  enivre 
qui  a  Aem  pflîérs'H,  H]  (fg.  ^7  )  ; 
placez  lèûW  pivots  '  dan^  les    trous 
marqués  dcÈ  mêmes  lettrés-   fut    ht 
grande  .platine  ,  &  rendez  les  bords: 
du  cercle  parallèles  à   Técliptique.  . 
'Ajufte.z   la  pîèCe'Iau  cano^n  exté- 
^rietrr  3  ,&  remettez  ta  groffe' boule 
dorée  au  centre  pour  reptérenter  le 
Soteîï ,  comme  dans  la  Figure. 
\    Si  vous  Côornez  la  ipanrveffe  juf-  " ,  ,   ^  . 
qjtf  à  ce  que  h  tige  qui  porte  la  pç^ 
tîte  boule  ait  fait  un  tour  efttier  ^ 
vous  obferverez  que  U  bout  qui  eft 
tourné  vers  le  Zodiaque  ,  décrit  pfé-j 
eifément  rédiplique ,  &  que  ta  pé-^  • 
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-  tite  boule  T  <|ui  repr^ente  ici  I* 

XVIII.  Terre  ,  parcourt  une  of  bke  :  qui  eit 

Inclinez  enfuite  le  .cercle  de  cui^ 
vfe  d'une  médiocre  quantité  y  au 
plan  de  récUptiqujS ,  (jîg.  1 8  ) ,  .&  touc- 
liez  de  nouveau  la  manivelle*^ 

.  Vous  obreryere;;  que  le  bout  de  la 
tigà  qui  porte  la  boule  P  ^^décrit  ua 
cercle  qui  coupé  obliquement  celui 
de  récliptique  en  deux  points  dia- 
métralement oppofés  ;,  ce  qui  ^  faic 
que  cette  boule,  qu'on  doit  prendre' 
ici  pour  toute  autre  planète  que  Fa 
Terre  ,  répond  à  des  endroits  d\^ 
Zodiaque  »  tantôt  plus  haut,. tantôt 
plus  bas  que  Técliptique.. 

orWte^fér     On  pcut  voïc  ,  par  cette  opéra- 

cHnTM^ki-^^*^'^  ,  comment  toutes  les  plajcaetes 
eu  moins  le»  (  en  cxccptant  la  Terre  )  ont  des- 
auMcJ'aV"  orbites  plus  ou  moins  inclinées  au 
i)ian  de  i'é-  plan  de  Pécliptique  ;  chacune  d'elles  ,. 
.'^ptîî'ie.  pçjj^ant  fa  révolution ,  s'^abaifle  doac 
d'une  certaine  quantité  au^deflTous  de 
cette  ligne  ,  pour  remonter  enfuite 
d'autant  au-deffus  :  ce  font  ces  écajr- 
tements  de  part  3c   d  autre  qu'on 

•      ■  ■ 


ExPER  tMINT  AEï.         6p 

AOmiîie  latitude  des  planètes  J  plus 
ces  latitudes  font  différentes  lorfque  XV  i  i  i. 
ies  planètes  paffent  les  unes  devant^  ^ià^i 
les  autres  ,  moins  celles-ci  courent 
/rifque  de  s*éelipfer4 

On  ijoipme  latitude  fipttntrionaU 
•celle  que  prend  une  pUnete  dans  la 
^f tie  du  /Zodiaque  i  appartenant  à 
i'hémifphere  boréal  ;  &  :  latitude  mi^ 
ridïanale  -»  celle  qu-elle  a  dans  la 
partie  de  celte  même  Zone  qui  dé- 
pend de  rhéiiHfphere  auftral.  Or  A 
•arrive  fquvent  que  de  deux  planètes 
iqUi  font  en  conjdndion ,  Tune  eft 
Au-defTus ,,  l'autre  au-deflous  de  Té- 
cliptique  ,  avec  une  certaine  latitu- 
de ;  elles  font  encore  moins  dans  le 
cas  de  réclipfe. 

Quoique  les  orbites  foîent  divef* 
fement  inclinées  entr'elles  &  au  plai% 
de  réclip^ique  ,   elles   ont  cela  dô        .  -> 
commun  \  qu'elles  coupent  cette  li- 
gne  circulaire  en  deux  points  dia[- 
n>étralement  oppofés   ^    qu'on    ap- 
pelle Its  nctudsé   Et  coTnme  chaque  j^^u^,  ^^ 
planète ,  en  parcourant  fon  orbite  »  Orbhes. 
ie  trouve  dans  un  de  fes  noeuds  ,  en 
paflant   db  la   partie   inférieure  du  :  : 
Zodiaque  à  la  partie  fupérieure  y  Ac  '.  : 


dkns  f  autre ,  en  fetournaTiÉ  de  ccf(ê^ 
XVII I.  çj  j^j  cdle-IàS'  on  tf  nommé  le  pre*' 

*  '  ^  ^  ^*  mief  «if  îi4  ûfctnâànt^ ,'  &  fe  feconà 
itfl?«<5/  difcèndant  i  &  l'on  appelle  /ig^w 
lie/  ;jû?«^/ ,  celle  guT  aboutit  de  Pun  k 
f  autre  en  tra^erlant  ronrbite*    ^ 

A  Teîtception  dé  la  Lune',  tout» 
ies  autres  pfenétei^  ont  des  orbite 
^xe^  ;  c'eft-à-dife  ,  que  cfeâdun  de 
ces  affres  ,  en  faîfant  leêt  révolution* 
|)ériôdfques  ,  ôoupe  tôtijoùrs  Tc- 
<iiïptiqûe  axix  rtiémes  pornt'^  ,*  cch 
rnontant  *  en'd^dcend'aiit  ^8t  que 
fés  plus  gratydcs  latitudes^  feptéîitrio^ 
tiale  Se  fnëridfon&Ie  ,  -  font  conC- 
tammeiït  aux-  mêmes  èndroki  Axï 
Zodiaque  5  ou  fi  ces  4  points  font 
fujets  à  quelques  Variations'  ,  efle$ 
font  fi  jDèU  confidérabtes  qtf on  peuC 
les  négliger  ici. 
Éôîftctes.        O  tj  t  R  É  le^  £îx  planètes  primitive* 

jUwaiiturc.  qui  tournent  afutocrr  du  Soleil ,  de 
que  nous  ne  perdons  poïnt  dfe  vtie^ 
pouf  ainfi  dire  ,  il  paroît  de  temps- 

c  :  en-temp^  au  Ciel  d^autfès  affres  qu^off 

croit  être  de  même  halure  qu'elles  , 
ifnais  qui  fe  montrent  fous  une  forme 
drfFéfenté ,  &  pour  peit  de  temps. 

Ces  corps  ,  q^ue  Ton  n<*nme  Oj 


*  •  >^ 


ÉiPÉRlMÊNf  ÀtÉ^  'il 

ifiîtes ,  ne  font  pa$  des  météores  , 
comme  on  Pa  cru  d'abord  ,  &  com-  XVIir. 
ine  quelques  Auteurs  Font  prétendu^  *  S  ^  **•' 
depuis;  il  efl  j)roàvé  d'une  manière 
încontcftable ,  qU'Hs  font  toujours 
plus  élevés  que  la  Lune  ,  St  par  con- 
•féquent  bien  au-delà  de  notre  zt^ 
mo/pherè.  Ils  ne  devienfiént  vifibles'   . 

Î)Our  nous ,  que  quand  fa  partie  de  . 
eur  furface ,  qui  eft  illuniinée  par  le  " 
Soleil  ,  eft  affez  proche  pour  être' 
âpperçue  de  la  Terré  ;  Se  pluGeutsi 
d'entf'eux  ont  paffé  fî  près  de  cet' 
Aftre  ,  que  s'ils  n'eufTéfif  été  Bien' 
compaftes  &  bien  folide^,  ils  euflent 
'été  immanqùabrement  Cônfumés  pair 
la  chaleur  exceflive  qu'ifs  ont  dû 
éprouver. 

La  partie  la  plus  ïunîftieufé  d'une  cd-  tcu»  figu* 
mcte  ,  êll  ordinairement  eftvetoppée 
d'une  eljpece  d'atmofphere  inoînsbril-j 
•fanfe  :  potrr  diftinguef  cé$  deux  par- 
ties l'une  de  f  ancre ,  on  appelle  fW 
première  le  Noyau ,  &  fa  féconde  ta 
Chevelure  ;  de^là  Vient  le  nom  de  Co-* 
met€ ,  c'^eft-à-dire  aftre  chevelu  (^). 
•  Lk  comète  ordiûairement  traîne 
encore. 9près  elle  une  qaeuc  îum^ 

^)  Dn  sfiot  Latin  Coma ,  ^  fîgnifie  chevelure  ^  ^ 


ret» 
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iîeufe,  qui  eft  quelquefois  très- 
XVIII.  gue  ,  toujours  oppofée   au  Soleil # 
L  £  9  o  M.^'  qu'on  croit  être  une  vapeur  pc- 
cafionnéepar  la  chaleur  de  cetaflre; 
car   on   rémarque  que    cette  quelle 
augmente  Sk,  diminue^  fuivant  qu€f 
là  comète  f^e  trouve  plus  ou  moin^ 
près  de  lui. 
ta  rareté      PôuÀ  expliquer  fes  rares  appari-^ 
jjjri^gaj^' tîons   cfes  comètes,  les  Àftronpmefs? 
ont  imaginé  qu'elles  faifoient  leurs 
tévolutions    dans   des    eïlipfes  fort 
âlongéeSé   Le  Soleiï  occupant  Tua 
des  foyers ,  comme  aux  orbites  de^ 
planètes ,   on  petit  comprendre  pat 
la  feulé  infpeaion  de  la  figure   ip, 
pourquoi  ces  aftres  font  fî  lorrg-temps 
â  réparoitre  dans  nôtre  fyftême  pla- 
nétaire ;  car  premièrement  la  partie 
ABC    leur    donne    bien-  pïus    d€' 
chemin  à  faire  5  que  la  petite  portiott 
]\.  «dui  émbrafte  de  plus  près  le  Soleil. 

ït  en  fécond  lieu  l'analogie  àts  a^i- 
très  mouvements  céleltes  nous  por- 
te à  cfôire  qu'elles  ralentiflfent  leurisf 
marches  en  s'cloîgnant  de  cet  aftre, 
comme  elle  Taccélerent  à  mfifara 
.qu'elles  s'^en  ajppfochent. 
V    II   n'en   eu  pas  des  orbites  des 

comètes 


Expérimentale;       73' 
Comet€;s  çommje  de  celles  des  pla-         .     1 
nçtes  ;  celles-ci  ne  s'écartent  point  xvilï. 
de  récliptiqqe  »u-delà  de  Tçpt  à  huit  L  s  9  o  h. 
degrés  ;  la  lai;geur  du  Zodiaque  les  Aberratîont 
contient  toutes ,  Se  fufEt  à  leur  plus  d«ieu"orbi- 
grandç  latitude  ;  au  lieu  que  ces  el-  porc""  "eI 
lipfes  ou  ces  paraboles ,  que  décrivent  <i^p«K"«« 
les  comptes  parleurs  révolutions  pé- 
riodiques .^  te  ppWent  vers  dos  parr- 
ties  du  Çiel  fqrj:  différcnjtes  les  qnos 
des  autres.  ,   ^oit  dans  rtéïnifpherp 
fcptentrional ,  foît  d^tns  rhçmiïphere 
méridional. 

Il  eft  à  rernarquer  jufli  que  ces  uvtnrêv 
aftres  diïFérént  encore  des  planètes  ^^^^"°" 

.  V*t       •  T  '    P**"  'apport 

en  ce  quils  ne  m^rcnçnt  pas  toij- auxfîgncsd'^ 
jours  commeelles,  félon  l'ordre  des  '^^^^^v^^ 
fi^nes ,  c'eft- à-dire  ,  d'Occident  en 
Orient  ;  mais  fouvent  on  leur  voie 
tenir  une  route  toute  oppoféç,  ;  ^\i 
Jicu  du  mouvement,  direâ  ,.  ils.  ont 
celui  qu'ojri  oommç  rétrograde.  . 

Séneque  avoir  raifon  de  dire  (*) 
avec  plufieurs  Philofophes  de  la  plus 
haute  antiqjuijcé  ,  que  les  comètes  ne 
font  point,  des  feux  accidentels  ,& 
paQagers  ,  njais  de  véritables  aftçes 

(4)  Queftîons  Naturelles ,  Liv.  7,  Chap^ 

m. 

Tçmc  K/f  G 
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tta::^==  auffi  permanents  d^uc  les, entrés  ,   Se 

X  V 1 1 L  qu'un  jcHir'  Vrencff  bit?  tiac  le  fécret  dé 

1^  ^  Ç  o  ^-  la  nature  ,  ,à  l'égâM  clB  ces  phénor 

menés  ,   feroit  énifiri^  dîévbilé.  Cette 

préHidion  s'accomplît  àe  nos  jours  ; 

pjéaiaîoiui  Halley  faîfanr  ufage   de  la  théorie 

de*  leurs  re-  dc  Ncvton  ,  ofa  le  prefnier  ^prédire 

loursvéri-    •  '    '  ,«  lyL^^ '^  .  i*-..*^^  't*      — ^o     <J 

fiées.  pour  Pennée  î757.<^tî  -iTyS  ,  le  rc^ 
"tour  de  la  coniete.  4®i'ivoiî:"paru  en 
'16S2,;  MM,  Claîrant;&  id'Alenibeft, 
par  dés  niéthodcs  pliXs  (ûfes  ,  &  par 
des  théories  plus  appf ofpndies  >  pnt 
annoncé  la  même  chofe  avec  une 
précifi<î)n  que  révénemerita.juftifice  : 
cette  cjoftiete  fût  apptrçue  à  Paris  fe 
2.1  Janvier  17  jp.     ;,  ' 

Ces  fehx  céldlès  dont  la  ïbrme 
extraordinaire  ",&  Papparitifon  irti- 
prévue  faifoit  naître  di-de^ant  la 
terreur  ou  la  joie  ;  firivaàt  les  affeq- 
tîons  '  0u  le  caprice  ■  àë  \éëùx ,  qtiî 
cherdioient  à  les  iVitétprétei^ ,  doi- 
•  vent  donc  être  regardés'  aujourd'hui 
par  tout  le  pionde  ,  comme  désas- 
tres dont  le  cours'  eft  affuietti  à  cfes 
'loix  confiantes  ,  &  ^uî  n'influedt  pas 
plus  fur  nos  àfeîres  qiatf  Jupiter  on 
,' Saturne,,       _ 


âiM 


i 


r 
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î  L    S  E  Ç  T  ion; 

Pà  Fon  fait  cmnoitre  plus  partiae.'^ 

bérement.  les  mouvements  à^u  ^So-^ 

hil ,  de  la  Terre  &  de  h  '-Lmè  '^ 

avec  les  Fhénorrpenes  ^m  m .  r/- 

fultent^  .      '     ^ 

LE  G  LOBE  tcrreftre  eft  notre  ha- 
bitation ;  le  Soleil  «S:  la  luné 
■font  les  deux  principaux  lomîtfairës 
qui  répandent  fe  clarté  fur.t^ùr'ie^ 
objets  qu-'il  nous  importe  dé  coni. 
noître  ,  '&  ^qui  vivifient  par    une 
douce  chaleur  ,    ce  <jui   doit  s'en- 
gendrer ,    croître  mûrir  pour  fa:, 
tisfaire  à,  nos  bçfoins  :  le  couisf  ilfe 
ces  deux:  aftrès  triefûre' ïés"  tenjbS'nui 
partagent  notre.  Vie.,  '&rquî  règlent 
■«os aftions,  Toqs  cés'titres  ,-  &  tant 
-d'autres  qu'il  feroit  fuperflu  de  rap- 
yellcr  ici ,  fçmblerit  exiger :'de  'ttèfUi 
^ne  atdë^idn  particulière  ppu?  ce's 
t*ôi»corptj;  àinfi  je-^àis  repmë'lé'Sc 

continuer  les  opérapons  du  Ptan^- 
*air«.       '■■    •  '  '■■  ■■       ■  ■••,?. 
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XVÏII.    -    «^^^^/'^^^    Op^RATlOtl. 

Ji  *  ^  ^  Sf  I  jL  faut  faire  defçendre  la  tîga 
de  la.  mariivelle  par  le&  trous  qui 
traverfent  les  grands  cercles  au  figne 
eu  Bélier  \  pour  faifir  lequàrré  d*a- 
cier  qyi  excède  un  peu  le  plan  du 
feconji  de  ces  cercles»    '         / 

Prenez  pnfuite  dans  le  coffret  un 
petit  globe  terreftre,  armé  d'pn  méri- 
dien &  d^gn  horizon  de  cuivre  ;'&  dont 
Taxe  prolongé  au-delà  du  pôle  aq^- 
lardique  ,  tourne  librement  dans  le 
inilïçu  d^une  efpece  de  cadran  dif 

yifé  en  ^4  Pfi^tiÇ^  !Ç^f ^^^  ?    ^  ^^^^ 
lequel  ell  pne  roue  deit^tée, 

J-aites  eptrer  cptte  iroup  ,  qmi  efl: 
percée  au  centre  ,  fur  une  tige  d'ar 
cîef   qui  excedp  |e  pl^  du  .cercle 

Junaire^     .^  V  ' 

Ffiites /tourner  la  platine  Ibleuç 
julqu'a  ce  que  le  globe  terreftre  ré^ 
ponde  au  preniicr  degré  du  Caprir 
corne  9  &  tournez  le  petit  cadran  aji 
(Cenipre  duquel  eft  implanté  fon  axe  ^ 
de  roanjere  que  rhémifphere  auftrîyi 
répdbde  à  ce  piêOTC  point  dij  Zodia^i 
^flue.  '    .! 

hp^  fpîf»  d'incliner  auffi  le  pc0| 


horizon  fuivaiit.  le  degrè  de  latitude  ^ 

d'un  lieu  quelconque  ,  par  exemple  ,   XYIIL . 

Mettes  lé. globe  doré  qui  rëprc*- 
fcnte  le  Soleil  au  centre  du  plané- 
taire î  faites  pairef  dâhs  lin  trou  qui 
tra veffd  diamétralement  cette  bôu-^ 
Je  ,  iane  aiguille  de  cuivi*é  que  vous 
irouverei:  dans  lé  coffret  y  ai  q^i  a 
Un  fupport  marqué  K  ^  dont  il  faudra 
enfoncer  le  pivot  dans  un  trou  défi^ 
gné  pair  la  rnêtnë  lettre  fUr  la  pla- 
titils  :  Voyee  la  Figure  26  qui  fepré-^ 
fente  toutes  Cts  f)iecej  enfemble  ;  li- 
grande  platine  étant  repféfèntéé  pàt 
fpn  diamètre  -4  ^  *  &  lés  deux  parties 
diamétralement  opJ>oféés  du  Ztf-»' 
diaoue  par  les  deux  lignes  A  B  ^ 
Au. 

Il  faut  de  plus  imaginer  qUc  lè* 
grande'  cercles  qui    repréfentént  Idi 
Zodiaque  ôu  lé  Cid  étoile  ,  fôhc: 
tellement  agraildis  ,  que  la  diftàricô' 
qu'il  y  a  entre  le  glàbé  terréftrê  T  SiC 
la  boule  dofée  S ,  fôit  prefque  nulle  ^' 
&    qu'on   pujflfe   regarder  la  l^cfjrre 
comme  étant  fertfîbkment  au  fcentrê'^ 
^ela  machine.  '-  '^ 

Jout  ctcUît  ainfi  difpôfé  ,  fi  vôlis 

G  ijj 


78    t^çoiiÉ  r>^  l^ftirsiQûÉ 
5  faitesfâire  à  la  Terre  un  tour  entie|f 
Xy.Iil^  fut  fon  axe  d'Occidenr  ea,  Orient,, 
V/Eç  OiV.ï^Qus^pouirez  obfcrver  ,1%  que  L'ai*^ 
grille. qui  vient  delà  boule  dotée,, 
&  qui  repréfente  un   rayon  Central, 
du  Soleil ,  trace  fur  le  globe  terreftre 
un  cercle  qui  eft  celuiqu^on  nomma 
le  tropique  du  Cancer  ;  &  que  le  bout 
de    Taiguille   parcourt  d'Orient  en 
Occident  les  différents  p<Dints  de  ce 
cercle. 

2.0 ,  Que  Thorizon  coupe  oblique-' 
ment  ce  cercle  en  deux  parties  iné- 
;ales  ,  dont  la  plus  grande  eft  aiH 
[eiGius  y  &  Tautre  au*deûbus, 

3*^,  Que  fi  l'on  change  la  pofitloo 
yc  Phorizon ,  ces  deux  patties  du 
cercle  traéé  par  Taiguille  ,  différent 
d'autant  moins  de  grandeur  entr'el-!. 
Ips  ,  que;  les  -  bords  de  Thôrizon  s'ap- 
prochent davantage  des  pôles  du 
g^pfye  5  de  forte  que  quand»  ils  paC- 
ftntprécifément  par  ces  deux  points , 
le  cercle  dont  il  s'agit  ,  eft  divifé 
cadeux  parties  parfaitement  égales, 

.4®  i  Que  fi  au  contraire. on  ap- 
proche rhorizon  de  Téquateur ,  de 
manière  qu'il  foit  contenu  entre  les 
fdeux  tropiques  du  Cancet  &  du  Ca- 


te  trouve  tam  en^ipc  ^^ji-^oeff^        .        X, V 1 1 1*. 

•-        '  A  p  r  Li  c  j4  T  ï  à  i^  Si  -  » 

La  Terre  eft  un  corps  fphérique,^    Fî^fc  éé 
Oq>  peu^près  .(.")^  LW  r^^n  peut;-  *^''''* 


çe,^e59ivent  que  ^fuçcçfliyecRent  la. 
il]imicx;e  du  Soleil .;  car  û  elle  étqic 
plane  j  tous  les  peuples  qui  rhabitent 
^pperoeyroient  cet  aftre  &  tous  les  au* 
tr€;s  QQ  même  temps  i  çonjfneune  chan-: 
^ç^lie  allumjée  ^quj'on  élevé  au  bord 
^'.un&t^tile  ,/di5vi&nt  YJ^fible  au/Ti-tôlf 

:  Ça;<5uî  prouva  encore  la  fphéricî- 
té  jle  îa  Terre ,  ç'eft  qu'en  chçn^inanc 
4eiq^kmojx;9té  ijueçp  (oit  dans  1^ 
^lâii^  la^'pli^s  upi^rx:  i>ous^  perdons) 
dj^^^yuje,  jef  ;ojl^j/^s  ij^oRF  nous,,ppu5 
éloignons  j^^nài%.  qw'  nplj,^-enj^é-) 
couvrons  de  nouveaux^- avan^aitt. 
..  Je  n'infiifte  p*p  davantage  fur  cett^ 
vérité»  jî)arfe:qjUKe|;le^ft  fuffiftnpn^ô^Ç 

connue. d(e,tou$  Iç  rnoWe*;  mais.  i( 

»  • .  •      • 

(tf  )  vQyezce  que  faî  6Àt  de  la'rfîguré  de  la 
Terre  dans  la  Vi«lcç<yh^,  Toni'.  M  ,  pag.'  14» 

;    '       .        G  iv 


ta    Leçons  de  Physiquï 
!L  cft  à  propos  de  ^e^ia^quc^  que  éleC 

XVIII.  arrondiffement  de  la  Terre  nenousr 
A»  «  ç  0  Fr  pçrmet  pas  de  Voir  bien  lom  autour 
de  nous  ;  quand  nous  nous  trouvons 
en  plein  champ  ,  il  nous  fémble  t;oti- 
jours  que  nous  fommes  au  centre 
d'un  efpace  circulaire,  dont  le  dia- 
mètre, à  en  juger  par  les  objets  con- 
nus ,  peut  avoir  i:L>  pu  15  lieuies  , 
peut-être  davantage  fi  ces  objets' 
Ont  beaucoup  de  hauteur  ,  ou  que 
nous  foyons  placés  dans  un  lieu 
fort  élevé  ;  mais  fur  Une  mer;  càlh^e  ,' 
dans  ûtre  plaine  très-vafté  &  forC 
unie  ,  il  eft  arfé  de  démontrer  que 
Foeil  placé  à  6  pieds  âa^deflus  du 
terrein  ,  perd  de  vue  les  objets  qui 
font  à  raze  -terre ,  quand  ils  font  à 
une  diftance  de  2557  toifcs  ;  ce  qui 
ne  donne  pai»  trofe  lieiïes  communes 
de  France  pour  le  diamètre  de  Fefpa- 
ce  circulaire  dont  îî  s'agit*  ' 

La  circonférence  de  Ct  cercle  i 
toute  petite  qu'elle  eft  ,  paroît  pour- 
tant toucher  le  Ciel  :  c*eft  que  le 
SpeSateUr  placé  en  a  i  (fig^  ^i  )  > 
,  n'appercevant  point  la  dillance  b  h  9 

j  rapporte  les  objets' vifibles  les  pluj 

I  éloignés  au  point  b  où  fe  termine  U- 

portée  de  fa  vue  fur  la  TcxiCft 


-..  Le  planrde  ce  cercle  prolongé  ou    >'''    '-  ■■•* 
ëtencju  ju/qu'ftu  Ci«t  cioilé  ,  ell  ce  XVI H. 
qu'on  nomme  l'hàri\ôn^  5  tout  ce  qui ^.^  %^  «• 
eft  at>deffu5  eft  vifible  ùour  nôiJ$  ,    Honion 
tout  ce  qui  eu  au-deilous  nous  eft  nei  que  fcn-i 
caehé.  Si  l'onavok  Toeil  au  centre  ^^^* 
de  la:  Tèri?e  /  rhorfeolîi  l'epfréféflté 
par  foto  diamètre  .Ji:  //  ^  partageroit 
e;(a(9:ie»jent  Jâ  fphcïe  en  deux^^partieà 
<igale»  ;  quand  on  eft  à  fa;  fur fa^cé  , 
comme  eh  a  ,  par  exemple  ,   il  eft 
^ifé  dè^Yoir  qUéTliforizon  rend  l'hé-^ 
i3nifpfeiei:e! /«pî^iewr    plus,  J>^^t    que 
rhéiiiifpherà  infffiesc^:  5  .îm-ais  fil  oiï^ 
^çinfide^e.cpmttieni  la  Terre  efl  pe- 
tite en  coifij>àraifon  deia  vafte  éten^ 
<jue  des  CieuX  ,  on  concevra  tô'uC 
d'un  coup  quç  l.edemi-dia mètre  T/z^ 
B'eft  ,  pour  ainfî  dire ,  ,qu*un  point , 
j>ar  comparaifop  à  h  ligne  TH ,  & 
aue  h  h  ùç  dififere  pas  fcnfiblemcnt 
Oé  ceUe^çî^ 

Cependant  comme  ce  dernierhorî^ 
aiôn  H/f ,  dont  le  plan  pafle  parle  cen- 
tre de  la  Terre ,-  n'eft  fojet  à  auctmef 
variation  de  grandeur^  &  que  l'au- 
tre j' par  certaines  circonftances ,  peut 
nous  JaiiTef  voir  un  peu  plus  ou 
gn  peu  tooin«  d«  la  voûte  çélefte  r 


^2      tEÇONS  feKiP»HîSl4uï 

les  AftfCMiomés  ont  jugéiàprcjposilë 
XVI II.  les  diftinguef'Ctn  apj^éllàfic^H  $ ^'Hàr'^^ 
i  E  9  o  «.  jon rationd ,^dchhy  Hori^mfenfibie^  ^     » 

Puifque  chacun  èft  au  éentre^dd- 
fon  horizofî  ,  il  faut  conclure  qu'oit' 
'  eti  peut  compter  autant  qii'ïKy.'a  de!' 
pkjints  à  lîa  furfat^  de  la'Tferré ,  ôt' 
que  nous  en  changeons  k  chaque; 
pas  que  ttoûs  faifonf  dâd»:-quierqud' 
direftion  que  ce  foit  ;  rhotiidn  dè= 
Paris  n'ert  donc  pas  celui  de  Lyon;- 
tine  partie  de  rhémifphcre  célefte  ^ 
qui  eft  apparent  fur  celui-ci,  ne  fe 
voit  pas  en  même  temj^  fat  celui-là.- 

Poïci  a«      ^^^  Aftfdnômés  V  pour  "certaine 

rhorîion  ,  ufages  ,  ontî'niaginé  une  ligne  drc^itd 

Wadf^  *    qui  paffe  perpendiculairement  par  I» 

centre  de  Thorizon  ,  &  qui  le  ter-^ 

mine  à'  la  voûte  célefte  ,  d'une  par© 

au  point  <Zi  &  de  Pafùtf e  au  point  JVj 

le  premier  de  ces  <leûx  points  s'ap^ 

pelle  le  Zénith  ,  &  le  fecdrid  Nadir*' 

On  pourroît  les  regarder  comme  les 

pôles    de  l'horizon   ;  ils   changent 

comme  lui  pour  chaque  lieu.  ' 

Confidçrons    maintenant    ce    quî 

'doit  réfultcr   de   la  rotation  de  lé 

Terre  autour  dé  fônaxéj  pbur  cetf 

jâiiférents  horizons  $  ce  mouvement 


^ppofe  à  la  furfaee  du   globe  ter-  ■       — ■ 
teflre.  deux    points   diamétralement'  XVIII. 
ëppofiés  fur  lefquëls  il  roule  >  c^eft  I-  ^  ç  ®  »• 
ce  qu'on  nomme  lei  Pôles  :  pour  les     i'^j^*   «i»- 
diftinguéf  entr'éux ,  oh  nomme  celui  '^°"  ^^ 
qui  eft  dans  la  partie  dû  Nord  ,  lé 
Pôle  afSliqué  ,  où  boréal ,  ou  feptentrio-^- 
nal  ;  on  appelle  Tautré  le  Pôle  àntar^ 
Bique  y  ou  aujiral ,  oxXmériiioriaU  Voyez- 
la  Figûte  22  qui  repréfente  lés  pôles 
de  la  Terre ,  ceux  dé  Thorizon  ,  &  les 

1  principaux  cercles  de  la  fphere  ,  paf 
eurs  diamètres* 

Supposons  donc  premièrement  un  Lesaiff(?fc<3 
Obfervateur  placé  fur  k  Terre  ^  dans  Jj"^p°^*^^°* 
Un  lieu  également  éloigné  des  deux 
pôles  ,  à  Quito  ,  par  exemple ,  qu  j 
eft  une  its  principales  villes;  du  ré-' 
irou  ,  {fig*^^  )  :  cet  homme  emporté 
par  le  mouvement  diurne  de  la  Ter- 
re ,  pafle  en  24  heufes^  par  tous  \tû 
f)bints  d'un  grand  cerclé  qtiî  divife' 
e  globe  en  deux  hémifphet^es  égaux* 
Ce  cercle  qu'on  imagine  comme 
fubfiftant ,  pairce  qu'il  eft  d'un  grand 
tifage  dans  la  Géographie  ,  eft  celui 
qu!on  nomme  VEqUateut  terfejlre  :* 
tout  Spedateur  ,  placé  fur  fa  cir- 
conférence >  jouit  à  fon  tour   dey 


y 


éÊUm 
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r  apparëhce^  céiedes  donc  nous  aUoni 


XVIIL  faire  mention;  ,    , 

L  E  ç  o  M.      g^  ^^jyj         ^Q^j  fucrpofôns  ici  cft 

La  Sphère  *    1  •  ^•i«*r 

<»bfi^i^c.  tourne  de  manière  qu  il  ait  a  ia,  gau- 
che le  pôle  aréique  ^  Se  a  ùt  droite 
le  pole  antarftique  ;  ,dè^  qu'il  eft 
nuit  j  il  voit  toutei  les  étoiles  qui 
bordent  cette  n^oiiié  de  l'horizon 
qui  ft  brcfente  à  lui ,  molitcr  peu- à-* 
peu  cf'un  monvemenr  commun  }ùP 
qu'à  un  certain  point ,  &  defcendro 
cnfuitc  jufcju'au  ,bord  oppofé  ,  cha- 
cune ayant  décrit  au  Giel  un  demi;^* 
oerqle  pendant  douze  heures  ;  Se 
après  un  pareil  efpaçe  de  temps  y  il 
voit  les  mêmes  étoile;?  reparoître  ^ 
&  faire  un  trajet  femblable  à  celui 
de  la  nuit  précédente. 

il  voit  faire  fenfiblemènt  la  memd 
chofé  au  Soleil  ^  à  la  Liiné,  &  aux 
autres  planètes  ;  mais  comme  ces' 
aftres ,  outre  cette  révolution  com-^ 
Inune  qui  n'eft  qu'apparente  ,  ont  unf 
mouvement  qui  eft  particulier  à  cha- 
cun d'eux  ,  il  a  des  différences  à  ôb- 
fervef ,  à  leur  égard  (lont  )ê  parlerai 
daiis  la  fuite. 

Quoique  le  njôuvement  du  Ciel 
cf oilé  ne  foit  qu'apparent  ^  il  ùq  faut{ 
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pas  moins  imaginer  qu'il    fe  fait  fur  '    ' 
deux  points  qui  répondent  à^  ceux -'^^'^^ 
fur  lefqueis    le    globe   terrettre    (c^^-^^- 
meut  réellement  ;  ces  deux   points 
s^appellent  les  Pôles  du  monde  ;  ils  fe 
diftinguent  par  les  mêmes  noms  que 
ceux  de  la  Terre ,  Se  font  tous  deux 
dans  la  circonférence   de  rhorizoii 
jpoiir  les  habitants  de  Féquateun 
'    On  étend  auili  le  plan  de  l'équa- 
Ceur  terreftre  jufqu^au   Ciel  étoile  , 
pour  diftinguer  les  deux  hémifpher 
r«is    céleiles   qui  répondenit  à  ceux 
dont  ce  même  cercle  fait  la .  fépara.- 
tion  fur  la  Terre,  Oa  le  nomme  au(fi 
Ligne  équinoxiale  ,   pour  des   ràifons 
qu'on  verra  d-après.  Reprenons  à  no- 
tre Speélateur  Péruvien, 

Toutes  les  étoiles  lui  paroîfTenc 
donc  décrire  des.  den^cevcle$iau«« 
defliis  dp  Phorizonf^  j  Se  il  doitf^ènfër 
•qu^èlles  en^ font  autant  au*  deflous  ; 
car  cette  apparente  féfulte  de  la  rol« 
tation  de  la  Terre  qui  eft  continue 
A:  uniforme  >  &  la  durée  de  leur  abfen'ce 
eft  égale  àroelld  de  leur  apparitioD. 

Ces  cercles  font  parallèles  en- 
ir'eux  ,  puifque  •  chaque  étoile  eft 
:£xe^dltos  ià  pofitlon  »  &  que  le  mop« 


S6    L:eçons  DE  Physique 
■    '  vement  qu'elle  paroît  avoir  eft  com^ 
XVII I.  mun  à  toutes  5 ,  c'eft  Ss^ns  doute  1^ 
î'^.S^K^parallélifme  de  ces  cercles  qui  n'e- 
xiftent  qu'en  idée  ,  qui  a  portié  les 
AftroAomes  &  les  Géopraphes  à  tra^ 
cer  fur  les  globes  terreftres  ,  depuis 
réquateuT  .  juiijtfaux:  pôles  ,  toutes 
•les  ligpes  ,t:irctrfai;ies  ,  qu'on  ocrnime 
paralkles>  où  cercles' de  latitude.  Mais 
a^  qui  dîftingue  '  particulièrement  le 
xUmat  dans  lequel  nous  ftippofon^ 
ici  qu'on  obferve'les   mouvements 
céleftes  ,  c'eft  que  to\i$  les  aftres  qui 
iciievenj  pour;  commencer  ,  ou  qui 
^tercnjnent  en  fe  couchant  les  dcmi- 
rcerclos  dont  n«its  venons  de  parler  , 
ont  tottpurs  une  dircdion  perpendi- 
culaire à  rhorizbn  ,  ce  qu'on  appella 
javoir  lafpfàre  droite  (  Fig.  2^  ), 
,  ~ .   Toutes  :  -fcs    étoiles .  qui  fc ..  font 

-lèhnées .  •  ch  j  in^érpe .'  tenqas  ,  nôtre 
Spedatèur  les  ^  vc»t  arriver  .  erifiém*- 
-fele  au'  haut  tde  £x-'heu:j?es:V'à  leur 
:plus  grande  hauteur  ;.  elles  font 
alors  rangées  d'un  poiei  à  (l'autre 
dans  un  deroi-xercle  v  qurpoînoinnBB 
le  rnéridiin ,  parce  qu'il  divi&  en;dfeux 
parties  égales  la  portion;  de  ceucle 
•^que  chaque  ail^e^  43c  pqncoAieqoexà; 
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le  SçleU  paroît  décrire  fi^r  Thori- 
^pn  y  jiioU  que  le  temps  qu'il  em-  XVIII.  J 
ploie  à  réclairer, :. qoipiiie  ce  .d^ini- ^ *  %^^\ 
jcercie  çomprei^d  tous  le$  points  de 
plus  grande  hauteur  des  aftrcs  ,   on 
imagine  bien  que  tous  leç  points  de 
Jeur    pluis   gran4  abaifrcmenc    fou? 
rhorîzon  ,  fornient  un.  ^utre  denai- 
jcercle  ^  qui  fait  avec  le  méridien  utt   - 
cercle  entier  »   ruo.  dëçierniine    le 
M^ik  •■  i&.  Tautre  le  Minuit  }  ce  cercle 
idéal  qui  coupe  Thorizon  à  angles 
droits  en  paffant  par  les  pôles  du 
^CMidé  ^  &.:p^i»;Î6  zénith  de  ehaquç 
lieu  ,  fe  multiplie  autant  qu'if  y  a  de 
fiivifiorwri-ré'qu/iteuf  yrà-.  c^eft  ce 
jqU'O©.  QQmme^fur  lie  globe  terreftre.^ 
4egYés  de  longitude  ;  oïl  les  compté 
.d'Occident  en  Orient ,  5c  la  plupart 
'desjGcQgraplws  jnodernes  prennent 
-pour  .prénjier .méridien' ,   celui  quî 
"p^ffc  parJ'JfltMde-Eer  ,'la  plus  ocçiden-i 
itale  dèsCanades*  ''  ^    ■ 

,  Dans  la  fphere  droite  ^  commcî 
•dans  la  Iphere  oblique  dçnt  nous 
-pâdeiiops  hientot  ,  le  Soleil  ,  la 
iiune  y  Se  les  autres  planètes  ne  fe 
•lèvent  &  nb  fe  oouchcnt  pis  toujours 
•  aux  ïdêpies  points  de  Fhorizon  coxeh 
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-  me  les  étoiles  fixes  :  les  orbites  qqâ 

XVlir.  ces  aftrës  parcourent  par  leurs  mou^ 
*  î  ^  *•  vements  propres' ,  coupant  oWique-y 
ment  l'équaceur ,  on  Jes  voit  tantôc 
au  Nord ,  tantôt  au  Sud  de  ce  cercle  5 
ainfî  j  félon  qu^iis  font  plus  ou  moins 
avancés  de  Pun  Ou  de  l'autre  côté  • 
leurs  levers  &  le*urs  couchers  décli- 
nent de  i'^équateur  à  droitQ  ou  k 
gauche  d'une  quantité  plus  ouonoins 
grande.  Cet  écartement  ife  nomme 
declinàifon  ,  Se  fe  mefure  par  Parc  du 
méridien  intercepté  entre  Téquateut 
Se  le  ^oint  où  Taflre  coupe  le  mé^ 
ridien.    —     ...'•' 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
<à  cet  égard  d^ns  la  iphere  droite  , 
c'efl:  que  quelque  déclinaifon  fep». 
tentrionale  ou  métidionaie  qu'un 
aftre  puiffe  avoir ,  fa  ipréfence  fin; 
rhorizon  eft  toujours  ce  i?  '  heq-r 
T^9  i  la  durée  du  |our  par'  confér 
quent  y  eft  perpétuellement  égale  à 
celle  de  la  nuit»  Delà  vient  ,  fans 
doute  ,  que  dans  ces  climats  que 
l'on  ndm«ie  la  Zone  torride  ^  la'cn^« 
ieuT  qui  devroit  être  exceffive  ,  eu 
égard  à  Tadion  direfte  du  Soleil  ,  y 
tA  cependant  fuppoitable  ;  la  lon« 

guem 


Expérimentale.      89 
îmeur  des  nuits  donne  le  temps  à  la 
Terre  &  à  ratmofphere   de  fe  ra-  XVÏIL 
fraîchir*  L  g  ^  o  «. 

Tranfportôns  à  préfent  nôtre  Ob- 
{ervateur  dans  quelque  endroit  de- 
la  Terre  ,  qui  foit  fîtué  entre  Té- 
quateur  &  Tun  des  deux  pôles ,  à 
Paris ,  par  exemple ,  &  voyons  com- 
ment le  mouvement  diurne  du  glo* 
be  lui  fera  voir  le  Ciel.  }    .  • 

Il  faut  conGdérer  ,   avant  tôutesr 
chofes  ,  que  fon  zénith  n'étant  élot-^ 
gnc  du  pôle  que  d'environ  41  de- 
grés ,  le  point  feptentriônal  de  foa 
horizon  doit  être  abaiff^  de  4p  de- 
grès  ou  environ  au-deflbus   dci  ce 
même  pôle.:  car  il  fout  que  ces  deux 
diftances  ,  celle  du  zénith  au  pôle  ^• 
&  celle  du  pôle  à  Thorizon  ,  égalent 
cnfemble  po  degrés  ,  qui  tlï  la  qtian-!» 
tîté  dont  le  zénith  eft  toujours  éloi- 
gné de  Therizon  ;  &  comme  le  plaa 
de  Téquateur  coupe  Taxe  de.  la  Terre 
à  angles  droits  ,  on  doit  penfer  que 
ce  cercle  s'éloigne  du  zénith  ,  &  s'in». 
cline  à  la  partie  auftrale  de  Thorizon 
de  la  même  quantité  dont  le  pôle  ar- 
âique  efl  élevé  au-defliis  de  la  partie 
cppoféelf,  (Jîg2a). .   .  .     , 

Tome  Vh  H 
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Œ»V   Quand  Téquateur  &  fes  parallefe* 


XVI  M*  font  inclinés  à  l'horizon  ,  cela  s'ap- 
ï-  *v$  j^.i^.îpelle  avoir  la  fphere  oblique  ;  &  cette 
obliquité  peut  augmenter  depuis  la 
fphetc  droite  jufqu'à  celle  ou  Tho-' 
rizon  &  Téquateur  font  dams  le  mê- 
me plan ,  &  qu'on  nomme  pour  cela 
la  fphere  parallèle  /  de  forte  que  fui- 
vant  la  pofition' des  lieux  ,  le.pole 
peut  s^élever  fur  TBorlzon  depuis  a 
jofeu'à  ^o  dejçrës.    ReVéhdns  à  la 
pofition  dé  Paris ,  où  le  pôlô  efl  éle- 
vé d'environ  4p  degrés  camme  je  Tai 
dit  plus  haut, 
^jj^^^Sphcrc  .Le  Speftatedr  tournant  avec  fa 
^^"**      Terre ',  r  paffè  pair  tous  lès' point» 
d'nncefcle  plus  petit  que  réquatéiir 
t^rrèftrtf  ,  incliné 'fcOhiiïlë  lui  à  Fho- 
riiaotî  ,  &  qui  coupe  le  méridien  au 
49*^  degré  de  latitude  feptehtrionale  j 
Se  il  jmet  à  faire  dette  révolution  au- 
tant de  temps  que  s'il  étok  darfs  Fé- 
<fuateui?   ,'  c'éft-à-dirè    i^  heures*. 
Voilà  oé  qtf il  y  a  dfe  réel  >  âc  ce  qtf il* 
it'apperçoit"  pas  cependant  ;   parce 
que  tout  ce  qui  eft  autour  de  lui ,  cft 
emporté  avec    lui  d'un .  mouvement 
cômmuii)  qui  ne  calife  aucun  chan-' 
gement   dans  la .  |^ofiliop  rerpeâive 
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^es  objets  qui  Tenvironnent  auflî  loin  - 
que  fa  vue  peut  s*étehdre.  XVIII. 

•  S'il  confidere-  le  Ciel  pendant  la  L  a  s  o  m. 
Huit  ,  il  voit  une  partie  des  étoiles 
forttr^du  bord  oriehtall  de  Fhdrizon , 
monter  au  mcrKfien  ,  defcendre  Vers 
rOccrdent  pour  fe  coucher  -,  &  repa- 
roître  la  nuit  fuîvante  pour  recom-^ 
toencer  la  même  révolution, 

Il  peut  remarquer  i  lo  ,  que  cha- 
cune de  céis  révolutions  fe  faît^  dans, 
on  cercle ij^arïtllclé  à  l'équatelir ,  par 
conféquent  incliné  de  la  même 
(quantité  que  liîi  à  l'horizon. 


leptiis 
Ver  julqu'à  Içàr  couchef  de.s  portions 
de  cercles  plus  grandes  ,  &  demeu- 
rent plus  de  temps  fur  Thorizon  que 
ceux  de  rhémifphere  méridional. 

3^  9  Qu€ï  ces  différences  vont  en 
augmentant   à   proportion   que  ces  ' 
aflres  font  plus  loin  de  Téquateur  de 
part  &  d'autre. 

4^  ,  Qu'à  latitudes  égales  ,  ceux 
de  rhémifphere  auftral  ,  demç^urent^ 
autant  de  temps  fous  l'horizon  que 
ceux  de  rfaéiîirfphere  boréal  en  paf- 
fent  deflus,  H  ij 
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-  5  ^  ,  Que  les  étoiles  qui  répondent 

XVI II.  à  une  diflance  de  Téquaceur  vers  le 

55  *  S  o  M.  Sud  plus  grande  que  de  41  degrés  , 

ne  paroiilenc  jamais  fur  Thorizon  s 

&   que  celles  qui   s'écartent  de  ce 

cercle  de  41°  vers  le  Nord  ,   font 

leurs  révolutions  entières  fur  Pliori* 

zon  ,  &  ne  fe  couchent  jamais. 

Quant  aux  affres  qui  pafTent,  com^ 
ine  nous  l'avons  déjà  dit  ,  d'un  hé-* 
mifphere  à  l'autre  ,  tels  que  le  So-i 
leil ,  la  Lune ,  &  les  autres  planètes  » 
les  arcs  qu'ils  décrivent  fur  l'hori-, 
2on  ,  &  le  temps  qui  s'écoule  dc-f, 
puis  leur  levex  jufqu'à  leur  coucher  > 
ont  les  mêmes  rapports  entr'eux  que. 
ceux  des  étoiles  qui  font  dans  Te^ 
mêmes  zones  du  CieL  Ceft-à-dîre  > 
par  exemple  ,  que  quand  le  Soleil  a 

f)afle  Téquatcur  ,  &  qu'il  eft  dans, 
'hémifphcre  feptentrional  ,  il  eft 
plus  long-temps  fur  Phorizon  que 
delTous  y  les  jours  font  plus  longs 
que  les  nuits  ,  &  d'autant  plus  longs 
que  cet  affre  eft  plus  avancé  dans 
cet  hémilphere  ;  c'eft  tout  le  con- 
traire avec  les  mêmes  proportions  , 
lorfqu'il  eft  dans  rhcmifphere  auf- 

jtral  s  &  U  en  e A  de  même  de  la  Lunei . 
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On  voit  aifément  que  tout  ce  qu'il 
y  a  de  particulier  pour  cette  pofition  XV III. 
de  la  fphere ,  réfulte  iiéceffairement  L  i  ç  o  ly 
du  mouvement  diurne  &  réel  de  la 
Terre  ,    eu  égard  à  ^obliquité  de 
fon  axe  de  rotation  :  car  e^haque  lieu 
du  globe  terreftre  faifant  une  révo- 
lution circulaire,  Paftre  qui  fe  trouve 
vis-à-vis  de  lui  ,  quand  il  la  com- 
mence ,    doit  répondre  {ucceffive-» 
Kient  &  en  fens  contraire  à  tous  les 
points  d^un  pareil  cercle.  Cette  *cor-i 
lefpondance  fuivie ,  donne  donc  à  Paf^ 
f  re  une  apparence  d^  circulation  qui 
doit  imiter  en  tout  le  mouvement 
réel  qui  en  eft  la  caufe.^  Voilà  pour- 
quoi  les  étoiles  qui    correfpondent 
à  ceux  des  parallèles  terreftres  ^  que 
rélévation  du  pote  tient  tout  entier^ 
hors  de  ^horizon ,  paroiflent  circu- 
ler de   manière  qu'elles  ne  fe  cou- 
chent jamais  ;  &  que  celles  qui  font 
dans    le    cas   oppofé  ne   fe   lèvent 
point-  Voilà  pourquoi  tous  les  au- 
tres  alîrés  intermédiaires   paroiflent 
circuler  obliquement   à  l'horizon   ^ 
&  demeurent    deflTus   d'autant    plus 
long-temps ,  qu'ils  répondent  à  des 
parallèles    moins  dmams   du  pôle 
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*  ardiqûe,  Difons  un  mot  d^la  fphefiÇ 
rXVIIL  parallèle. 
tiço-Nv     pai  déjà  dît   qu'on  appelle  âïnf? 

faniçic^^"  la  fphere  d'un  lieu  dont    Thorizon 
cft'  dans  le  plan  même  d^  l'ëquateur  ,* 
(  J%-  24  )  :  il  faut  pour  cela  avoit^ 
fon  zénith  au  pote  du  monde  ;  un 
homme  placé  en  tel  endroit  fur  la 
terre,  par  exemple  ^'au  pôle  arfti- 
que  ,    ne    pourroit  voir  qufe   cette* 
moitié  du  Ciel  qu'on  nomme  Vhémip 
phere   feptentrional   ;  toutes    les  au-' 
txcs  étoiles  ferorent  perpétuellement 
cachées  pour  lui  ,    puifqu'elles  fe- 
toient  à  fon  égard  au-delà  de  l'é- 
quateut*   qu'on    .  fûppofe    confondu^ 
avec  l'horizon.  Cet  homme  debour 
tourneroit  comme  fur  un  pivot  de 
droite  à  gauche  >  mais  comme  ce 
mouvement  ,  qui.  feroit  très-égal  & 
fort  lent  ,    puifqu'il    ne    lui  feroit 
faire  qu'un  tour  en  24  heure»  ,  ne 
changeroit  rien  au  rapport  qu'ont 
avec  lui  les  objets  terreftres  ;  il  ne 
manqueroit  pas   de  l'attribuer  aux 
diflférentes  parties  du  Ciel  ,   parce 
qu'il  leur  verroit  changer  continuel- 
lement  de   pofition   relativement  â 
lui  9  &  dans  un  fens  oppofé  ;  il  crôi^  *■ 
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ïoît  donc  les  voir  tourner  de  gauehe 

à  droite  autour  de  lui*  X V II  t 

Lés  étoiles  lui  pàroîtroîent  dé-  L  i  ç  o  m^ 
crire  des  cercles  entiers  ,  tous  pa-i 
raileles  entr'eux  &  à  Thorizon  ;  parce' 
due  dans  cette  pofition  de  la  fpherer 
dont  il  s'agit  ici  ,  le  zénith  qui  eff 
le  pôle  de  Thorizon ,  fe  trouve  être 
aufC  celui  du  monde  ,  fur  lequel' 
roulent  tous  ces  mouye^nents  appa- 
rents :  Se  par  la  même  raifon  les  at 
très  les  moins  élevés  lui  parokroientf 
faire  leurs  révolutions  dans  de  plus 
grands  cercles  que  les  autres.  ♦ 

Les  planètes  ayant  leurs  mouvez 
rtents  propres  dans  des  orbites  qui 
lie  s'écartent  pas  bien  confidérabk- 
riient  du  plan  de  Técliptique  ,  fc 
trouvent  par  conféqucnt  comme  ce 
cercle,  tantôt  d'un  côté  de  Téquar-* 
teur  ,  tantôt  de  l'autre ,  c'eft-à-dire , 
dans  un  temps  au-deffus ,  &  dans  un 
autre  temps  au-dcffous  de  rhorizon^ 
Chacune  d'elles  ayant  ,  comme  les 
étoiles  ,  des  révolutions  apparentes 
&  circulaires  de  24  heures  ,  ne  cefle 
pas  d'être  vifible  pendant  la  moitié 
ou  temps  qu'il  lui  faut  pour  parcou- 
rir fon  êllipfe.  L'habitant  du  polc  ,_ 
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s'il  y  cri  a ,  voit  donc  circuler  le  So-^ 
XVIII.  leil  pendant  fix  mois  autour  de  lui  ^ 
ï-  £  ç  o  H.  &  la  Lune  pendant  14  jours  & 
quelque  chofe  de  .plus  j  après  quoi 
il  feroît  autant  dé  ténips  fans  les' 
revoir,  fi  desçaùfês  particulières  i 
dont  je  parierai  par  ïa  fuite  ,  ne  pro» 
longèoîent  la  préfehce  de  ces  aitres 
au-delà  du  temps  qu'ils  ont  à  êtrd 
fur  rhorizon  ;  mais  tout'  ceci  s'en-* 
tendra  mieux  après  Topératiori  fuH 
yant€  du  planétaire^ 

HuiTIEM£     OpEkATÎONi 

Remettez  toutes. les  pièces  dif 
plahétâïre  dans  fétat  où  elles  étoierit 
ail  comméncériient  dé  Popéràtiôà 
précédente  ,  &  comme  elles  font  ré- 
ptéfentées  par  la  Figure  2Ô. 

Faites  tourner  la  grande  pktîné 
avec  la  manivelle  ,  jufqu'^à  ce  que  le 
globe  terreftré  ait  fâït  un  tour  eïitier 
autour  de  la  boule  dorée  qui  repré- 
fénte  le  Soleil  ;  rhàîs  ayez  foin  d'ar- 
rêter dé  temps  en  temps  ,  pour  faire 
.  tourner  avec  la  main  la  Terrd  fur 
fôn  axé. 

En  procédant  ainfî  ,  vous  obfef- 
ïcrez,  i«,  que  la  Terre  ea  faifant 

une 
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ime    révolution    entière  autour  du  ^ 

Soleil ,  d'Occident  en  Orient  ;  ou  XVIII. 
ce  qui  eft  la  même  chofe ,  fuivant  L  1  ç  0  n^ 
Tordre  des  lignes  du  Zodiaque,  voit 
cet  aftre  répondre  fucceflivement  f 
Se  dans  le  même  fens  »  à  tous  ces 
mêmes  fignes  ;  &  comme  Torbitë 
qu'elle  décrit  eft  dans  le  plan  del'é- 
cliptique,  cette  ligne  ou  ce  cercle 
ïepréfente  dans  le  Ciel  la  circula* 
tion  apparente  du  Soleil,  ou  ce 
qu'on  appelle  fon  mouvtmtnt  an^ 
nud.  Le  Leâeur  qui  n'aura  pas  fous 
les  yeux  notre  planétaire  artificiel  ^ 
comprendra  aifément  ceci  par  Tinf* 

Î>eftion  de  la  Figuré  2^.  Car  quanct 
a  Terre  eft  en  ^ ,  vis-à-vis  du  figne 
du  Capricorne,  elle  rapporte  le  So-* 
leil  à   celui   du  Cancer  qui  eft   le 
point  du  Zodiaque ,  diamétralement 
oppole  à  celui  auquel  elle  répond  ^ 
&  à  mefure  qu'elle  avance  en  b  6c 
en  c ,  &c ,  ce  qui  la  met  fucceflive- 
ment vis-à-vis  des  fignes  du  Verfeau^ 
cjcs  Poiffbns ,    &c.  le  Soleil  qu'elle' 
voit  toujours  dans  un  lieu  du  Ciel , 
dircftement  oppofé  à  celui   auquel 
elle  répond  ,  lui  femble  pafler  du  ;  . 
Cancer  au  Lyon ,  de  celui-ci  à  la:  : 
TomVL  I 
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Vierge  ,   &c.  En  un   mot ,    tandîf 
XV  m,  qu'elle  décrit  .par  un   mouvement 
I» X  s  o  tf,  j^^  Y^Q  ^^ç  jç  fQn  orbite ,  il  lui 

iemblc  voir  le  Soleil  parcourir  Tare 
^  B  C  de  réciiptique. 

21**  f  Vous  remarquerez  que  là 
Terre  pendant  tout  le  temps  de  fa 
dévolution  autour  du  Soleil ,  main- 
tient conflamment  fon  axe  incliné 
de  2^3  degrés  Se  demi  au  plan  de  Té- 
cliptiqùe;  ce  qui  fait  que  Taiguille 
qui  repréfeote  •  un  rayon  central  du 
Soleil»  ne  répond  pas  toujours  aux 
ipêmes  parties  du  globe. 

Car ,  par  exemple ,  lorfque  le 
globe  tcrreftrc  répond  au  figne  du 
Capricorne  comme  T,  (Jjg.  20.  )  ,  & 
qu'il  voit  le  Soleil  S  vis-à-vis  du 
fîgne  de  TEcreviflc  (ou  du  Cancer;) 
fi  on  lui  fait  faire  un  tour  entier  fur 
fon  axe  ,  le  bout  de  Tàiguille  décrit 
fur  rhémifphere  feptcntrional  un  des 
parallèles  de  Téquateur,  celui  qui 
cp  cft  éloigné  de  23  degrés  &  demi 
à  peu  près ,  &  qu'on  nomme  le  tro'^ 
pique  du  Cancer. 

Qu'on  faflè  avancer  le  petit  globe 

dfun  ou  deux  lignes  ,  en  faifant  tour- 

:  r  !  lier  la  grande  platine ,  alors  le  Soleil 
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•à  fon  égard  paroîtra  s^être  avancé 


que 

guille  ne  trace  plus  le  même  paral- 
lèle que  ci'-devant  j  mais  un  autre 
qui  elt  plus  près  de  Péquateur. 

Quand  il  fera  arrivé  au  premîet 
degré  du  Bélier,  s'il  tourne  en- 
core fur  fon  axe  ,  l'aiguille  fe 
trouvera  direftement  vis-à-vis  Té- 
quateur  /&  parcourra  tous  les  points 
de  ce  cercle  dans  une  révolution 
entière. 

En  continuant  de  faire  aînfî  avan-- 
cer  le  globe  terreftre  dans  fon  or- 
bite 9  &  en  le  faifant  tourner  de 
temps  en  temps  fur  fon  axe  ,  on 
peut  aifément  remarquer  que  Tai- 
guille  décrit  enfuite  dans  Thémif- 
phere  méridional  des  parallèles  qui 
«'éloignent  de  plus  en  plus  de  Té- 
cuateur,  jufqu'à  la  diftance  de  ajj 
cegrés  &  demi.  Le  dernier  qui  tou- 
che ce  terme  eft  ce  qu'on  nomme  le 
tropique  du  Capricorne  ,  parce  qu'alors 
la  Terre  répondant  au  figne  de  FE- 
crevifle ,  voit  le  Soleil  comme  fi  cet 
aftre  étoit  dans  le  figne  qui  eft  diaméj- 
tralement  oppofé.  I  ij 
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Après  cela  on  verra  l'aiguille  ft 
JCVIil.  rapprocher. pcu-àrpeu  de  Péquateur, 
î»  1^  ç  o  w.  &  tracer  encore  une  fois  ce  cercle , 
ijuand  le  globe  terreftre  repondra  au 
{Premier  degré  de  la  balance;  &  il 
continuera  de  tracer  de,s  parallèles 
qui  s'élèveront  de  plus  en  plus  au-- 
4cflus  de  Féquateur,  jufqu'au  tro- 
pique du  Cancer  ;  ce  qui  arrivera 
quand  le  globe  fera  revenu  au  pre- 
mier d^gré  du  Capricorne  d'où  il 
lïtoit  partie 

^^^  5  On  peut  voir  de  même  ce 

qui    réfulte    des  deux   mouvements 

annuel  de  diurne  de  la  Terre  ,  par 

japporj:  aux  différentes  poûtions  de 

la  fphere  ,  en  faifant  varier  Thof  i^on 

du  petit  gjobe  terreftre  :  on  recon- 

noîtra  par  exemple,  pourquoi  dans 

la  fphere  droite  il  règne  une  équi- 

îioxe  perpétuel;    car  en  quelqu'ea- 

droit  de  fon  orbite  que  foit  la  Terre > 

<fen  la  faifant  tourner  fur  fon  axe,  on 

.verra  toujours  que  les  parallèles  trar 

ces  par  Taiguille  qui   repréfente  le 

Myon  central  du  Soleil ,  font  coupés 

..en  deux  parties  égales  ;  ce  qui  figni- 

fie  que  dans  tous  les  temps  de  Pan- 

.    Jçée,  les  jours  font  égaux  aux  nuit*» 
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Si  h  fphere  eft  parallèle ,  on  re- 


tOnnoîtra  par  le  même  moyen  com-  XVI H^ 
ïhcnt  dans  toute  une  année  il  n'ya  ^^  ^^  ^^ 
qu'un  féul  jour  de  fix  mois, ,  &  une 
feule  nuit  qui  dure  autant,  à  en  ju- 
ger par  la  préfence  du  Soleil  fur 
rhorizon ,  &  par  fôn  abfence  :  car? 
f  aiguille  qui  repréfefite  cet  srftre  oii  ^ 
fon  aftiori  direàe,  trace  de^  paral- 
lèles dans  Phémîfphefé  fc'pténtrional, 
qui  eft  dans  cette  fdppofitîon  toùC 
entier  au-deffus  de  Thorizon,  pen- 
dant les  lîx  mois  que  la  Terre  met 
à  parcourir  la  partie  de  fon  orbite 
qui  répond  aux  fix  fignes  méridio- 
naux ;  &  elle  ne  cçffe  de  les  tracef 
dans  Tautre  hémïfphere ,  quand  la 
Terre  parcourt  l'autre  moitié  de 
fon  orbite  qui  répond  aux  fignes 
feptentrionaux. 

Enfin  Ton  peut  voir  de  même 
comment  fe  font  les  accroîffeifient^ 
&  décroififemcnts  des  jours  &  des 
nuits  dans  la  fphere  oblique  »  ainfi 


?. 


ue  les  deux  cquinoxes.  Car  tous 
es  parallèles  décrits  par  raiguîlle 
qui  tient  lieu  de  rayon  folaire,  étant 
coupés  obliquement  par  l'horizon, 
H  eft  évident  qu'il  n'y  a  que  ccuic' 

liij 
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;  qui  paflent  fur  Féquaceur  même  qui 


XVIII.  ioient  partagés  en  deux  parties  éga- 
l>  1  {  o  ».  les ,  &  que  les  arcs  de  ces  parallèles 
qui  font  au-deffus  de  Thorizon,  âc 
qui  repréfentent  la  durée  de  chaque 
.  jour  f  font  plus  grands  dans  celui  des 
deux  hémilpheres  qui  a  le  pôle  éle- 
vé ,  que  dans  Tautre  dont  le  pôle  efl 
abaiflé  au-deffous  de  Thorizon  ;  djf^ 
férences  qui  vont  en  augmentant 
depuis  l'équateur  jufqu'aax  tropiques 
de  part  ôc  d^autre. 

Et  comme  le  petît  globe  terres- 
tre I  en  parcourant  toute  fon  or- 
bite ,  préfente  deux  fois  fon  équa« 
teur  à  Taiguille ,  favoir ,  lorfqu'il  rc- 

f)ond  au  i"  degré  du  Bélier  ,  &. 
orfqu'il  eft  vis-à-vîs  le  premier  de- 
gré de  la  Balance,  il  efl  aîfé  de 
comprendre  pourquoi,  avec  cette 
pofition  de  la  fphere ,  il  y  a  dans  le 
cours  d'une  année ,  deux  équinoxes 
à  fix  mois  l'un  de  l'autre, 

Ap  P  LI  C  AT  I  O  N  S^ 

Mouvement      Qn  VOIT  donc ,  par  la  huitième 

annuel  au  ,       ^  \  %       t^  •  i 

Soleil  opération  du  planétaire  que  dans 
le  fyftême  dont  nous  avons  fait 
choixa  ta  révolution  annuelle  du 
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Çoiéii  dans  l'écliptique ,  n'eft  qp'une 
apparence  ,  Gomrùe  lé  mouvement  XVI IL 
diurnede  cet  aftre  ;  cependant  il  eft  L  e  ç  o  »« 
paflë  en  ufa'ge  d'en  parler  comme 
d'une  réalité  :  âinfî  pour  noas  con-* 
former  au  langage  reçu ,  nous  dirons* 
que  dans  le  cours  d'une  année ,  le 
Soleil  parcourt  les  douze  lignes  dii 
Zodiaque  en  fe  contenant  toujours 
dans  récliptique  J  qu'il  pafle  deux 
fois  fur  Péquateut*,  en  allant  &  en? 
fevenant  d'un  tropique  à  Tautrej 
qu'il  n'excède  jamais  ces  deux  ter-- 
mts  9  &  que  les  deux  jours  où  11  sy 
tfou5;^  s'appellent  pour  cela  »  l'un  U 
jfblfiice  S  Eté ,  Pautre  lefolflice  fHher  ; 
comme  les  deux  interfedious  de 
Féquateur  avec  Pccliptique ,  qui  fonr 
au  premier  point  du  ligne  du  Bélier ,. 
&  au  premier  point  du  figne  de  la^ 
Balance ,  fe  nomment  Véquinoxe  du 
Printemps ,  &  Véquinoxe  (T Automne.  Dîffînâîbff 
Sur  quoi  il  eft  bon   de  remar^  ics^i^gnw  & 

?uer  qu'il  ne  faut  pas  confondre  au  {^^onj^^^n^ 
^iel ,  le  figne  avec  la  conflellation  m^porc^ 
dont  il  porte  le  nom*  Lorfque  les  ^"  "°°"^ 
anciens  Aftronomes  imaginèrent  de 
former  le  Zodiaque ,  ils  le  divife- 
f  eot  en  douze  parties  égales  de  3P 

liv 
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Il  degrés    chacune ,    âc  prirent   poaf 

XVIII.  premier  point  de  ce  cercle  unei 
L  £  ç  0  K«  étoile  qui  eft  à  Toreille  du  Bélier  ; 
alors  cette  conftellation  occupoic 
affez  exaâement  la  première  des  1 2. 
divifîons  du  Zodiaque ,  le  Taureau 
.  répondoit  à  la  2^ ,  les  Gémeaux  à  la 
^^,  &  ainfî  des  autres;  mais  ce 
point  du  Ciel  où  fe  fait  l'équinoxe 
du  Printemps ,  Se  où  étoit  autrefois 
rétoile  dont  je  viens  de  faire  men-^ 
tîon,  ce  point,  dis-je,  par  des  eau-» 
fes  que  je  fupprime  ici ,  recule  tous 
les  ans  de  jo  fécondes  de  degrés  (*); 
ce  qui  fait  que  tout  le  Ciel  étoile 
paroît  avancer  d'autant.  Or  cet 
effet  s^étant  multiplié  avec  le  temps  ,' 
aujourd'hui  lesconftellations  du  Zo- 
diaque font  avancées  prefque  d'une 
douzième  partie  de  ce  cercle  ;  de 
forte  que  chacune  d'elles  ne  répond 
plus  à  la  divifion  à  laquelle  ellç 
agpartenoit  autrefois  ;  celle  du  Bé« 
lier,  par  exemple,    fe  trouve  preC» 

(a)  C'eft  ce  mouvement  qu'on  nomme  e^ 
Aftronomie  la  précejjîon  des  Equinoxes.  Voyez 
lés  Leçons  Elémentaires  d'Âftronomîe  àe 
TAbbé  de  la  Caille,  N*«  i8.  4^1 ,  6jo,7^4i 

p7.  : 
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que  toute  entière  à  la  place  du  Tau- 
reau,  celui-ci   à    celle    des    Gé-  XVII !• 
meaux,  &c,  Le^ctw 

Mais  malgré  ce  déplacement  des 
figures ,  on  a  toujours  confervé  les 
12  premières  divifions  du  Zodiaque; 
&  c'ett-là ,  à  proprement  parler ,  ce 

2ue  \t%  Aftronomes  appellent  les  12 
gnes,  &  qu'ils  diftinguent  toujours 
par  les  noms  de  ces  conftellations 
qui  leur  appartenoicnt  ancienne- 
ment. 

Pour  faciliter  Tintelligence  dcff 
principaux  phénomènes  ,  qur  ré- 
îultent  àts  deux  mouvements  annuef 
&  diurne  de  la  Terre,  nous  avons* 
alternativement  fufpendu  l'un  pour 
confidérer  l'autre;  ce  qui  a  donne 
lieu  à  quelques  inexaftitudes  qu'il 
cft  à  propos  de  corriger.  Nous  avons' 
regardé  les  révolutions  apparentes 
&  diurnes  du  Soleil ,  comme  autant 
de  cercles  parallèles  à  l'équateur;  & 
cela  feroit  en  eflPet,  fi  la  Terre  de- 
pieuroit  fixe  dans  un  point  de  fon 
orbite ,  tandis  qu'elle  fait  un  tour 
fur  fon  axe  devant  le  Soleil;  cac 
alors  \ts  points  de  fa  furface  éclai- 
rés fucceflivement  par  le  rayon  cen^  i 
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tral  de  cet  aftre,  former  oient  en  fem-» 
XV  m.  ble  un  vrai  cercle  >  une  courbe  ren** 
J<  B  ç  o  K,  trante  fur  elle-même.  Mais  fi  Toa 
confidere  que  la  Terre' s'avance  dans 
fon  orbite  ea  même  temps  qu'elle 
tourne  devant  le  Soleil,  on  con- 
viendra que  la  trace  que  laifleroit 
fur  fa  furface  un  feul  &  même  rayon 
fblaire ,  doit  être  une  efpece  de  fpi^. 
jpale  qui  vient  finir  à  côté  de  Ten- 
4^oit  où  elle  à  commencé ,  Se  qui 
sMloigne  ou  s'approche*' de  Téqua- 
tour  I  fuivant  que  lé  Soleil  va  vers 
tun  des  tropiques ,:  ou  qu'il  en  re- 
vient. Imaginez  une  pelote  qu'oa 
Élit  tourner  devant  vous  pour  rece- 
voir en  dévidant  un.  fil  qui  vient  de. 
votre  main ,  &  qu'on  la-  fait  avancer 
înfenfiblement  de  droite  à  gauche , 
ou  dans  lé  fens^  contraire  afin  que 
les  circonvolutions  du  fil  ,  s'àrran- 

fent  les  unes  à  côté  des  autres  ;  voilà 
image  des  révolutions  diurnes  du^ 
Soleil  autour , de  la  Terre;  celle-ci' 
eft  la  pelote,  votre  main  eft  l'aftre , 
fe  fil  eft  le  rayon  central  où  direft. 
Mbuwmetitf     S I  LE  Sokil  n'avoit  que  le  mou- 
feîi  plus  lent  vement    apparent  qui  refulte  delà 
2j^^j^^^^/^ rotation  de  la  Tcrrefur  fou  axe,  ca 


Expérimentale^  '    tof 
ittouvement  qui  lui  feroit  commun  ''■■■ 

avec  les  étoiles  ,  auroit  la  même  X  VI I  !•- 
durée  pour  lui  que  pour  elles ,  &  ne  ^  i  ç  P  k. 
feroit  fujet  à  aucune  variation  ;  ainfi 
celles  qui  auraient  une  £ois  paiTé  aa 
méridien  avec  lui ,  y  paiferoient 
toujours;  k  nuit  d'Eté  comme  la  nuic 
d'Hiver^  notfs  offriroit  conflammenfi 
îts  mêmes  conflellations  ;  mais  ceft 
aftre ,  à  caufe  du  mouvethent  an« 
fiuel  de  la  Terre  y  ôc  parce  ou'elle  dt 
toujours  Ton  axe  incliné  au  même- 
fens  ,  paroit  décrire  d'Occident 
en  Orient,  dans  Tefpace  d'une  an^ 
née ,  un  grand  cercle  que  nous  avonf 
nommé  VEcUpdque,  Se  qui  par  {on 
obliquité  s'écarte  de  55  degrés  &. 
demi  de  part  &  d'autre  de  réquateur  ; 
delà  il  arrive  que  quand  l'étoile  ^ 
avec  laquelle  le  Soleil  étoit  parti  dû- 
méridien  ,  revient  y  pafler  après  une 
révolution  diurne,  il  s'en  faut  d'une 
certaine  quantité  que  le  Soleil  n'y 
foit  encore  parvenu  ;  &  les  quantités 
fe  multipliant  tous  fes  jours ,  font 
que  les  étoiles  précèdent  de  plus  en 
plus  le  Soleil;  de  forte  qu'au  bout  Effet aeè» 
de  fix  mois  elles  ont  gagné  douze  îctardçmçtttr 
hautes  d'ayance  fur  lui,  &  q^à  une 


Ï0&   Lrçoiïs  dePhysïqus 
^1  heure  donnée  de  la    nuit ,  PliéiTii& 

XVII I.  phere    étoile   qui   eft   fur  Phorizon 
LxfON.  eft  celui    qui  fix   mois  auparavant 
étoit  deflfous ,  à  pareille  heure  ;  cela 
cft  exaftement  ainfî    pour  ceux  qui 
ont  la  fphere  droite  ;  &  dans  le  cours 
d^une    année    les     habitants   de  la 
i^here    oblique    voient    fucceffive- 
ment  toutes   les    conflellations  qui 
peuvent  pafferfur  leur  horizon;  car 
celles  qui  y  font  de  jour  dans  une 
faifon,    s'y    trouvent  de  nuit  dans 
une  autre.  Quant  à  ceux  de  la  fphere 
parallèle,  leur  horizon   concourant 
avec  l'équateur  ,   ils    ne  voient  ja- 
mais  que  le  même  hémifphere  du 
Giel  étoile, 
LeSôicU      Comme  le    mouvement    annuel 
tempi^dans  du    Solcil    tfell    qu'une  apparence 
les  fignM     caufée  par  le  mouvement  réel  de  la 
luuxTqûe  Terre  dans  fon  orbite,  &  que  cette 
^Mt  métâ'  ^^t)ite  eft  ,  comme  nous  Pavons  dit  » 
«Uoiuuz.  '  une  ellipfe  dont  l'un  des  foyers  eft 
occupé  par  le  centre  du  Soleil  ;  il  eft; 
aiféde  voir,  en  jettant  les  yeux  fur 
la  Figure  2J  ,    que   cet    aftre   doit 
f  paroître    plus  long-tenips  dans  les 

Jjx   fignes  feptentrionaux ,  le  Bélier , 

Is  TatKea«,  les  Gémeaux,  TEcrç* 
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viflc ,    le    Lion  &  la  Vierge  ,    que ^m 

dans  les  fix  autres  ,  qu'on  appelle  XVIiL 
méridionaux  (")  ;  car  la  Terre  ayant  L  »  Ç  «  Mé 
fon  aphélie  dans  la  partie  de  fon 
orbite  qui  regarde  ceux-ci ,  doit  j 
féjourner  plus  long-temps  par  deux 
raifons  :  la  première,  parce  que 
cette  partie    de    Pellipfe  eft    plus  ^ 

grande  que  l'autre  ;  la  féconde  i 
parce  que,  comme  je  l'ai  dit  dans  la 
i«'e  Seâion  ,  le  mouvement  d'une 
planète  quelconque  fe  ralentit  à 
mefure  qu'elle  s'éloigne  de  fon  af- 
tre  central. 

Le  Soleil  étant  de  tous  les  af-  -;  Mefufe'a^ 
très  que  nous  pouvons  voir ,  le  plus  temps  tîréo 
grand,  le  plus   lumineux,  le  plus  i"j^tXso. 
commode  à  obferver ,  il  étoic  na-  le^i*  *i^*i^ 
turel  de    ehoifir   de  préférence  fesLuw. 
mouvements  pour  mefurer  le  temps; 
au/îî  voyons-nous  que  dès  les  pre-% 
miers  âges  du  monde  ,  tous  les  peu-» 
pies  ,    d'un   commun  accord  i  ont 
compté   par  hs  révolutions   de  cet 
aftre  la  durée  des  êtres  &  celle  de» 
adions  :  on  a  fait  fervir  la  Lune  aux 
mêmes  ufages ,  parce  qu'elle  éft  vi- 
fiWe  auffi  par  toute  la  Terre  ,  Sq 

(â[)La  différence  eftdcp^'ours»  -       * 
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==  qu'elle  offre  par  fcs  xlifférentes  pha- 

XVIII.  tes  des  époques  très-remarquables; 

ïi  £  ç-o  M.  jnais  les  fecours    qu'on  en  tire  ne 

font  ni  auflfi  généralemei^ ,  ni  au  (H 

facilement  employés ,  que  les  appa* 

rences  périodiques  du  Soleil. 

Dîvîfîonau     Le  temps  fe  divife  en  fîecles  j 

^^^^  en  années ,  en  mois  ,  en  femaines  , 
en  jours ,  en  heures  ,  en  minutes  ,  en 
fecondcs^,  en  tierces ,  &c.  Ceci  cft 
fuffifamment  connu  de  tout  le  mon- 
de  ;  mais  il  y  a  quelque  chofe  à  re« 
mar()uer  au  lujet  àts  jours ,  des  mois 
Se  des  années, 
le  jour  na.    .CHAQUE  tour  entier  de  la  Terre 

fronoj^ique!  fur  fon  axe  ,  occafionne,  comme  je 
l'ai  déjà  dit  pluûeursfois,  une  révo- 
lution apparente  du  Soleil  autour  de 
la  Terre.  C'eft-là  ce  qu'on  nomme 
le  jour  naturel  ou  aftronornique  :  c'efl 
la  quantité  de  temps  qui  s'écoule 
entre  l'inftant  où  Iç  Soleil  paffe  au 
méridien ,  &  l'inftant  où  il  y  arrive  le 
'  lendemain*  Mais  j'ai  fait  obferver 
.  ci-deffus  que  le  Soleil  à  chaque  ré- 
volution revient  un  peu  plus  tard 
au  méridien  ,  que  le  point  du  Ciel 
ou  de  la  Terre  avec  lequel  il  y  a 
paffé  le  jour  précédent  \  &  ce  petit 
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têtard  n'eft  pas  toujours  de  la  même 
quantité.  Delà  il  arrive  que  les  jours  X  V 1 1  !• 
naturels,  dans  les  diflférents  temps '^  * Ç ^ ^'^ 
-de  Tannée,  ne  font  point  éga«x  en- 
•tr'eux.  Les   Aftrononîcs  les  rappel- 
lent à  l'égalité  en  divifant  la  fomme 
du  temps   que  k  Soleil  emploie  à 
parcourir  Técliptique  dans  le  cours 
d'une  année  ,  en  autant  de  parties 
égales  quUl  en  faut  pour  en  afligner 
24.  à  chaque  jour. 

Au  MOYEN  de  cette  équation,  Tempivral 
Xious  avons  deux  fortes  d'heures  à  ^  "™?*aul 
diltinguer ,  •  les  unes  qui  font  tou*  férence  àt 
jours  égales  entr'elles ,  c'eftcequ^on  ^*^^  *  ^** 
appelle  le  temps  moyen;  les  autres 
pi  font  affeâées  des  inégalités  qui 
e  trouvent  dans  le  mouvement 
diurne  du  Soleil  ;  c'eft  ce  qu'on 
nomme  le  temps  vrai.  Un  bon  cadrs^n 
iblaire  montre  hs  heures  du  temps 
vrai;  une  montre  ou  une  pendule 
bien  réglée  ,  montre  celles  du  temps 
moyen  ;  il  y  en  a  dont  le  rouage  cil 
tellement  conftruit ,  qu'elles  mar-» 
quent  Pun  &  Tautre  temps  par  dif- 
férentes aiguilles  ;  on  les  nomme 
ppur  cela  Horloges,  ou  Pendules  à 
équations  (*). 

(  <i  )  Voyez  dans  le  Livre  que  rAcadémig 


au: 


î 
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En  Aftronomie ,  on  eft  dans  Tufage 
XVHL  de   compter  les  24  heures  de  fuite' 
l  B  ço  H.  d'un  midi  à  l'autre  ,  ainfi  après  mi- 
nuit   on  continue  par  les  nombres 
13 ,  14,  Sec.  Mais  dans  l'ufage  civil 
on  partage  ordinairement  le  jour  na- 
turel en  deux  parties  égales  de  12 
heures   chacune  :  cependant  il  y  a 
encore    quelques    nations   qui  tont 
ibnner  Its  24   heures  de  fuite  aux 
horloges  publiques  ;  ce  qui  eft  très- 
incommode,  fur-tout  quand  on  fait, 
comme  les  Italiens ,  finir  &  recom- 
mencer le  jour  au  coucher  du  Soleil  ; 
car   dans  la  fphere  oblique,  cette 
'     époque  varie  continuellement, 
tejoufaf-      Dans    tous  les  endroits   de  la 
^^.J^'j^jJ  °"^^^^^  fait  une  partie  de 

les  '  crépuf- fa  révolution  diurne  fur  Pnorizon  , 
fuies,  ^  l'autre  deffous  ,  on  appelle  la  pre- 
mière le  jour  artificiel  ;  &  la  féconde 
eft  ce  qu'on  nomme  la  nuit*  En  par- 
lant des  trois  principales  pofitions 
de  la  fphere  ,  nous  avons  vu  dans 

Royale  des  Sciences  fait  publier  tous  les  ans, 
ious  le  titre  de  Connoijfance  des  Temps ,  ou  des 
Mouvements  célejles%  les  différences  du  temps 
vrai  au  temps  moyen  pour  chaque  jour  de  Tan- 
née 9  $^  &  6^  colonnes  de  la  féconde  foge  de 
chaque  mm* 
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iquel  rapport  r un  cfl:  à  l'autre  pouif  n 

&  à 
par 
refte  à  dire  que  la  clarté  ou  rillumi- 
nation  caufée  par  cet  aflre,  com-. 
mchce  avant  qu'il  foit  levé,  &  fub-» 
fifte  encore  quelque  temps  après 
^u'il  eft  couché,  parce  que  la  lu- 
mière qu'il  lance  dans  la  partie  haute 
de  l'atmofphere ,  s'y  répand  d'une 
manière  vague,  &  fe  réfléchit  ea 
grande  partie  vers  la  furface  de  la 
.Terre  ;  c'eft  ce  que  l'on  nomme  les 
Crépufcules  V  celui  dn  matin  fedîftin-* 
gue  de  celui  du  foirparlenomd'^i^-' 
rore  qu'on  lui  donne ,  &  le  commen- 
cement de  l'aurore  eft  le  point  du 
jour. 

On  a  obfervé  que  le  crépufculc 
commence  le  matin  lorfque  le  So- 
leil eft  encore  à  i8  degrésair-d'eflbus 
de  l'horizon,  &  qu'il  ne  finit  lefoiir 
que  quand  cet  aftre  eft  defcendu  de 
la  même  quantité  au-  -  deflbus  r  or 
comme  le  Soleil  parcourt  par  heure 
s  J  degrés  de  l'équateur  ou  d'un  de 
fcs  parallèles ,  il  faut  conclure ,  1^  ^ 
gue  dans  la  fphere  droite  au  temps 
TamVL  K 
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des  équinoxes ,  les  crépufcules  doi-^ 
XVIII.  vent  durer  chacun  une  heure  ôc  12 
^     L  £  ;  o  JM.  minutes ,  comme  cela  arrive  en  effet  : 

ainfi  le  jour  qui  n'y  devroit  durer 
que  12  heures  ,>  eu  égard  feulement 
à  la  préfence  du  Soleil,  fe  trouve 
augmenté  par-là  de  deux  heures  24 
minutes  :  &  dans  lés  auttes  temps  de 
l'année ,  cela  varie  à  proportion  de 
la  diftance  du  Soleil  à  Téquateur. . 

20 ,  Que  les  crépufcules  en  Eté , 
font  d'autant  plus  longs  que  le  pôle 
cft  plus  élevé  ;  de  forte  que  fi  la  la- 
titude du  lieu  eft  telle  que  le  Soleil 
à  minuit  ne  foit  pas  tout-à-fait  de 
\iS  degrés  au-deflbus  de  l'horizon, 
comme  cela  eft  dans  le  climat  de 
Paris ,  il  n'y  a  point  de  nuit  clofe 
pendant  tout  le  mois  de  Juiajflt  unet 
partie  de  Juillet. 

3  "^ ,  Et  quant  à  la,  fphere  parallè- 
le ,  il  eft  évident,  par  le  même  prin- 
cipe ,  que  l'Aurore  doit  y  durer  en- 
viron deux  mois,  &  qu'il  doit  y 
feire  clair  encore  autant  de  temps- 
après  le  coucher  du  Soleil. 

Indépendamment  des  crépufcules 
ui  augmentent,  comme  on  vient 
e  le  voir  ;t  la  durée  du  jour  artifîcieljt 
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fl  éft  encore  une  caufe  qui  concourt 
au  même  effet ,  en  nous  faifant  voir  XV III. 
le  Soleil  fur  Fhorizon  avant  qu"il  y  L  e  ç  o  h^ 
foit  réellement ,  &  qui  retarde  fon  , 
coucher  apparent  ;  ç'ell  la  rcfradion 
que  la  lumière  de  cet  aftre  éprouve 
en  entrant    obliquement,  dans  l'at- 
jnolphere  terreffre ,   &  qui  plie  fes 
rayons  vers  la  furface  de  la  Terre  ; 
voyez  ce  que  j'ai  dit  de  la  réfraftîott 
par  rapport   aux    ailres  en  général» 
Tom.  V  y  pag.  a68  ô*  fuw^ 

Sept  jours  naturels  ou  aftrono-  Joutt^eiji 
uniques  compofent  une  femaine,  ^^^'^^^ 
fe  diftinguent  par  des  nom^  que  tout 
Ife  monde  fait;  Lundi ,  Mardis    &(:♦ 
JSous  avons  reçu  ces  noms  des  an-r 
ciens  Aftronomes,  qui  avoienr  con- 
facré  les  jours  de   la  femarne  aux 
principales  planètes  ;  le  i*^au  Soleil^ 
dUsSoIisy  que  les  Chrétiens  ontap- 
pclléië  jour  du  Seigneur ,  iiej  Domi- 
niez ,  en  François  Dknantke  ;  le  a«  à- 
&  Lune  9  Lunœ  diesj  Lundi- ;  le  3*  ai 
Mars  ,    Martis  dits  ,  Mardi  ;    le  4e  ài 
Mercure,  Mercurii  dies y- Mercredi  s  ^^: 
^  k  Jupiter,  h%^is  ditt^  Jeudi;  le   de 
à  Vénus,  Veneris  Hks  ^  Vendredi;  Se 
onfia  It  j^  k$atusnoy  Sammi  dUs  ^. 
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^  dont  nous  avons  fait  le  mot  Samedci 

XVIII.      L'Eglife  appelle /eriw ,    tous  le» 

1^  £  ç  o  N«  autres  jours  de  la  femaine  après  le 

Dimanche  9  &  elle  les  difiingue  pat; 

leur  rang;  ainfi  le  Lundi  efl  la   2q 

férié,   le  Mardi  la  3%  le  Mercredi 

la  4^9  &c. 

Mol»  for  :    \^  ^  ^  dans  chaque  mois  la  valeui^ 

Wre.         de  4  feraaines ,  &  quelques  jours  de 

plus  dans  le  mois  folaire  ;  car  il  y 

en  a  communément  30  ou,  51 ,  pour 

répondre  à  peu-près  au  temps  que  1q 

Soleil  met  à  parcourir  un  îïgne  ou 

la  i2e  partie  du  Zodiaque.  On  fauta; 

tout  d'un  coup  les  mois  qui  ont  3 1 

jours,  &  ceux  qui  n'en  ont  que  30 ,  en 

îctenant  les  quatre  vers  (jui  fuivent  t 

Trente  fours  a  Novembre 
Juin  9  Avril  &  Septembre  r 
De  vingt-huit  il  y  en  a  un  , 
^         Tous  les  autres  ont  trente  &  un. 

Tout  le  monde  fait  que  celui  de  a  8 
youîs  eft  Février. 

Les  Romains  n'eurent  d'abord  que 
^ix  mois  ,  dont  le  premier  étoit 
celui  de  Mars..  C'eft  pourquoi  nos 
quatre  derniers  mois  portent  aujour-i^ 
d'hui  des  noms  qui  ne  répondent  plu«^ 
|u  rajig  qu'ils  denaent  ^  mais  bien  ^ 
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teloi  qu'ils  avoient  autrefois  ^  Sep- 
tembrCj  0 Sobre  ,  Novembre ,  Décembre  ,  X V I II. 
c'eft-à-dire  ,  le  feptiéme  ,  le  huitié-  L  i  ç  0  «* 
me ,  le  neuvième  ,  le  dixième.  Mais 
comme  ces  dix  mois  ne  rempliffoient 
pas,  à  beaucoup  près,  le  temps  que 
Je  Soleil  met  a  parcourir  les  douze 
fignes  du  Zodiaque,  les  faifons  fe 
trouvoient  par-là  fort  dérangées 
d'une  année  à  Fautre  ;  on  fentit  bien- 
tôt cet  inconvénient  >  &  Ton  y  re-* 
média  en  partie ,  en  ajoutant  d^ux 
nouveaux  mois  ,  Janvier  &  Février  ^ 
que  Ton  place  immédiatement  avant  f  ^ 
celui  de  Mars:  de  forte  que  celui-- 
ci 5  qui  jufques-Ià  avoit  été  le  pre-« 
mier  de  l'année,  devint  le  troificme 
par  cette  addition, 

^   Tandis  que  la  Terre  fait  une  ré-  L'aimreft*' 
volutjon   entière   dans   ion  orbite ,  munc,  &  wfif 
elle  tourne  fur  fon  axe  365  fois  &/c«^^ 
un  quart ,  à  peu-près  :  cela  veut  dire, 
félon  les  mouvements  apparents ,  & 
félon  les   expreiEons   ufitées  ,  que 
Tannée  folaire  eft   de  36J  jours   Se 
près  de  6  heures  ;  en  prenant  ces  fîx: 
heures  excédentes  pour  complètes  ^ 
on  convînt  de  les  employer ,  en  fai- 
fant  tous  fes  quatre  ans  une  anniée  quî 
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auroit  un  jpur  de  plus  que  les  autres;. 
X  VI I L      Cette  année  de  3 66  jours  fut  nom- 
Al  iB  ï  o  K»  0^ée  Bijfextile ,   parce   que    le   jour 
qu'elle   avoit   de  plus  que   l'année 
commune  9     fut    placé    immédiate- 
ment après  le  2^   de  Février  ,    qui 
juivant   la  manière  de  compter  des^ 
Romains ,  étoit  le  6«  avant  les  Ca- 
lendes de  Mars  :  ainfi ,  parce  qu'oa. 
difoit  deux  fois  cette  année-là ,  fexta 
Çalendas  Mardi  ^  le  jour  intercalé  fiic 
nommé  bir-fexte^    &  Tannée   où  it 
avoit  lieu ,  bis'fexnle, 
KfTofmeAi  .   C  E  T  arrangement ,  qui  fe  fit  fous- 
ft«kPr.i- l'Empire  de  Jules-Céfar  (»),  fup- 
rificat  &  pir  pofoit ,  comme  on  voit ,  que  les  fix. 
Cf^olrcij!  ^^"^^5  excédentes  de  Tannée  com- 
mune ,  étoient  complètes  ;  mais  elles- 
ne  le  font  pas  ,  Se  quoiqu'il  n'y  man- 
que   que  quelques   minutes ,    cette- 
petite  quantité' répétée  pendant  un 
grand    nombre    d'années  ,    devinr 
pourtant  fi  confidérable  qu'à  la  fin. 
dû  I  fi5  fiecle ,  les  équinoxes  étoient 
dérangés  de  10  jours.  Le  Pape  Gré- 
goire XIII  ordonna,  par  une  Bulle- 
dû  24^  Février    15*82,  que  ces   io> 

C^)  Ceft  delà  ^ue  vient  le  nom.  d'année. 
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Jours  de  trop  feroient  retranchés  , 
&  que  le  J    Odobre  fuivant  fcroit  XVIIU 
le  1 5  du  même  mois.  La  plupart  des  L  e  ç  q  »• 
Etats  Catholiques  reçurent  cette  re- 
forme. Henri  III   ordonna  par  un. 
édit  publié  à  Paris  au  mois  de  No- 
vembre 1582,  que  le  p  Décembre 
fuivant  étant  expiré  ,  le  Icndcraaia 
fût    compté  pour  ïe  20  du  même 
naoîs.  Mais  FAngleterre  (  *  )  &  quel- 
ques autres  nations  ne  voulant  point: 
fe   conformer  à    cette    correftion  ^ 
eontînuerent  de  dater  leurs  aftes  fe- 
lon  l'ancien  Calendrier  ;  &  c'eft  ca 
qui  a  donné  lieu  à  là  diflinâion  du- 
rieux  Se  du  nouveau  Jlyle,   dont  on    < 
a  coutume  de  faire  mention  par  ces* 
lettres  V.  S.  &  N.  S.  dans  les  écrit  s- 
qui  doivent  pafTer  d'une   nation  à 
Tautre. 

Les  Aftronomes  employés  par  Gré-^ 
goire  XIII  à  la  réformation  du  Ca^ 
lendrier,  non-feulement  remédièrent 
aux  erreurs  que  le  temps  pafTé  avoir 
»troduites,  mais  ils  préviflrtntenccMre 

(a)  Par  un  aâe  émané  du  Parlemenr,  la^ 
station  Anglotle  au  mois  de  Septembre  17^* 
a  adopté  la  réforme  faîte  au  Cakndritr  pac  le. 
Paje  Grégoire  XlIIf. 


ï^trL eçoitj  Dff  Physique 
celles  que  Tavenir  pourroit  caufer/ 
XVIII. ayant  obfervc  que  le  biffexte  ajou- 
il  Ç  p  H.  toit  en  4. ans  40  minutes  plus  que  le* 
Soleil  n^emploie  à  retourner  au  mè- 
nae  point  du  Zodiaque,  ils  fuppute- 
rent  que  ces  minutes  raffemblées: 
compoferoient  un  jour  entier  au 
bout  dç  133  ans.  Ainfi,  pour  empê- 
cher que  cet  excédent  ne  fît  encore 
quelque  dérangement,  ils  propofe- 
rent,  &  d'après  leur  avis  il  fut  arrêté , 
que  dans  le  cours  de  400  ans  ,  orp 
omettroit  trois  biflextes.  L'année- 
1700  pour  cette  raifon  ne  fut  poinr 
biflextife;  1800  &  i^Oo  ne  le  fe- 
ront  point  encore;  mai^  20X>q  le- 
fera, 
le  Cycle  ^  L  E  S  3  ^  jours  dont  Tannée  corn- 
W*iie.  niune  eft  compofée ,  forment  $2 
femaines  &  un  jour:  d'où -l'on  voir 
que  s'il  n'y  avoit  point  d'année  bif- 
fextile ,  les  quantièmes  dés  mois  ^ 
&  les  jours^  de  la  femaine  fe  rc- 
trouveroient  les  mêmes  de  fept  en* 
fcpt  ans  ;  mais  l'année  biflextîle 
étant  de  52  femaines  &  deux  jours  > 
le  concours  des  quantièmes  des 
rnois  avec  les  jours  de  la  femaine  , 
ïècûrc    encore  d'un  jipur  tous   Tes: 

quatre 
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quatre  ans  ;  enforte  que  ce  n'eft  qu'au  == 


bouc  de  28  ans  que  le  même  quan-  X  Vllî. 
ticmej  peut  fe  retrouver  au  même  L  e  9  o  a., 
jour  de  la  femaine  $  après  en  avoir 
parcouru  tous  les  autres  jours.  Le 
même  quantième  pourra  bien  revenir 
au  même  jour  plus  d'une  fois  dans  cet 
intervalle,  mais  il  n'aura  pas  encore 
parcouru  tous  les  jours  de  la  femaine. 
Cet  intervalle  de  28  ans  eft  ce  qu'on 
appelle   le  Cycle  folaire. 

L'année  de  la  naiflance  de  Jefus- 
Chrift  étoit  la  loc  du  cycle  folaire  ; 
ainfi  pour  trouver  l'année  du  cycle 
ibiaire  ,  qui  répond  à  une  année 
propofée  de  TEre  Chrétienne;  pour 
trouver,  par  exemple,  le  cycle  fo- 
laire pour  Tannée  17^4,  il  faut 
ajouter  à  17^4.  le  nombre  p  ,  «Se  di- 
vîfer  la  fomme  par  28  ,  le  reftep  de 
la  divifion  indique  qu'en  176^  le 
cycle  folaire  eft  5). 

Dans  le  Calendrier  de  chaque  V"",  ^^ 
année ,  u  y  a  une  lettre  qui  deligne 
le  Dimanche ,  &  qu'on  nomme  pour 
cela  Lettre  Dominicale  ;  c'eft  toujours 
une  des  initiales  des  mots  latins  que 
yoici ,  Dei ,  ccdum^  bonus ,  accipe  ,  gra-^ 
iis ,  filius  y  ejfo.  On  trouvera  la, lettre 
Tome  VL  L 
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dominicale  qui  convient  à  une  an- 
XVIII.  née  ©ropofée ,  fi  Ton  compte  le  cy« 
l.  «  ç  o  H.  qIq  folaire  de  cette  année  circulai-? 
rement  fur  quatre  doigts  en  pronon-r 
çant  de  fuite  les  mots  précédents  ^ 
Pii  9  Cœlum  ,  b'c  ,  chaque  fois  qu'on 
tombe  fur  le  premier  doigt  on  pro^ 
nonce  deux  de  ces  mots  •  &  un  feu-» 
lement  fur  chacun  des  autres  ;  I4 
lettre  que  Ton  cherche  eft  la  lettre 
initiale  du  mot  qu'on  prononce  la 
dernier;  en  17^5  ,  par  exemple  ,  o\\ 
le  cycle folaing  eft  10,  le  mot  Jilius 
qui  tombe  au  fécond  doigt ,  indique 
que  la  lettre  dominicale  de  cett^ 
fumée  eft  F. 

Quand  Tannée  eft  bîlTextile ,  il  y 
a  deux  lettres  dominicales,  dont  la 
première  fert  jufqu'au  24  de  Février , 
éc  la  féconde  pendant  le  refte  de 
Tannée;  ain£  en  17154»  Je  doigt  pas 
où  l'on  finit  de  compter  étant  le  pre- 
mier ,  on  y  prononce  deux  mots» 
-  qui  dans  le  cas  préfent  font  acàpe , 
gratis;  ce  qui  défigné  que  A  ôc  O 
font  les  deux  lettres  dominicales  de 
cette  année. 

Lq   cycle  folaire  fert    eiKore   i 
^prouver  par  t^i  jour  di$  k  femaiûa 
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tommence   tel  ou  td  mois.  Il  faut  .._ 

pour  cela  connoître  la  Lettre  Pénales  XVI  II. 
rhaquc  mois  a  la  fîenne:  ces  lettres  L  e  ç  o  m# 
font  les  initiales  des  mots  fuivants  , 
A  ,  Dieu ,  Donc ,  Gajjîon ,  Brave ,  Et  ^ 
Généreux ,  Commandant ,  FideU  r-^jrpid , 
Des ,  François.  La  premiei^  A ,  eft 
celle  de  Janvier,  la  feconde  D-,  cft 
cel4e  de  Février ,  &c. 

11  faut  comparer  la  lettre  fériale  à 
la  lettre  dominicale;  fi  elle  eft  la 
même,  le  mois  commence  par  un 
Dim.anche;  fi  la  fériale  fuit  ii"nmé- 
diatement  la  dominicale ,  ou  fi  elle 
la  précède,  félon  Tordre  alphafcé- 
tique,  le  mois  commencera  par  un 
L%indî  dans  le  premier  cas ,  ou  par 
un  Samedi  dans  le  fécond ,  &c. 

S'il  étoit  tjueflion  ,  par  exemple  j 
de  favoir  par  quel  jour  de  la  fe- 
maîne  commencera  le  mois  d'Aoûc 
de  Tannée  17^4'  ;  le  cycle  folairô 
étant  p  ,  la  lettre  dominicale  fera  G  ; 
la  lettre  fériale  eft  C  ,  laquelle  ré-# 
pond  au  Mercredi  ;  aînfi  le  premier 
d'Août  1764  doit  être  un  Mercredi. 

Les  hitwu 
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d'elles    dure   autant  de  temps  que 
XVIII.  le    Soleil  en  met  à  parcourir  troij 
I^  i  ç  o  M.  (ignes   du    Zodiaque  ,  ce  qui  conif 

firend  Vefpace  de  trois  mois.  Pour 
es  climatç  qui  font  entre  Téquatçui: 
&  le  pôle  arâique  ,  le  Printemps 
commence  lorfauç  le  Çoleil  entre 
au  figne  dq  Bélier  ;  ce  qui  arrive  le 
20  de  Mars  ou  environ  ;  Se  finiç 
quand  cçt  aftre  arrive  au  ligne  de 
J'Ecreviflfe,  le  :^i  de  Juin;  alors 
j'Eté  commence  &  dure  jufqu'au  22 
de  Septembre,  jour  auquel  le  Soleil 
entre  au  figne  de  la  Balance  ;  l'Au- 
tomne commence  ce  jour-là,  &  finit 
quand  le  Soleil  fe  trouve  au  i"  de-? 
gré  du  Capricorne ,  c'eft-à-dire ,  au 
ai  Décen)brej  l'Hiver  commence 
filors ,  &  dure  jufqu'au  20  Mars. 

Quapd  il  eft  rtjivcr  pour  les  cIÎt 
mats  feptentrionaux ,  il  eft  FEté 
pour  ceu^  de  ITiémjfphere  méridio- 
nal qui  leqr  çorrefpondent;  il  en  eft 
de  même  pour  l'Automne  &  pour  le 
printemps.  .Entre  les  deux  tropiques 
il  n'y  a  daps  toute  l'année ,  à  pro- 
prement parler,  qu'un  Hiver  &  un 
Eté ,  fi  l'on  en  juge  par  le  chaud  â; 

Je  |iF9id,Alw?ftu-çlçlà  ^eç  tropique?  | 


tes  quatre  faifons  fe  diftinguent  très- 
fcnfiblement;    THiver  par   le  grand  XVIII. 
frdid ,  l'Eté  par  la  grande  chaleur ,  L  e  ç  o  n. 
le  Printemps  &  TAutomne  par  des 
tertipératures  moyennes. 

Le  froid  qui  fe  fait  fentir  en  Hiver  ^ 
la  chaleur  qu'on  éprouve  en  Eté ,  ne 
viennent  point,  cônime  on  pourroic 
fe  l'imaginer ,  de  ce  que  le  Soleil  eft 
plus  ou  moins  élotgrié  de  la  Terre; 
car  au  contraire  c'eft  dans  la  dernière 
de  ces  deux  faifons  que  cet  aftre  eft 
dans  l'apogée  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  eft 
alors  plus  éloigné  de  nous ,  que' 
dani  tout  autfe  de  l'année.  La 
caufe  principale  de  ces  deux  effets 
oppofés,  c'eft  qu'en  Eté  les  rayons 
folaires  tombent  fur  la  furface  de  la 
Terre  moins  obliquement  qu'en  Hi- 
ver, d'où  il  arrive  que  l'horizon  en 
reçoit  une  plus  grande  quantité. 
Ajoutez  à  cela  que  les  jours  d'Eté 
font  plus  longs  que  ceux  d'Hiver; 
le  Soleil  refiant  plus  long-tems  fur 
l'horizon,  l'échau^e  davantage,  & 
les  nuits  qui  font  proportionnelle- 
ment plus  courtes  ,  cauferit  moins 
de  «froidiffement  :  cette  âernîere 
confidération  nous  laiflTe  à    penfeif 
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■  ■  que  les  peuples  les  plus  voifins   des 

XVUh  pôles,  lefquels,  eu  égard  à  la  grande 
t  B  ç  o  »•  obliquité  des  rayons  fol  aires  »  ne  de- 
vroient  avoir ,  pour  ainfi  dire,  que 
àcs  Etés  froids,  ne  laîflei^t  pas  que 
d^éprouver  dies  chaleurs  aSez  gran- 
des ,  parce  que  le  Soleil  efl:  fur  leur 
borîzon  pendant  cinq  à  fix  mois  j 
Se  qu'il  y  agit  fans  relâche. 

La  longueur  des  nuits  entre  les 
<deux  tropiques ,  avec  les  pluies  qui 
j  font  très- fréquentes ,  modère  beau- 
coup la .  chaleur  qui  devroit  y  ré* 
gner,  eu  égard  à  la  direâion  des 
xajon^  folaires  ;  ce  qm  la  rend  le 
plus  incommode,  c'efl  qu'elle  dura 
toute  Tannée  ;  car  »  pour  1^'intenfité  ^ 
les  thermomètres  comparables  que 
nous  faifons  voyager  depuis  environ 
30  ans  ,  nous  apprennent  conflam-^ 
ment  que  fous  Téquateur  même  (  ce 
que  les  Marins  appellent  la  Ligne  )  le 

Î)lus  grand  chaud  nVxcede  pas  ce- 
ui    qu'on  éprouve   quelquefois   en 
France. 

Cependant  comcne.  dans  cette 
|>artie  de  la  Terre ,  la  grande  cha- 
îeuf  elt  perpétuelle ,  que  dàcrs  le 
voiiinage  des  pôles  le  froid  eâ  tou?» 
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yours  cxceflif  en  hiver ,  &  que  par-tout 
ailleurs  le  froid  &  le  chaud  font  XVIII, 
ordinairement  modérés,  on  a  par-  Le^ç». 
tagé  à  cet  égard  la  furface  de  la 
Terre  en  cinq  Zones  ,  ou  bandes  cir- 
culaires 9  favoir ,  une  qu^oa  nomme 
la  Zone  torride  qui  cft  contenue  cn^ 
tre  les  deux  tropiques;  deux  qu'on 
appelle  les  Zones glacUUs  ou/râfdej| 
qui  s'étendent  depuis  les  pôles  juf- 
qu  au  66*  j  degrés  de  latitude  où  cft 
le  cercle  polaire ,  &  deux  à  qui  Ton 
a  donné  le  nom  de  2ones  nmpéréts , 
&  qui  ont  pour  limites  dans  chaque^ 
hémifphere,  le  tropique  d'une  part, 
&  le  cercle  polaire  de  Tautre* 

11  ne  nous  convient  pm  d'entrer 
dax)s  un.  plus  grand  détail  >  touchant 
la  furface  de  la  Terre ,  c*dl  dans  les 
traités  de  Géographie  qu'il  faut  cher- 
cher ce  qoi  manque  ici}  voyons  ce 
qui  concerne  la  Luoe. 

Ns  U  ir  J  E  M  E    O  P  E  RAT  lO  H* 

Otez  le  globe  terreftre:  apfiez 
au  canoc^  de  cuivre  qui  ell  au  cen- 
tre du  cercle  lunaire ,  la  pièce  mar- 
quée L  que  vous  trouverez  dans  le 
coffret,  &  qui  eft  repréfentée  par  la 

Liv 
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Figuré  26.  Tournez  cette  pièce  de 
XVIII.  façon  que  la  petite  boule  qui  re- 
L I  ç  o  M.  préfente  le  globe  de  la  Lune  ,  fc 
trouve  direftement  entre  le  centre 
du  cercle  lunaire,  &  la  boule  do- 
rée S  qui  repréfente  le  Soleil  au  milieu 
de  la  grande  platine  ,  &  que  fa  par«- 
tie  blanche  regarde  la  boule  dorée  : 
remettez  le  globe  terreftre  comme  il 
étoit  pour  la  8«  opération  :  toutes 
ces  pièces  enfemble  font  reprcfen- 
tées  par  la  Figure  27. 

Si  vous  faites  tourner  la  grande 
platine  par  le  moyen  de  la  manivelle , 
vous  pourrez  obferver  ce  qui  fuit  : 

i^,  Tandis  que  le  globe  terreftre 
parcourt  un  ligne  entier  du  Zodia- 
que,  la  petite  boule  qui  repréfente 
la  Lune  ,  fait  prefque  une  révolution 
autour  d'elle. 

0^  y  Là  petite  boule  lorfqu'cllc 
cft  entre  la  Terre  &  la  boule  dorée  S; 
a  fa  partie  blanche  entièrement  tour- 
née vers  celle-ci,  &  fa  partie  noire 
regarde  le  globe  terreftre. 

30 ,  Quand  la  Terre  fe  trouve  entre 
la  boule  dorée  &  la  petite  Lune , 
celle-ci  a  toute  fa  partie  blanche 
tournée  direftemcnt  vers  la  Terre. 


Expérimentale.       î2p 
4® ,  Dans  toutes  les  autres  pofi-  : 
tîons ,  rhémifphere  blanc  de  la  petite  X  V 1 1  T. 
boule    ne   fe  préfente    à   la  Terre  L  e  ç  o  H, 
qu'en  partie  ,  &  plus  ou  moins  fui- 
vant  qu'elle  eft  plus  près  ou  plus 
éloignée  de  fon  oppoÛtion  avec  la 
boule  dorée, 

A  P  P  L  IC  A  T  ION  S* 

Si    l'on    imagine   le    planétaire  Mouvements 
affez  grand  pour  que  le  globe  ter-^^^*^^** 
xcftre  puiffe  être  réputé  fenliblement 
au   centre,    on    concevra    aifément 

Î^u'un  Obfervateur  placé  fur  la  fiir- 
ace  de  la  Terre,  doit  voir  la  Lune 
répondre  fucceflivement  à  tous  les 
lignes  du  Zodiaque,  dans  Tefpace 
de  temps  qu'il  faut  à  cette  dernière 
planète  pour  faire  une  révolution 
entière  autour  d'elle  :  car  l'orbite  lu- 
naire n*étant  d'ailleurs  inclinée  que 
d'environ  j  degrés  au  plan  de  l'é- 
cliptique  ,  elle  fe  contient  comme 
toutes  les  autres  dans  les  limites  de 
cette  zone  célefte. 

Si  l'on  fe  rappelle  maintenant  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut ,  que 
tous  les  aftres  fans  exception  paroîG- 
fcnt  fe  mouvoir  en  24  heures  d^O-. 
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furr    1        rient  en  Occident,  en  vertu   de  la 

X  V 1 1 L  rotation  diurne  &  réelle  de  la  Terre , 

L  E  ç  o  »•  laquelle  fe  fait  en  fens  contraire ,  oix 

verra  tout  d'un  coup  pourquoi   là 

Lune  fe  letre  &  fe  cotKhe  comme  le 

Soleil* 

Et  puîfque  la  lune  fait  en  moins; 
d'un  mois  ce  que  le  Soleil  n'achevé 
qu'en  un  an ,  il  faut  que  dans  ce  petit 
fcfpace  de  temps,  elle  aille  &  fe* 
Vienne  d'un  tropique  à  l'autre ,  er^ 
paflant  deux  fois  fur  Téquateut  |  que 
toutes  {es  révolutions  diurnes  foieni 
fenfiblement  des  parallèles  àce grand 
cercle  j  que  dans  la  fphere  droite  j 
elle  foit  toujours  autant  de  temps 
deflus  que  deflbus  l'horizon;  que 
dans  la  fphere  oblique ,  elle  fe  fa0e. 
voit  pendant  un  demi-mois  daos  le^ 
fignes  feptentrionaux  ;  &  pendant  Id 
rede  de  fa  lunaifon  dans  les  lignes- 
méridionaux  ,  reliant  t^tôt  purs  » 
tantôt  moins  fui?  l'horizon  que 
deflbus  i  qu'enfin  dans  la  fphere  pa- 
rallele  elle  foie  fur  l'horizon  envi- 
ron 14  jours  de  fuite,  &  autant 
deflbus  avant  que  de  repafoître:  ce 
qui  eft  très-conforme  aux  obferva* 
lions. 


Exî^ERr  MENTALE*       ft^t 

Le  T£M5  que  la  Lune  emploie  à 
faire  une  révolution  entière  dansfon  XVII I. 
orbite,  elt  de  37  jours  7  heures  &  I' ^  Ç ®  "** 
environ  43  minutes.  Cell  ce  qu'oa  ^^^^  p^"*"^ 
appelle  fon  mois  périôdiqucé 

Mais  le  temps  qui  s'édoule  entre  ^^^^  ^  ^^^ 
deux  de  fes  conjondions.  avec  le  So-  di^ue. 
leil>  eil  de  2$^  jours  &demi,  parce 
que  cet  aftre  s'avance  d'environ 
27  degrés  dans  Técliptique  ;  tandis 
qu'elle  fait  fa  révolution  autout  de 
la  Terre  ;  ainfi  il  faut  à  celle-ci  quel* 
ques  Jours  de  plus  pour  fe  retrouvée 
en  conjonftion  avec  lui.  Cet  efpacc 
de  temps  de  2^  jours  &  demi  s'ap-* 
pelle  le  Mois  Jyttodique  de  la  Lune  ou 
Lunaifon. 

La  Lune  étant  un  corps  opaque  phafes  ac  u 
&  fphérique  >  ne  peut  jamais  àvoit  ^^«* 
que  la  moitié  de  fa  fur&ce  illuminée 
par  le  Soleil  >  coname  nous  Tarons 
remarqué  au  fujet  des  planètes  en 
général  :  Se  comme  l'hémi/phere 
éclairé  fe  préfente  diverfemcnt  à 
BOUS  dans  le  cours  d'une  lunaifon  » 
cela  donne  lieu  à  plufiears  phafes 
remarquables,  qui  font  comme  au- 
tant de  points  de  diviiion  poux  le 
mois  fynodique. 
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fin  Quand  la  JLune  eft  en  conjoiiftiotl 

XV  m,  avec  le  Soleil  i   alors  fon  épaiffcuf 

L  B  ç  o  K,  empêche   totalement   que  fa  partie 

éclairée  ne  puiffe  être  apperçue   dei 

la    Terre  ;   cela   s'appelle    nouvelle 

Lune. 

Après  quelque^  joiifô  dé  màtché 
dans  fon  orbite ,  la  Lun6  nous  laiffe 
appercevoir  un  peu  de  fa  partie  lut-* 
mineufé,  fous  la  forme  d'un  Cfoijfant 
1  ^  (jîg.28)qui  a  fa  convexité  tour-^ 
née  vers  TOccident ,  parcd  (Jùe  lë 
boleil  eft  alors  de  ce  côté-là.  ^ 

Sept  jours  ou  un  peu  plus  après  la^ 
nouvelle  Lune ,  rîOus  voyons  laL 
moitié  de  la  partie  éclairée  fous  la 
forme  d'un  demi-cercle  ,  quoique  cô 
foit  le  quart  d'une  fpHere;  cette  ap- 
parence vient  de  ce  que  la  convexité 
de  la  ligne  a  b ,  (2),  ne  peut  s'apper- 
cevoîr,  l'oeil  étant  à  une  trop  grande 
diftance,  &  dans  le  itiême  plarl 
qu'elle.  Cette  phafe  s'appelle  le  pre^ 
mkr  quartier  de  la  Lune. 

Quatorze  jours  &  demi  après  la 
conjondion,  la  planète  ayant  par- 
couru la  moitié  de  fdn  orbite ,  a 
toute  fa  partie  illuminée  vers  la  Ter-» 
re,  &  nous  la  voyons  ^  comgic  ua 


4Âfque  circulaire  (3)  ,  quoique  |Sj8  foie  ny  ij 

\tn  hémifph|2re  ;  m^is  comtrip' rien  X  Vlif. 
n'indiqua  à  Toeil  que  hé  parties  du  L  ?  ^  0  m« 
milieu  font  plus  ayancées  vers  lui 
que  celles  des  bords ,  il  les  juge  tou- 
tes fur  un  mêipe  plan  ;  c'eft  ce  qu'on 
uornme  la  pleine  Lune.  Alors  la  pla- 
oete  eft  en  oppofijtion  iivfic  Jç  ^o- 

.  Enfin  à  compter  de  cette  phafc, 
l^a  partie  lumineufe  va  toujours  en 
décroiflTant  pour  nous  ,  à  mefure  que 
U'  Lune  continue  d'avancer  dans 
fon  orbite  9  comme  il  eft  aifé  de  le 
comprendre  par  Tinfpedion  feule 
de  la  Figure  (^,  j, ^)  ;  de  fortç  qu'au 
^2  on  n';§Lpperçoit  plus  qu'un  quar^- 
tier  d^  la  Lune,  Semblable  à  celui 
du  7  ,  avec  cette  différence  qu'il  a  fa 
convexité  apparente  vers  l'Orient-, 
d'où  lui  vient  alors  la  lumière  du 
Soleil  ;  c'eû  le  ^emier  quartier.  . 

.  Loflqpe  le  croiffant  çll  encore 
fort  étroit,  on  voit  aflez  diftinâe- 
inent  le  refte  du  corps  de  la  Lune  ; 
cp  qui  produit  ce  phénonjene ,  c'eft 
la  lumière  du  Sojieil  fçljléchie  par  I4 
furface  de  la  Terre;  car  notre  globe 
^it  ^  cçt   égard  pour  cette  planète 
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ce  qu'elle  fait   pour  nous  ;  comme 
XVIII.  nous  avons  clair   de  Lune,  elle  a 
i.  I  ç  o  N.  ^Ij^Jj,  j^  Terre ,  8c  avec  des  phafçs 

femblabies  à  celles  qu'elle  nous  pré- 
fente. 
%tttrâ  de     Le  levsr  de  îa  Lune  ou  plutôt 
fon"mouîc'  fon    paflâge  au    méridien  ,  retarde 
mcat diurne,  tous    ies   joufs    d'une  tjuantité    de 
temps   qui  varie:  prenant  le  terme 
moyen,  ce  retard  eft  de  48  minutes  ; 
cela  vient  de  la  même  caufe  dont 
j'ai     fait    mention    précédemment, 
pag.  107,  en  obfervant  que  le  Soleil 
jÉait  fa  révolution  diurne  un  peu  plus 
lentement   que  le   Ciel  d^s  étoiles 
fixes.  Le  retard  de  la  Lune  eft  beau- 
coup plus  confidérable  ,  parce  que 
la  marche  de  cette  planète  dans  fon 
orbite   eft  bien    plus    rapide  ,    que 
celle  du  Soleil  dans  Iccliptique. 
Jour  ae  h     ^'^î  remarqué  dans  la  i«'^  Seâîon 
Lune,  ou  fon  que  la  Lune  nous  montre  toujours 
r^uTn  te  niême  hémifpherej   on  s'en  ap- 
Air  fon  axe.  perçoit  parles  taches  qui  paroiffent 
toujours  fituées  à  peu-près  de  même; 
îl^ut ,  pour  cet  effet ,  qu'elle  tourne 
fur  fonaxeprécifément  dans  le  me* 
ine  efpace  de  tems  qu'elle  emploie 
à  êàke  fa  i>évolutiion  syutotic  de  h 
Terre. 


EXPERIMENTALK.       1^^ 

Cependant   les    Aftronomcs  ap- 


|)crçaivent  par  un  petit  mouvement  XVI II» 
de  ces  mêmes  taches  ,  une  forte  de  ^  ^  Ç  °  ''^ 
balancement   qu'ils  appellent   libra-  Mouvcmcnc 
tiouj  &  quiis  attribuent,  ï- ,  ?  ce  dp  la  Lune, 
que  la  Lune ,  comme  ies.autres  pla- 
iietes ,  va  jantot  avec  plus  ,  tantôt 
avec  moins  de  vkcflè  dans  fon  or- 
iMte  y  tandis  que  fa  rotation  fur  fort 
axe  cft  uniforme  ;    a** ,  à  ce  que  le 
plan  de  fon  équateut  cft  un  peu  in- 
cliné à  celui  de  fon  orbite;  de  ces 
deux  caufes ,  il   réfulte ,  félon  eux  , 
-que  la  Lune  incline  un  peu   tantôt 
i'un  de  (es  pôles ,  tantôt  l'autre  vers 
|a  Terre, 

Par  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  u  latîtuafe 
imarclie  &  des  phafes  de  la  Lune ,  on  fcnd\s"2 
voit   que   dans    l'elpace   d'un  mofsciîpft^ïSu* 
cette  planète  fe  trouve  une  fois  en  '"^* 
conjonftion,  &  une  fois  en  oppo- 
iîtion  avec  le  Soleil  ;  ces  deux  pofî- 
tions  ou  paffagcs  j   que  hs  Aftrono-    , 
mes  appellent  Sy^igies ,  fembferoient 
devoir  occafionner  autant  d'ccfipfes  ; 
<:ar  la  Lune  étant  un  ^^orps  opaque  » 
eft  bien  capable  de  faire  ombre  fuc 
Ja  Terre  en  paffant  entr-elle   &   te 
Soleil  9  &  de  lui  dérober  pour  un 
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z  temps  la  vue  de  cet  aftre.  Et  la  Terre 


X  V 1 1 U  à  fon  tour  le  trouvant  entre  les  deux 
Ir-B  ^  o  N,  altres ,  au  tenrips  de  leur  oppofition  , 
pourroit  bien  par  la   même  raifon 
empêcher  la  lumière  de  l'un  de  par- 
venir jufqu'à  Vautre.  Cependant  les 
pleines  Lunes  £e  paflent  très-fouvenc 
faos  être  éclipfces  y  ainfi  que  les  nou- 
velles Lunes ,  fans  que  le  Soleil  le 
foit.  Et  quand  Pun  ou  Tautre  de  ces 
deux    aftres   s'éclipfe  ,  ce  n*eft  pas 
Itoujogrs  de  Ja même  quantité,  ni  par 
le  même  bord  du  difque. 
Mouvement      Ce  QUI  fait  qu'il  n'y  a  pas  tou- 
tes nœuds  de  jours  éclipfe   aux  nouvelles  &  aulc 
contribue     plcmcs   Luucs ,   c  elt   premièrement 
ycortàren-  qug  Torbîte  dfi  la  Lune  ell inclinée  , 

4relesécnp-  T  •     i»   •     i  ..        i-  d         • 

les  moins     comme  je  1  ai  déjà  dit ,  d  envirx>n  y 
/îéqucmes.   Jegrés  au  plan  de  Técliptique ,  &  en 
fécond  lieu,  que  les  nœuds  de  cet 
.orbite  ont  un  mouvement  progrefiif 
qui  les  fait  changer  de  place  à  cha- 
.quc  lunaifon.  Arrêtons-nous  un  mo- 
ment à  ce  dernier  phénomçne. 
Le  Cycle      Le  RETOUR  de  la  Lune  au  Soleil  fe 
Nombre  "^^  jFaifant  après  29  jours  1  rj^.  44' ,  les  12 
4*or.  lun^ifons,  au  lieu  de  faire  une  année 

commune ,  ne  font  que  3y4  jours-j- , 
^  d'où  il  fuit  que  fi  la  Lune  eft  nou- 
velle 
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velleau  coimnencemem  de  ranncc  ^  , 
elle  ne  le  fera  pas  au  commeixcemenc  x  V 1 1 1. 
de  l'an  née  fuivante;  elle  fera  alors  Lbç  oh* 
âgée  dç  1 1  jours.  Au  bout  de  3  aps , 
il  y  aura  37  lun^ifons  &  environ  trois; 
jours  de  plus  ;  mais  au  bout  de  19  ans> 
les  nouvelles  &. pleines  Lunefe  re- 
trouvent ayx  mêmes  quantièmes  ,  ôq 
prefqu'aux  mêines  ^heures ,  parce  qu© 
jp  ans  pu  228  de  nos  mois  ,  lépon-? 
dent  à  un  nombre  e^adde  lunaifons, 
favoir,  à  23  5.  Cette  révolution  de  i^ 
lans  ell  ce  qu'on  nomme  le  Cycle  lu^ 
naire ,  ou'  U  Nombre  à^or.  - 

L'année  de  la  naiffance  de  Jefus*^ 
Chrift  étoit  la  2«  du  Nombre  d'or  5 
c'-eft  poi^r  cela  que  pour  avqic  le 
Nombre  d'or  qui  répond  à  telle  ou 
telle  année  de  TEre  chrétienne  ,  il 
faut  ajouter  i  à  cette  année ,  &  di- 
vifer  le  tout  par  ip  ;  ce  qui  reftç 
eft  le  nombre  qu'on  cherche,  Ainfî 
pour  l'année  17^4,  par  exemple,  il 
faut  divifer  la  fommei^^^xpar  19., 
il  refte  17  qui  eft  le  Nombre  d'ojf 
pour  Tannée  1764'. 

Les    lunaifons  ne  reviennent  pas  Im^Ep^ôc», 
précifément ,  à  la  même.  ;heure  tous; 
les  ip.  ans;  la  différence  monte  à 
tome  Vh  M 
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un  jour  dafns   refpace  de  30^   am* 
XVI IL  Ceft  pourquoi  Ton  a  imaginé  depuis 
L  £  9.0  lu  la  découverte  du  Nombre  d*or  ,  d'au- 
trfes  nombres  qu'on  nomnîe  EpaSks , 
'Vf  qtfofi  fiait  répondre  au  Nombre  d'or, 

Se  qui  fervent  à  trouver  l'âge  de  la 
tune  avec  plus  de  précîfion.  Les 
épaéles  expriit^ent  pour  chaque  an- 
imée rage  qu'avoit  la  Lune  à  la  fin 
de  l'année  précédente.  A  la  fin  de 
Fannéc  17^9  j  par  exempk,  la  Lune 
étoîtâgée  de  12  jours,  c'eft^à-dire  , 
qu'il  y  avoit  12  jours  écouler  de- 
puis la  nouvelle  Lune  ;  ces  12  jours 
lont  ce  qu'on  appelle  EpaSe  pour 
Tannée  1750, 

Suivant  ce  qui  a  été  ditcî-deflus, 
on  voit  que  l'épafte  augmente  de  11 
Jours  chaque  année.  Si  Ton  veut 
trouver  les  épaftes  pendant  ce  fîecîe, 
îl  faut  divifcr 'le  Nombre  d'or  par  3  , 
s^i!  refte  làlà  divifion ,  on  ôte  i  du 
Nombre  d'or  pour  avoir  Tépaôe  :  s'il 
refle  2 ,  on  ajoutep  au  Nombre  d'or; 
&s*il  refte  ^,  on  ajoute  ip ,  &  Ton 
a  l'épafte.  Si  la  ibmme  excède  30, 
rèxcès  fera  l'epâifte.  En  1764,  par 
exemple,  le  Nombre"  d'or  eft  17, 
Jcqtte!  nombre  étant  drvifé  par  3-, 
il  relie  3.  Ceft  pourquoi  au  Nombre 
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«l'or  17,  j'ajoute  p;   la    fomme  26  ■■         «y 
«ft  Tépade  que  je  cherche,  X  V 1 1  !• 

Par-là ,  il  eft  aifé  de  trouver  Fâge  L  s  ç  ©  w* 
de  la  Lune  pour  un  jour  propoféj 
il  n'y  a  qu'à  ajouter  enfemble  ces 
trois  chofes,  Tépade  de  Tannée  ^ 
le  nombre  des  mois  écoulés  depuis» 
Mars  inclusivement,  &  le  quanticma 
du  mois  ;  la  fommc  fera  l'âge  de  la 
Lune,  Mais  fi  cette  fomme  furpafler 
30,lefurpluseft  l'âge  delà  Lune  ft 
ie  mois  a  3 1  jours  ;  mais  s'il  n'en  à 
que  30  ,  ce  fera  le  furplus  au-delà  de 
sp  qu'il  faudra  prendre.  Suppofons , 
par  exemple,  qu'on  demande  l'âge 
de  la  LuTC  pour  le  2  j  Avril  1764, 
on  additionnera  enfemble  26  d'épade, 
a  pour  le  nombre  des  mois,  &  le 
quantième  qui  eft  26  ;  la  fomme  fera 
j  3  ,  d'où  l'on  ôtera  2p  ,  pagcç  qu'A- 
vril n'a  que  30  jours  ;  le  rcfté  24 
eft  Tâge  de  la  Lune  pour  le  25 
Avril  17(^4. 

Pour  en  revenir  aux  éclipfes ,  je 
dis  que  ces  deux  caufes  combinées , 
favoir,  Tinclinaifon  de  l^orbttc  de  la 
Lune,  &  le  mouvement  progreffif 
des  noeuds  de  cet  orbite  les  rendent 
poftibics  j  Se  en  diminuent  en  même 

M  ij 


'-  it 

et'  * 
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•  temps   la  fréquence  ;  car  de  ce  que 


XVIII.  Torbite   cft    inclinée    d'un     certain 

L  £  ç  o  M.  nombre  de  degrés  ,  il  arrive  très-fou - 
vent  qu'aux  temps  de  roppofition 
&  de  la  conjonftion,  la  Luneaaffez 
de  latitude,  ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe,  eft  aflez  élevée  au-deffus ,  oit 
aflfez  abaiffée  au-deflbus  du  plan  de 
Técliptique,  pour  que  la  lumière  dtr 
Soleil  parvienne  fans  obftacle  juf- 
qu'à  elle  dans  le  premier  cas ,  &  ju^- 
qu^à  la  terre  dans  le  fécond.  Maisr 
parce  que  les  nœuds ,  au  lieu  d'être 
fixes  ,  parcourent  fucceffivement  les 
différents  points  de  Técliptique ,  il 
Caufes  des  peut  arriver ,  &  il  arrive  en  effet  de 

Edipfcs,  temps  en  temps,  qu'ils  fe  rencontrent 
avec  les  Syzygies  ,  c'efl-à-dire  ,  que 
la  Lune  fe  trouve  ,  ou  dans  le  plan 
même ,  ou  fort  près  du  plan  de  l'é- 
cliptique ,  lorfqu'elle  entre  en  op- 
pofîtion  ou  en  conjonftion  avec  le 
Soleil  ;  dans  le  premier  cas ,  Tombre 
de  la  Terre  la  couvre  en  tout  ou  en 
partie;  dans  le  fécond,  c'ert  elle 
qui  nous  cache  Je  Soleil  plus  ou 
moins.  Aidons- nous  d'une  figure. 
.EcKpfMac-    Comme  le  Soleil  &  la  Terre  ne 

lune.        forcent  point  du  plan  de  Téclipti-î 
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que ,  le  centre  de  Tombre  de  celle-ci  — 
y  eft  aufTi:  je  repréfente  ici  cette  Ofrt-  XVïH. 
Drc  par  les  taches  noires  &  circulai-  L  e  <5  o  ir# 
res  u^,  JB,  C,  N  (/g.  25)  )    que  je 
fais  couper  diamétralement  par  une 

Fortion  E  £  de  la  circonférence  de 
écliptique.  Soit  préfentement  L  L 
imc  portion  de  l'orbite  de  la  Lune^ 
&  l'un  de  fes  noeuds  au  point  N. 

Lorfque  la  planète  ayant  beaucoup 
de  latitude  comme  F,  fe  trouve  en 
oppofition  avec  le  Soleil ,  elle  re- 
çoit librement  la  lumière  de  cet 
aftre  par-deffus  l'ombre  de  la  Terre, 
il  Toppofition  arrive  avant  le  nœud 
defcendant ,  comme  nous  le  fuppo- 
fons  dans  la  Figure  ;  ou  par-deffous  , 
fi  c'cft  avant  le  noeud  montant.  Si 
elle  a  moins  de  latitude  comme  G, 
une  partie  de  fon  difque  eft  couvert 
par  Fombre  de  la  Terre,  &  cette 
éclipfe  n*eft  que  partiale ,  parce  que 
la  planète  n'eft  éclipfée  qu'en  partie. 
Si  elle  a  encore  moins  de  latitude 
comme  H  ,  réclipfe  devient  prefque 
totale.  Enfin  fi  roppofition  arrive 
juftement  lorfque  la  Lune  eft  dans 
le  noeud  de  fon  orbite ,  l'éclipfe  eft 
pon-feulement  totale ,  mais  centrale^ 
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La  Lune  totalement  éclipfée,  ne 

XVIII.  cefle  pas  pour  cela  d'être   vifible  ; 

!*£  ç  o  ».  eiiç  paroît  fous  une  couleur  de  cui- 
vre rouge,  ou  d'un  fer  ardent  qui 
eommenceroit  à  s'éteindre.  Cet  effet 
vient  des  rayons  folaires  qui  fe  ré- 
fraftent  dans  ratmofphere  terreftre  , 
de  qui  fe  croifant  après  ,  vont  illu- 
miner foiblement  l'aftre  qui  ne  re- 
çoit plus  les  rayons  direàs.  Cette 
lumière  eft  foibîc,  parce  qu'elle  eft 
en  petite  quantité;  &  elle  eft  ^rou- 
ge ,  parce  qu'il  n'y  a  gueres  que  les 
rayons  propres  à  produire  cette  cou- 
leur, qui  aycnt  la  force  de  percer 
entièrement  répaifleur  de  notre  at- 
mofphere  en  pareille  circonftance.  - 

ïciipfesdu      Par  une  figure  à  peu-près  fem- 

$oiciu  blable  à  la  précédente ,  &  en  fuppo- 
fant  le  difque  folaire  aux  places  des 
taches  noires  par  lefquelles  j'ai  re- 
préfenté  l'ombre  de  la  Terre  ,   on 

f)eut  comprendre  aifément  comment 
a  nouvelle  Lune  peut  fe  pafTer  fans 
écUpfe  de  Soleil  ,  comment  elle 
peut  Foccafionncr  ,  &  pourquoi 
celles  qui  ont  lieu  ne  font  pas  tou- 
jours ni  de  la  mèmt  grandeur ,  ni  de 
la  mente  former  Car  qxaaxd  la  Lune 
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au  temps  de  fa  conjondion  ,  a  une 
latimdefufïifantecommeF(/g.  50),  XVIII. 
elle  n'empcGhe  pas  que  le  Soleil  qui  L  £  ç  o  «♦ 
eift  plus  loin  qu^elle  par  rapport  à 
nous ,  ne  nous  éclaire  comme  dans 
tout  autre  temps,  parce  que  la  lu-» 
jniere  de  cet  aflre  paffe  ou  par-def- 
fous  ou  par-<lcirus,  fuivant  que  la  la- 
titude de  cette  planète  eft  boréale  o\î 
auftràle.  Quand  elle  en  a  moins  com« 
me  G  ou  H ,  elle  nous  couvre  en  paf- 
fant  une  partie  plus  ou  moins  grande 
du  difque  folaire  :  fi  la  conjonélion 
fe  fait  à  Tendroit  même  du  noeud 
comme  J,  alors  Téclipfe  eft  cen- 
trale :  mais  elle  n'eft  pas  pour  cela 
totale  ;  parce  que  fi  le  difque  appa- 
rent de  la  Lune  n'eft  point  aflez 
grand  pour  couvrir,  entièrement  ce* 
Jui  du  Soleil,  celui-ci  déborde  Pau- 
tre  tout  autour  comme  un  anneau 
lumineux,  ce  qui  fait  qu'on  appelle 
cette  éclipfe  annulaire ,  I N  (fi^.  50  )• 
Cet  anneau  eft  plus  ou  moms  lar- 
;e,  félon  que  les  difques  apparents 
lu  Soleil  de  de  la  Lune  font  plus  ou 
moins  grands  au  temps  de  TécKpfe. 
Pour  J>ien  entendre  ceci ,  il  faut  fe 
fou  venir  que  ces  deoxaftre^en  par- 
tourant   leurs  prbites^  font  tantôt 
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1  plus  loin  >  tantôt    plus  près   de  la 

X  V 1 11.  Terre ,  ce  que  j^ai  fait  cannoître  ci-. 
L  «  ç  o  «s  devant  fou»  les  noms  cFapogce  &  de 
périgée:  or: félon  les  Icrix  de  FQpti'» 
que  9  les  objets  nous  paroiSent  plus 
gtands  quand  ils  font  plus  près  de 
nous ,  &  plus  petits  quand  ils  en 
foht  plus  éloignés.  Le  difquc  appa^ 
rent  d'un  aflre  cft  donc  plus  petit 
dans  Tapogéc  que  dans  le  périgée; 
fi  lorfque  Téclipfe  arrive,  la  Lune 
fè  trouve  dans  fon  aperce,  ou  qu'elle 
en  approche ,  &  qu*au  contraire 
dans  le  même  temps  le  Soleil  foit 
au  périgée  ou  à  peu-près ,  le  difque 
de  la  Lunefuffira  moins  que  jamais  ^ 
pour  couvrir  entièrement  celui  du 
Soleil;  &  Ton  doit  comprendre  qu'il 
le  couvrira  davantage,  o»  entière- 
ment ,  quand  les  deux  cîrconftances 
que  je  viens  de  fuppofer  feront  moins 
complettes  ,  que  Tune  des  deux 
manquera,  ou  que  même  les  cir-i 
confiances  oppbfées  auront  lieu  , 
c'eft-à-dire,  que  quand  le  Soleil  étant 
dans  fon  apogée  ,  la  Lune  fera  dans 
fon  périgée  ,  alors  réclipfe  de  So- 
leil fera  non-fciulement  totale  ^  maïs 
encore  wcc  (kmeure. 

La 
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La   Lune  paiTe  devant  le  Soleil    - 

parce  qu'elle  chemine  plus  vite  dans  XVIII 
Ion  orbite  ,  que  lui  dans  l'éclîpii-  L  e  £  9  n. 
que;  mais  comme  l'un  6c  l'autre- mou- 
vement font  dirigrés  d'Occident  en 
Orient  ,  c  dl  auffi  dans  ce  fens  que 
le  premier  de  ces  deux  aflres  eaene 
e  fécond  de  vîteffe  :  c'eft  pourquoi 
J  on  voit  toujours  le  Soleil  commen-' 
ocr  as  edipfer  par  fon  bord  occiden- 
tal. Et  parla  même  raifon  dans  l'éclin,' 
fc  de  Lune,  c'eft  toujour*  le  bord  orien- 
tal de  cette  planète ,  qui  fe  plonge  le 
premier  dans  l'ombre  de  la  Terre  •  car 
cette  ombre  ,  qui  ne  va  point  plus 
vite  que  le  Soleil  ,  doit  être  fen- 
contrée  par  la  Lune  fuivant  la  di~ 
•reôlion  du.  mouvement  refpeaif  de 
c^lle-c.     laquelle    eft  ,    cSmme  je 
viens^^e  le   dire  ,    d'Occident  L 

Dans  chaque  éclipfe  de  Soleil  ou 

nw  "^  '  '  Ù  *  P«"cipalement  trois 
chofes  a  obferver,  fur  lefquelles  les 
Aftrpnomes  font  très-attentifs  ,  & 
qui  exigent  de  letir  'parc  cerfa  nel 
précautions  affez  délicates ,  Tavoi"  ' 
Ummerfion  ,  le  n^lieu  dç  ,.^,Ii  .  *. 

&  lemerfioa  ;  l'inmjerfiofl  ea  fcal 

lome  VI,  j^         -, 
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trée  d'un  aftre  dans  l'ombre  de  celuî 
XVIII.  qui  doiî:  l'éclipfçr  ;  il  faut  pn  faifir 
IfJS  ^^*  le  commencement  ,  &  la  fin  qui  fe 
nomm<î  Vimmerjion  totale  :  rémerfioa 
çlt  la  fortie  hors  de  l'ombre  ;  on  fait 
pareillement  tout  ce  qu'on  peut  , 
pour  en  obferver  exaâement  le  com- 
mencement ,  &  la  fin  qui  s'appelle 
Vémerfion  totde. 

Four  mefurer  la  grandeur  d'une 
éclipfey  on  fuppofe  qu'on  a  divifé 
en  j  2  parties  égales  •  qu'on  nommq 
doigts  ,  la  largeur  de  l'aflre  éclipfé  ^ 
ou  plutôt  celui  de  fes  diamètres  qui 
coupe  l'ombre  par  fon  centre  au 
moment  même  du  milieu  de  l'éclipfe  j 
puis  en  comptant  combien  de  ces 
parties  font  couvertes  par  Tombre  9 
on  dit  telle  éclipfe  a  été  de  3*  ,  dis 
^y  de  6  doigts ,  ^c« 

Comme  la  Lune  eft  de  beaucoup 
plus  petite  que  la  Terre  ,  fon  ombre 
forme  auifi  un  cône  bien  moins  gros  , 
&  fi  court  que  quand  cette  planette 
eft  dans  ks  moyennes  diflances  feu- 
lement ,  la  pointe  n'atteint  pas  juf- 
Gu'à  la  furface  de  la  Terre  ;  delà  il 
arrive  deux  chofes  qu'il  eft  bon  de 
remarquer  :  ; p  ,  qp-une  éclipfe  dp 
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Soleil ,  fût-cltè  centrale  ,  n'elt  pas  — 
vifibie  pour  todtcs  les  parties  de  la  XVIIL 
Terre  qui  deivenc  être  alors  éciai-  ^  *  ^  ^  *** 
réespar  cet  aîlre  ,&:  que  celles-là 
même  qui  rapperçoivent  ,  ne  voient 
pas  le  Soleil  éclipfé  de  la  même 
iijuantité  î  au  lieu  qu'une  éclipfe  de 
Lune  pat  k  ifaifon  contraire  ,  s'ap-* 
perçoit  par-t^ùt  où  cette  plànetë 
feroit  vifiblè'^fi  elle  n'ëtoit  point 
éclipféé.  2^ ,  <^Te  ranneaa  ^lumi4 
lieux  qui  entoure  le  difqde  de  la 
Lune  ,  lorfqu'il  couvre  concentri- 
quement  le  Soleil,  ne  dure  que  quel-/ 
ques  niinutes  pour  le  même  lieu  '^ 
parce  que  ,  pour  le  voir  parfaite- 
ment, il  faut  avoir  roeîl  danjf  Taxe 
|5rolongé  de  Tombre  lunaire  ,  lequel 
chemine  auffi  vite  que  le  mouvement 
de  la  Lune  furpaffe  en  vîtçlTe  celui 
du  Soleil. 

J'ai  expofé  dans  les  deux  Seftîôns    Réflcxîoi» 
t)récédentes  ,  les  phénomènes    ce- de!i^'ror/e! 
Icftes  les  plus  connus  ,   ou  qu'il  im-  mcnts  réels 
porte  le  plus  de  connoître  ;  je  les  ai  ^f  daa^îi; 
déduits  immédiatement  des  mouve-  ^^««* 
ments  réels  ou  apparents  que  les  Ob- 
fcrvatîons  nous  garantîffent.  Je  fcns 
î)îea  que  cetçe  tecon   ferpit   plus 

?î  ij         ^ 
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-  complète  fi  je  pou  vois.  <Jpvçldppèf 
XVII  r,  ici  ,  &  fair^  çonnç^ti^  Ips  prerniers 
|i  X  ç  o  n^»  fefforts  çje  ces  mpqyements,  I^es.cau-  ■ 
fes  phyflqLfes  ,  par  Icfqi^elles  toqc  Iq 
iyftême  planétaire  s'entfetient  dan$ 
Tétat  où'  l'Auteur  djc  la  nature  T^ 
mis  en  lui  donnant  Texiftence  :  mais 
quelque  parti  que  je  pififfe  fur  c/ela  , 
je  ne  pourrois  offrir,^,  meç  .Lçôeurs 
que  des    hypothçies  ou  défjsâueu?» 
ks  ôç  prefque  abandonnées  ,  pU:  plu$ 
l^eureufes  à  la  vérit^  ,  pfiais  qu'on  ne 
peut ,  fans  leur  faire  tort ,  renfermer 
aan$  lef  limites  que  çeç  L/eçops  plé^ 
mcntaires  cxigéiptr 

Je  me  contenterai  donc  de  rap-r 
peller  ici  une  partie  de  CjC  que  j'ai 
prouvé  touchant  les  forces  centrale^ 
dans  la  féconde  Seftion  de  la  V^  Le- 
çon ,  en  ajoutant  un  mot  de  ce  que 
penfent  la  plupart  des  Mathémati- 
ciens fur  la  '  nature  de  ces  forces 
confîd^rées  dansles uiouvçments  dcç 
^ftres  ,  afin  feulement  de.  faire  entre-: 
voir  comment  ,  à  Taide  d^obferva-r 
tîpns  plus  recherchées  &  plus  exac- 
tes qu'elles  ne  Tavoient  été  dans  les 
fieçjes-  paflTés  ^  on  eft  parvenu  à  ex-r 
pîiquer  Içs  ph^aonjçnes  çéjettgs  ayeç 


^Tiis  dé  vfaifemblanèe  ,  'ôcjplafs  com-i  ^'. .  ^  "  -^ 
piéÊerrîeht  qtr'ori  ne  Ta  voit  |)U  faire  XVI II- 
auparavant.  /  *  LeçoKc 

Oh  fë  fdùvîehdrà  dôhc  ,  i^ ,  qù^tin 
mobile  quelconque  ,  qui  dccTit  une 
dourbe  rénti'an^e  fdr  elle-même .,  àn-t 
nonce  d'une  manière  certaine  qud 
fon  mouvement  eft  produit  &  entre- 
tenu  par  deux  forces  où  puîiTânces  , 
dont  Tùne  le  tire  ou  le  pouffe  veri 
fan  endroit  déterminé  de  réfpàce  cir- 
confcfit  par  cette  cpdrbei  ,  tandii 
que  l'autre'  lé  follîcite  à  s'éloîgnet 
de  çé  même  endroit  par  là  tangente 
dé  la  courbe  qu'il  décrite 

i<>',  Que  la  natuYe  Je  ïa  courbé 
décrite  par  le  mobile  y  dépend   dû 
rapport  d'intenfité   &  de   direftioà 
que  gafdèrit  ëntr'^èllês  çé*  deux  (ot-^ 
^des ,  qûdfiom  avons  nommiéés  cmtfi^ 
.  'f€ée  St  çèntrifu^ei  ' 
.     De  forte  que  fi  jieridarit  la  révc*- 
lutidn   entière  dti  moMe  ,  chacune 
-d'elks  demeure  dohftammént  la  mê- 
me ,  la  courbe  dont  iî  i'agit  devicrit 
tin  cfcfrcle. 

Si  d^T\i  le  èodfs  dé  là  résolution'  ; 

les  deux  forces  qui  là  proHûiferit', 

'  changent   de  rapports  ,   mais  d'unfe 
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manière  fymmétrique  ;  c'cft-à-dire  i 
XVIII.  par  exemple  ,  que  4ans  le  i«'  &  lé 
L  £  ^  o  K,  ^«  quart  la  force  centrifuge  aug- 
mente d'une  certaine  quantité  ;  que 
dans  le  2*  &  le  4*  elle  diminue  d'au- 
tant ,  il  en  réfultera  une  courbe  fyra- 
métrique ,  &,  tpujours  rentrante. 

Si  au  contraire  les  décroiffements 
ou  les  augmentations   de  Tune  des 
deux  forces  fe  font  irrégulièrement  9 
la  courbe   décrite  fe    reflentira   de 
cette  irrégularité  ,  quoiqu'elle  ren- 
tre fur  elle-même  par  le  retour  des 
deux  forces  à  leur  premier  rapport. 
Ces  principes  étant  pofés  ,  quand 
nous  voyons  une  planète  j^rinçipale , 
comme  Jupiter  ou  Saturne  ,  tourner 
autour  du  Soleil  ;  quand  nous  ob- 
fervons  pareillement  que  les  planè- 
tes du  fécond  ordre,» ^Ofpii>e.la  JLuoe, 
font  des  révolutions  périçfdiques  au- 
tour, de  lueurs .  planètes  pjfin^tives  » 
nous    pouvons    C4)nclàre   en   toutfe 
sûreté  ,  que  tous  ces  aftres  font  ani- 
més par  deux  forces.,. que  Tune  les 
pouffe  ou  les  tire  vers  TaHre  autour 
duquel  elles  circulent  5  tandis  que 
l'autre  tend  à  les  en  éloigner  par  la 
tangente  de  la  courbe  qu'ils  fuiveo( 
en  circulant  ainli. 
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tt  comme  les  obfcrvatîons  nous 
apprennent  que  les  orbites  des  pia-  XVI II. 
netes  ,  tant  du  premier  qUe  du  fe-  L  è  5  o  m 
cond  ordre  ,  ne  font  point  des  cer- 
cles 5  mais  des  elHpfés ,  il  faut  croire 
Que  dans  le  coù^s  de  chaque  révo- 
lution ,  les  deux  forces  qui  produi- 
fent  cette  courbé ,  changent  pldfieurs 
fois  de  rapport ,  .&  d'une  manière  i 
peu-près  fymmétrique  3  repiJénànt  à  la 
fin  de  la  révolution  lé  même  qu'elles 
avoierit  en  la  commençant. 

Mais    d'où   viennent    Originaire^ 
ment  ces  deux  forces ,  Se  de  quelle 
nature  font-elles  ,  pour  faire  fub- 
fifler  tàiiS  cê§  rtioûvements  fans  al- 
tération fenfibte  pendant  un  ii  grand 
nombre  de  fiecles  ?  Voilà  ce  qui  in- 
trigue depuis  long-temps  les  rhilo- 
fophes  ,   &  fur  quoi  leur  imagina- 
tion s'eft  exercée  avec  plus  d'efforts 
que  de  fuCcès.  Leurs  méditations  fur 
ce  fujet  n'ont  encore  produit  que 
des  hypothèfes  pour  du  contre  lef- 
quelles  on  difpute   éternellement   , 
qu'on  admet  ou  qu'on  rejette. ,  fut- 
vant  qu'on  eft  bien  ou  mal  préveqti 
à  leur  égard  ,  ou  plutôt»  à  l'égard  dés 
Auteurs  o^l  des  Nations  qui  les  dé- 

Niv 
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,.  fendent.  Car  dans  ce  monde  rdfprîc 

XVIII.  de  parti  fe  mêle  de  tout ,  &s'enflanir- 
L  £  ç  o  N.  0je  fur  toutes  fortes  d'objets. 

Je  ne  fais  fi  je  me  trompe  ; 
xnais  il  me  femble  quie  Newton  s*y 
cft  pris  d'une  manière  bien  fage  Se 
tien  raifonnable  :  au  Keu  de  s'amufer 
à  chercher  Se  à  deviner  les  caufey 

{iremieres  ,   pour  en  déduire  enfuitc 
es  pbénonienes  comme  des  confé- 
quences  ,  il  a  commencé  ,   au  con- 
traire ,  par  bien  examiner  ce  qui  fe 
Ï>affoit    fous  fes  yeux  &  autour   de 
ui  j  il  en  a  étudié  les  caufes  immé- 
diates ;  il  en  a  fait  l'application  à 
des  effets  plus  éloignés  ,   &  en  re- 
montant ainfi  du  petit  au  grand  ,  du 
plus  connu  à  ce  qui  l'étoit  moins  , 
il  eft  parvenu  à  expliquer  d'une  ma- 
nière très-heureufe  ,  les  plus  grands 
mouvements  de  la  nature  ;  <fe  ce  qui 
înfpire   une  grande   confiance  pour 
la  route  qu'il  a   fuivie  ,  c'éft  qu*cn 
marchant  fur  fes  pas  ,  en  fuivant  fa 
méthode  ,  on  ramené  tous  les  fours 
à  fes  principes  des  phénonrencs  de 
détail  qui  fçmbloient  s^en  écarter , 
des'efpeçes,;d'exceptfO0s  qu'il  avott 
laiffécs  en  arrière  ^  ou  dont  on  n'^^^ 
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Volt  pas  encore  connôiflànce  de  fon 
temp^.  XVIIL 

Plufieurs  Philofophes  ayant  New-»  ï*.*  Ç  ©  »« 
ton  y  avoient  foupçorvné  dans  les 
corps  une  tendaiice  mutuelle  des 
uns^  vers  les  autres  ;  parce  qu'en 
effet  il  y  a  bien  des  cks  où  nous  les 
voyons  s'approcher  &  fe  joindre  1 
fans  que  nous  appercevions  (  au 
moins  clairement  )  une  caufe  ex<^ 
terne  à  qui  Ton  puiflç  attribuer  cen 
effet.  Si  cette  tendance  étoit  un<a 
vertu  innée  dans  la  matière  ,  elle 
devroit  être ,  dit-on  ,  proportionne'o 
à  la  mafle  des  corps-  ;  &  il  feroit  na- 
turel de  peiïfer  ,  qu'à  diifëren^es  difi 
tances  ,  elle  devroit  agir  plus  ou 
moitîs  fortement  ,  &fuivre  en  cela 
une  certaine  loiv  , 

Newton  adoptant  cette  idée  >  & 
regardant  la  propenfion  que  les  corps 
ont  à  fe  joindre  comme  un  phéno- 
mène général ,  fans  fe  mettre  aucu- 
nement en  peine  de  décider  s'il  a 
lieu  par  une  force  intrinfeque  & 
innée  dans  ïa  matière  ,  ou  s'il  eft 
produit  par  une  caufe  méchanique  & 
externe  >  qui  échappe  à  nos  fens  & 
à  nos  recherches  ;  Newton ,  dis-je  » 


IJ4  tEÇONS   DE  VnYÉKlVt 

{)artant  de  ce  point ,  fuppofa  que 
es  corps  pefent  lés  uns  vers  lés  au-*- 
E  £  ç  o  ii«  très  ^  &  s'aitcirent  mutuellement ,  ert 
taîfon  dîreâe  des  ntaffe^  ,  &  en  rai- 
fon  inverfe  du  quàrré  de  la  diffance  : 
il  fit  d'ailleurs  abftratîon  de  tout 
milieu  réfiftânt  ,  &  confidéra  le* 
Cieux ,  Gnon  comme  un  efpàcé  vui- 
^e  ,  au  ntoins  comme  remplis  d'un 
fluide  incapable  d*altérér  ,  par  fa  ré- 
fiftance  ,•  les  mouvements  des  Corps 
céleflès. 

Dans  cette  h jrpothèfe ,  ïï  examina 
avec  une  fagacité  drgne  de  fon  vaffe 
génie ,  ic  pat  dés  calculs  auffi  exafts 
que  pénibles  ,  ce  qûî  détroit  arri-^ 
ter  à  des  portions  de  matières  qui 
fe  trouveroîent  dans  des  circonftan-* 
ces  femblables  à  celles  où  les  od-* 
fervations  nous  apprennent  que 
font  les  planètes  ,  tant  du  premier 
|ué  du  fécond  ordre  J  les  refultats 
le  fes  Opérations  lui  apprirent  que 
èés  portions  de  matières  fuppolées  ^ 
devroient  faire  tout  ce  qu  on  voie 
faire ,  à  peu  de  dijBFérencé  près  ,  aux 
corps  qûî  compofent  notre  fyfïêmef 
planétaire.  Ceft  ce  que  peuvent  voir 
en  détail  ceux  qui  font  en  état  d'enten-: 


3; 
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'^te  fon  Livre  des  Principes  de  la  Phi- 
iofophie  Naturelle  ,   foit  en   étudiant  XVI  II- 
J'ofîginal  ,  foît  enlifant  les  traduc-  L  s  s  o  «• 
tions  qù*on  .en  a  faites ,  Se  en  s^aidant 
des  Commentaires  qu'on  y  a  jointis  (*). 
ies  peffonnes  qui  ne  feront  point 
^(Tez   initiées    en   Mathématiques  .^ 
pouf  entreprendre  une  pareille  lec- 
ture ^  pourront  y  fubftitûet  celle  dès 
Éléments  de  Thyfîque  de  M,  Graveféiîde  , 
Tome  lï  ,  Livre  VI  ^  H*  Partie ,  ou 
les    Traités    Eléwentaites    d^AJironomie 
<jue  f ai  recommandés  au  commenceif 
■ment  de  cette  Leçon. 

Ce  que  Nevton  n'a  pris  que  corÏK 
-îne  une  hypothèfe  ,  lui  a  fi  bien; 
îéuffi  j  que  bien  des  gens  aujourd'hui 
regardent  Pattradion  comme  une 
caufe  première  ,  &  innée  dans  là  , 
matière  ,  comme  une  vertu  qui  ne 
dépend  d'aucun  méchanifme  t  mais 
feulement  de  là  v^olofrté  toute  libre 
-êc  toute  puîffante  du  Créateur  ,  qui 
d  pu ,  difent-  ils  ,  pourvoir  à  la  durée? 

•  (4)  Vôyet  la  TraJudîon  &  les  Notes  àet 
RR.  PP,  Jacquier  $c  le  Seur  ,  Minimf  s ,  im- 
primée a  Geuére  en  173P  ;  St  ceJle  de  Madame 
îa  Marquife  du  Chltelet  >  imprimée  à  Farif 


n 
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.il  1  des  mouvements  dont  il  a  original** 

XVIII.  rement  animé  TUnivcrs  ^  par  deux 
L  I  ç  o  N^'nioyens  auffi- bien  .que  pair  un  féul  , 
par  Tattraftion  réciproq^ae  dés  corpsy 
Se  par  limpulfion  que  nous  leur 
<^oyons  exercer  les  uns  fur  les  autres** 
Cette  opipion  ^  de  la  vifaifem* 
blance  ;  &  il  ne  faut. pas  s'étonner 
qu'elle  entf^îne  à  eljie  un  •  grand 
nombre  de  Mathématiciens  occupés 
des  mouvements  célefte5  ,  .&  qui  ont 
pour  objets  de  leurs  recherches  les 
jplus  grafncfs  phénomènes  delà  natu- 
re. Mais  il  faut  convenir  que  la  Phy- 
6que  de  nos-  jours  ,  qui  fe  glo'rifie 
d'être  purgée  à  jamais  de  ces  quali- 
tés occultes  qui  Pavoient  rendu  fî  ri*- 
dicuie  j  ne  doit  point  voir  ,  fans 
peine  ,  qu'on  feffe  rentrer  dans  la 
riiatiere  une  vertu  àbflrake^,  un. être 
inconnu  ,  &  même  inintelligible ,  & 
qui  ne  tient  en  rien  au  Méchanifipe. 
il  tf  eft  pas  moins  dur  pour  les  Phy- 

ficiehs  de  reconnoître  dans  les  Gieux 

«       .  •  •      • 

une  matière  fans  réfiftahce ,  ou  com- 
me  telïe  ,  c'eû  prefque  dire  u'rte  ma-^^ 
tiere  qui  n'eft  point  matière  :  d'ail- 
leurs l'attraftion  ,  f)ropi*ement  dite  y> 
n'efl?  pas  auffi  heùreufe  fur  la;  Teuqf 


i[|U'elle  parok  l'être  dans  le  Ciel  ;  je  .■  i  i. 
veux  dire  qu'elle  quadre  moins  bien  XVIII. 
avec  les  effets  naturels  que  nous  Ljë^p^m 
avons  fous  les  yeux  ,- qu'avec  ceux 
que  nous  ne  voyons  que  de  loin  , 
éc  dont  nous  ne  faurions  appercevoir 
toutes  les  nuances.  Tous  les  jours 
on  découvre  dans  la  Phyfique  expé-" 
xknenxdi^  ,  que  jce  «qu'on  vouloit  at- 
tribuer à  ce  principe  ,  s'explique 
auffi-bien  ,  &  fouvent  même  encore 
mieux  ,  p'ac  l'impulfion  ;  ou  s'il  eft 
quelque xas  où  elle  n'aille  pas  aufTi- 
bien  en  apparence ,  il  faut  ,  pour  y 
ajufter  l'attraftion ,  lui  attribuer  d'aur 
très  loix  qm  celles  fuivant  lefquelles 
on  la  fait  agir  ,  pour  rendre  raifon 
de  ce  qu'pn  obferve  dans  leç 
Cieux  (*). 

Auilî  ne  faut-il  pas  croire  que 
tous  ceux  qui  comptent  fur  la  ten- 
dance que  les  corps  céleftes  ont  les 
uns  vers  les  autres ,  &  qui  expriment 
ce  fait  par  le  mat  4'attraBion  ,  adr 

C^)  Voyej:  ce  que  j*sù  dit  de  l'attraôi'on  pror 
purement  dite  dans  l'Appendice  qui  eft  à  la  fit^- 
de  la  Vlir  jLeçon],   Tome  II  ,   au  (ùjet  des 
Tuyaux  Capillaires ,  &  descauft?  d«  la  durçtç 
ftdcla  fluidité  din  corpy^  >     - 
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I  j     mettent  pour  cela  cet  être  mctaphy«^ 
XVIII,  fiquc  dont  il  eft  ici  qqedion  ;  c'eft 
L  £  ^  Q  M.  une  expreflion  commode  pour  tout 
Aftronomc  ,  pour  tout  Mathémati- 
cien qui  traite  du  mouvement   des 
àftres  ,  mais  qui  ne  tire  point  à  con- 
féquence  ni  pour  ni  contre  l'idée  qu'il 
a  ou  principe. 

J'ai  regret  de  terminer  cette  Le- 
çon fan$  parler  du  flux  &:  du  reflux  de 
la  mer  :  ce  phénomène  qui  dépend 
viGblement  de  Faâion  de  la  Lune 
de  de  celle  du  Soleil  fur  le  globe 
terreftré  ;  fe  préfente  naturellement 
à  la  fuite  de  ce  que  je  viens  d'expo« 
fer  touchant  ces  trois  corps  ,  &  il  eft 
^ffez  curieux  &  affez  important  pour 
intéreffer  nos  Lefteurs  ;  mais  c'eft 
par  cette  raifon  même  que  je  me 
trouve  comme  forcé  de  le  renvoyer 
à^  une  autre  occafion.  Il  y  a  trop  à 
dire  »  tant  fur  ce  grand  effet  ,  que 
fur  fes  caufes  ;  &  pour  fe  mettre  paf^ 
fablementau  fait,  il  efl  fî  néceffaire 
d'en  bien  faiCr  toutes  les  circonfr 
tances  ,  qu'il  vaut  mieux ,  à  mon  avis, 
n'en  rien  dire  que  de  n'en  point  dire 
affez  :  l'abondance  des  matières  que 
fsLi  à  faire  entrer  dans  co  volume ,  ne  - 
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me  permet  pas  de  traiter  ce  fujet 
avec  retendue  qu'il  exige  ;  mon  XVIII. 
deflein  eft  d'y  revenir  ^linfi  qu'à  plu-  ï-  «  Ç  «  «• 
fieurs  autres  queftions  que  j'ai  omî- 
fes  ,  ou  un  peu  trop  reflerrées  dan$ 
le  cours  de  cet  Ouvrage  ;  ce  fera 
de  quoi  fornier  le  fupplément  que 
]'aî  promis  dans  ma  préface  »  Se  que 
fe  regarde  comme  un  engagement 
pontraété  ,  dont  je  deûre  fort  de 
pouvoir  m'acquitter. 

On  pourra  lire  fur  le  flux  &  re- 
flux de  la  mer  y  les  quatre  pièces  qui 
ont  remporte  le  prix  propofé  par 
l'Académie  Royale  des  Sciences  en 
J174P.  Les  phénomènes  y  font  ex- 
pofés  avec  beaucoup  d'ordre  Se 
d'exaâitude  ;  Se  quant  aux  caufes  , 
quoique  les  Auteurs  ne  les  faflent 
point  dcriver  des  mêmes  principes  ^ 
on  y  v^rra  avec  plaifîr  que  chacun 
d'eux  fait  valoir  en  habile  homme 
jCeluî  qu'il  a  adopté  ou  imaginé. 
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XIX.    LEÇON. 

Sur  les  propriétés  de  l'Aimant. 

AvA^T  (jue  Ton  fût  de  quelle 
utilité  pouvoit  être  TAimanc  , 
t  JE  s  Q  Nf  on  le  regardoit  déjà  comme  une  mer- 
veille qui  méritoit  une  attention 
toute  particulière  :&  en  effet, eût- il 
été  poffjble  4e  voir  fans  intérêt  Se 
fans  admiration  deux  matières  (  Tai- 
mant  &  le  fer  )  à  i'exclufion  de  tout© 
autre  ,  5'afFeâ:ionner  ,  -pour  ainfi 
dire  ,  au  point  de  fe  chercher ,  de  fe 
joindre ,  &  de  s'attacher  enfemble 
avec  une  force  qui  égale  quelque- 
fois Teffort  d'un  poids  de  60  ou  80 
livi«s.  C'eft  une  efpece  de  prodige 
non-feulement  aux  yetix  du  vulgaire 
qui  ne  foupçonne  rien  au-delà  de 
ce  qu'il  voit  ;  mais  le  Phyficien  mê- 
mt  qui  cherche ,  Se  qui  croit  trouver 
la  caufe  fecrete  de  ce  phénomène 
dans  Taftion  d'un  fluide  invîfible  , 
qui  pouiTe  ces  deux  corps  l'un  vers 

l'autre 
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i'autrc  ,  eft  toujours  fort  cmbarraffé 
de  dke  pourquoi  dan^  toute  la  na-    XIX. 
ture  il  n'y  a  cpie  deux  êtres  fournis  à  ^  »  î  o  *ï» 
cette  împulfion  ^  &  comment  avec 
un  contaft  d'une  fi  petite  largeur  ,  >a 
prcffion  du  fluide  prétendu  peut  de- 
venir fi  grande,   La  curiofité  feule 
auroit  faii;  de  cette  double  queftion 
:  un  fujct  digiïe  de  recherches  ;  Tm- 
térêt  s'y  eft  joint   lorfaue  Ton  dé- 
couvrit la.direftion  de  raimant  ,  & 
que  Ton  apperçut  l'avantage  qu'dn» 
.en:pouvoit  tirer  pour  la  navigation: 
.principalement.    Quels   efforts    n'a 
point  faits   dépuis  Fefprit  humain  , 
pour,  augmente^  &  perfeftionner  fes 
connoiflances'à  cet  égard  !  Jeis  plus 
habiles   Phyficiens   du  fiecle  précé- 
dent   de  de   celui-ci  ,   ont  prefque 
:  tous  donné  une  partie  de  leur  temps 
:  à  cette   étirde;i  Que  d'expériences 
Sç  d'obfervitidns  pour  dccocrvriï  I^ 
Jôix  de  la  vertu  rmâgnéciquc  ique 
d'hy pothè£es  j[lour  eh  ëxpii^ef  k^ 
.eaufe^  t  i       -  (   '  - 

,  Si  je  voulôis  râtpporter.  rcr  tout 
;ce  qiii  a  été^  Éait  &.  dit  fur  œrce  ma- 
tière ,  je  paâcrois  de  beaucoup  les 
.borjaiesjqyi.e.  je  me.  fuis,  prefcritesi  dan» 
Tom^  Vt  O 
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■.  cet  Ouvrage  ,  &  ce  que  j'en  rappor-^ 

XIX.     terois    ne  feroit  peut-être    pas    ce 
L  B  s  6  K.  qu'on  y  trouveroic  Je  plus  utiïe  ;  de 
tout  ce  qqe  Ton  a  pu  favoir  jufqu^ici 
de  Taimant  ,   je    n'expofcrai    donc 
que  ce  qui  me  paraîtra  le  plus    in- 
téreflant  ,  &  le  plus  propre  à  faire 
connoître  fts  principales  propriétés  j 
je   me  feivirai  de  la   connoiffance 
mcnoe  des  effets  ^  pour .  remonter  , 
autaac  qu'il  ferapoiËble  ^  à  celle  de 
leurs  caufes. 
rotîgînc,     L'Aimant  cft  une  pierre  qui  le 
ÎL"*q'"iùé^  trouve  communément  dans  les  mr- 
fcnfibies  denej  4e  fef  OU  de  cuivre  ,  ou  dans 
rAimant.     y^^^  voifin^gc   •  <^elui  qu'on  eftime 
le   plu3  ,   vient  dts  Indes  ;  on  en 
apporte  aufli  d'aflez  bons  d'Italie  ^ 
d'Allemagne  .,  de  Suéde  ^  d^Efpa- 
gne  :  les  Droguiftes  à  Paris  entiennent 
dans    leurs  magafins  des   t45nneaiK 
..pleins  qu'ilst  font  venir  d'Auvergne  , 
i&  donc  où:  fait  ufage  pour  certains 
remèdes  extérieurs»  Dans-  Ja  grande 
quantité  ,  j'en  ai  quelquefois  trouvé 
,^es  morceaux  qui  mëritoient  d'être 
armés  ;  mais  cela  eft  rare  y  &  la  v&ttx 
1     de  ces  aimants  eft  toujours  médiocre^ 
M.  de  Ëéiumur  regardoit  le  fer 
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eommeun  aimant  imparfait ,  &  d'au-         - 

très  cc^nfidefent  Paimànt  comme  un  X.IX- 
fer  mêlé  de  parties  ter^eftres ,  &  des  L  é  ç  o  ». 
autres  principes  qu'on  y  reConnok  , 
en  Texaminant  félon  les  règles  de 
la  Chymie^  Ce  qu'il  y  a  de  certslin  , 
c'efl  qu'on  a  vu  la  rouille  de  fer  , 
mêlée  avec  des  parties-  graiTes  8c  de 
la  pierre  commune ,  former  par  fuc* 
ceffion  dé  temj^s  un  compofé  tout-à- 
fait  femblaibie  à  l'aimant  naturel  (')^ 
Quoi  qu'il  en  foît ,  ce  minéral  à  les 
caraâere^  diftinâifs  des  pierres  ;  if 
fe  calcine  au  feu  ^  il  fe.  puîvérifc 
fous  le  marteau  :  &  il  n'a  pas  ceux 
des  métaux  ;  il  n'ell  ni  iudble  ^  ni 
malléable. 

Cette  pierre  eft  ofdïnaîremeïit 
dure  &  brune  :  cependant  j'en  ai  vtt 
des  morceaux  qui  étoient  cf  un  blanc 
grîfatre  ;  &  d'autres  qui  étoient  tel- 
lement tendres  ,  qu'on  pouvoît  les 
entamer  avec  Fongle  ;  la  eoufeur  & 
la  dureté  ne  tirent  point  abfoîument 
à  conféquence  ;  car  les  morcèausc 
dont  je  viens  de  parler ,  éioïcnt  pat- 
fablement  forts.  L'aimant   ne   pefe 

■ 

(a)  Hifloire  de  rAcad#  des  Sciences  17^1  t- 
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-^^^  point  tout .  à  -  feit  autant  qa^  lé 

L«  c  o  H.   .    ^   >  ?  ™*«  "  pefe  plus  que  les 
...     pierres  dont  la  dureté  égale  a  peu- 
PFés  la  ijcnne  ,  comme  le   marbre  , 
le  caillou ,  dcc. 

■ic^^mt:^,  ■    "^«UTEs  les  pierres  d'aimant  n'ont 

Ev««°hÇ°'"*  ""*  ^""  '  *  ^««  propriétés 
X^îe,.  ^o'»'^  nous  avons  à  parler  aàns  cette 
Leçpa.  Pour  s'en  afllirer  ,  jl  faut  les 
plonger  dans  de  k  limaille  de  fer 
C  ou  d'acier,  car  l'un  5e  Pautre  doi- 
vent être  regardes  ici  comme  ne  iài^ 
fant  qu'un  feul  «&  même  métal  )  ;  &  fi 
la    pibrre    retient    cette    limaille  , 

Qu'elle  en  paroiflè  hériflce  ,  &  qu'à 
.  eux  «ndroits.  oppofés  j  qu'on  doit 
nommpr  7ej  Pôles  ,  ces  petites  barbes 
de  fer  s'élèvent  prefque  perpendi- 
culairement à  la  furfàce,  comme  on 
peur  voir  eùA  &  en  B ,  (fig,  j  )  , 
alors-  on  peut  compter  que  cet  ai- 
fliant  aura  les  propriétés  dont  nous 
allons,  parler  en  détaH. 

(tf)  D'âutrps  que  moi  prétendent  que  Vah- 
mant  peft  (pécifiquemènt  autant  ou  plus  que 
le  fer,  &  ils  peuvent  avoir  raifon  ;  là  différence 
de  nos  opinions  vient  apparemment  de  ce  que 
i'Aunant  étant  une  matière  fort  riiêlée  de  par- 
ties hétérogènes ,  &  peÊntew-  fpécifique  varie 
iiiivant  les  individus,       -    -  -  *         .- 
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DE    l'  A  I  M  A  N  T.  L  fi  Ç  O  Ki 

V Aimant  attire  te  fer  ;  c^eft-à^dife ,  que     L'attrai[-r 
ces  deux  matières  fe  portent  Vune  vers  tioiu 
Vautre  ,  ou  tendent  à  fe  joindre  ^  ^  que 
lorfqvC elles  fe  touchent ,  on  ne  peut  les 
fépéirerfans  effort. 

I.    Expérience. 

V  REPARATION. 

H  faut  eOuyer  la  pierre  qui  eft  re^ 
préfentée  par  la  Figure  i*'*j  &  tenir 
un  de  fes  pofes  à  la  difiance  d'uri 
demi-pouce  ou  enviroti  d^un  car- 
ton fur  lequel  oa  aura  répandu  de  \% 
Uiraillte  de  fejs, 

E  F  F  JS  T  s»- 

On  voit  la  limaille  s'élancer  vers 
h  pierre  ,  &  former  à  fa  panie  infé* 
rîeurc  une  efpece  de  barbe  ,  comme 
pn  le  peut  voir  par  la  Figure  2. , 

IL    Exp  ÉK  I  E  NC  E* 

1^  R  E  P  A  R  A  T  I  O  N. 

La  Figura  5  repréfentc  une  cu*^ 
vctte  pleine  d'eau  ,  fur  laquelle  on 
fait  flatter  un  petit  Gygne  d'émail 


1^^  Ieçons  de  Physique 
qui  eft  trcux  ^  &  qui  ticnc  dans  fojï 
X  lX.r    bec  un  bout  de  fif  de  fer  pfié  en  plu-» 
#»  B  ç  o  hé  fleurs  féns  comriie  une   petite   an- 
guille. 

E  F  F  s  T  s^ 

Lorfqtfon  préfente  Paimâht  paf 
îun  de  fes  poires  ,  près  de  ta  tête  du 
Gygne ,  la  petite  anguille  de  fer  qu'if 
tient  en  fon  bec  erf  attirée ,  &  toute 
la  figure  obéit  à  cette  attraftion  ^ 
elle  fait  autant  de  chemin  que  Ton 
treut  ,  fi  Pon  a  foin  d'éloigner  laî 
|)ierre  à  mefure  que  le  Cygne  ap- 
proche i  Se  fi  le  fer  Se  Faimanc  fà 
joignent  ,  on  eft  obligé  de  fe  fervif 
des  deux  mains  ,  pour  les  £^arer«r 

Quoiqu'une  piefre  d'aimant  qui  â 

des  pôles  ,  attire  toujouris  le  fer  fans. 

aucune  pfépafatîon  ,  il  s'en  faut  bien 

Afifiufé;  de  qu'elle    ait    autant   de   force  étanÈ' 

•o^vrcn/^de  î^ue  ,  que  quand  elle  eft  armée  ,  c'çft- 

u  faire.      à-dire,  quand  chacun  de  fes  pôles  eft 

revêtu  d'une  lame  de  fer ,  terminée 

par    une   petite   maffe    qui    excède 

de  quelques  lignes  la  fùrface  infé- 

tieure  de  la  pierre  ^  comme  N  ^  S  s 


Kfiê'  4  )'  ^^  différence  cft  fi  grande ,  'r  "i 

que  Taîmant  qui  eft  reprcfenté  ici ,-  &    X I X. 
que  je  garde  depuis  i  j  ans  ,  peut  k^^i^  ^^ 
peine    toutenir    une   demi-livre   de 
fer  lorfquil  eft  nud  j  &  avec  fon  ar-» 
jnure  ,  il  porte  facilement  un  poidi 
de  27  livres  &  demie. 

Ce  qu'il  y  a  de  fîngulîer  encore  g 
c'eft  que  la  pierre  n'agit  poïht  im- 
médiatement. ;  c'eft  aux  maffes  de 
fer  S ,  N",  qifil  faut  que  le  contaft  fe 
faffe   ;   c'eft  pourquoi   Forï  fait  un? 

Ï>ortant  de  fer  C,  auquel  on  accroche 
e  poids  que  Taimànt  eft  en  état  de 
porter. 

Comme  Facîer  n'eft  autre  cfiofe 
tjue  du  fer  préparé  par  le  mélan-^ 
ge  de  quelques  matières  étrangères^ 
qu'on  y  incorpore,  iStque,  par  con-r 
léquent,  il  eft  moins  fef  qu'il  n'é- 
toît  avant  cette  prépa^ration  ,  où 
s'étoit  perfuadé  qu'il  en  étoît  moins 
propre  à  ftîfe  les  arrriûres  de  rai- 
nant, Ôc  le  portant  qui  communia 
que  de  Pune  à  Tautre  r  des  Expé- 
riences de  M.  Dufay  (  *  )  ont  montré 
^u'il  faut  les  faire  tn  effet  avec  du 

(a)  Voyez  les  Mém.  dePAcad.  des  Scknçe$ 


Ï6S  LsçoNS  ©fi  PHYsr<iutf 
■■""•  ■'      fer  doux  i  mais  en  recenanc  c^ttd 
XIX.    pratique  ,  qui  eft  bonne  ,  il  faut  re- 
fe  s  ç  0  Nr  pincer  y  je  penfe  ,  au  raifonnement 
qui  I^a  fuggérée  ;.  car  nous  verrons 
par  la  fuite ,  que  Tacier  trempé  très- 
dur  ,    s^aimante  mieux    que  .  le  fer 
doux  :  ce  n'eft  pas  pour  la  premiers 
fois  qu*un  mauvais   raifonnemeiit  a 
'donné  occaiion  à  une  bonne  décoor 
verteV^ 
TOfférem»     TouTES  les  picrres  d'aimant  rfontf 
degrés  de     poîut  uHc  égale  forcc  ;  à  il;  n'y  a 
£  Alaaî^  gueres   qiie  /épreuve   même  qu'on 
en  fait  ,  qiii  pûilie  montrer  ce  que 
chaque  aimant  peut   faire  ;  car   la 
grofleur.,  la  couleur  ,   le  degré   dé 
dureté  ,  &c.  font  des  fignes   extrê- 
mement cqui\^oque$  :  en   général  , 
on  peut  dire  qjue  les  petites  pierres 
ont  plus  de  force  à  proportion  que 
les  grandes  >  on  trouvera  bie^  piu$ 
fréquemment  un  aimant  qui  pefanc 
deux  onces  ,  en  foutienne-  20  y  qu'un 
àu.tre  de  deux  livres   qui  porte  dix 
fois  fon  poids'  :  cette  différence  pa- 
rôît  être  fondée  fur  ce  que  la  force 
de  raïmant  tient  principalement   à 
fes  pôles  ;  dans  une  groITe  pierre  ifs 
font  trop  *  étendus  j  la  vertu    qui 


«n  émane  n^eft  point  fi  concentrée.      ^ 


On  remarque  auffi  <]ue  la  figure     x  i  x. 
&  les  dimenfions   y   entrent    pour  L  e  ç  o  «• 
•ûuelqwe  chofe  j  qua«d  les  pôles  font 
tort  diftants  IHin  de  l'autre,  c*elt  la 
xlifpofition  la  plas  avantageufe  qu'ils 
puilTent  avoir.  Il  ne  fa«t  pas  douter    . 
-aufli  que  la   puliTance  d'un  aimant 
iie  dépende  beaucoup  ^e   la  façoa 
idoiit  il  eftarmc  i  Jobk>t  &  Buterfold 
fe  font  diflingués  dans  ce  gefire  au 
'  commencement  <lc  ce  fiecld,  parce 
qu'ils  ont  joint  bea-ucoup  d'intelli* 
gehcfe  à  une  longue  pratique.   Au- 
jourd'hui Je  fieur  Pierre  le  Maine  les 
•remplace  aflez  bien  ;  &  l'on  'eft  bew^ 
reux  de  trouver  dans  l'occafion  ua 
ouvrier  qui  entende  ce  qu'il  fait, 
,     L'opinion  commune  eft  que  Taî-    teftrfeoi 
mant  n'attire  que  du  fet;  cependant  J/^^^^^" 
iJVl.  Geofroy  le  Médecin,ttottva  que  les 
icendres  de  plufieups  végétaux  obéiC- 
^oient  avfC  à  la  vertu  magnétique  ;  Se 
feu  M.  Ma fchenbroek,  après  un  grand 
nombre  d'expériences ,  a  donné  une 
Jifte^flez  étendue  dts  matières  qu'il 
-a  trouvées  fufceptibles  de  ceite  at- 
traâion  ,  foît  en  les  éprouvant  dans 
leur  état  naturel/oiteQ  les  faifant  rou<^ 
Tome  VL  JÇ  * 
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■—  gic  au  feu  wcç  une  mmcrc  grâffe^ 

f   f    \  •*  __  _  I     •    I  •      «  • 


XIX.  fégétaie  ou  âaimitl^sniôi^  bien  loi  a 
je  S  û  H.  d'en  conclut^  qwe  l^imï^nt  attire  aor 
trc  ùhofe  que  du  fer ,  il  a  penfé  com^ 
xne  M*  l^émery  >  ô^  comme  to|it  le 
inonde  penfe  aujourd'hui ,  que  toujt 
t:c  qui  fymparhift  ayeç  k  vertu  mag-r 
jiétique  .  cil  du  le;?  cacfaç  QU)d4ver 
loppç.  Î^Qus  avon^  d4ja  dir ailleurs 
ijue  ce  mçtaJi  »  p«i;  le  grand,  ufage 
que  Tori  en  faiç ,  fe  trouva  répandu 
par-tout  ;  &  c'eft  un  fait  eoçinu  de 
ïous  les,  Cbymiftes ,  que  les  métau^c 
(e  révivtôcnf  de  leurçi  propres  cendres 
quand  op  ;  y  iSij;QU(&  quelque  matière 
jgraffe^  On  ne  4oit  djo^e  pas  être  fur:* 
pris,  que  pJuGeur s  fortes  de  terres 
ain(i  préparées, ,  que  Témeril  &  cer» 
tâîns  fables. fans  aucune  préparation! 
s'attachent:  à  raioîant,  puifqu'ily  ^ 
.de  fortes  faifo«s  pour,  .eroii^e.  que 
toutes  CCS  n^tieiie^  contiepiienx  du 
fer  ;  &  peut^oo  i  m  <loWfèr5  lorfqu'ea 
y  mêlant  une  in^fion  de  noix  de 
galles,  on  les  ren^i^ires.f 

Il  ne  faut  pourt^t  pas  croii^  qu^ 

-tout  ce  qu'on  trouve  an^acJbé  à  Fai- 

mant  dans  ces  fortes  d'éfpi>eUYes ,  fok 

riJu;  fer  :  it  fuffit.^  poiir  cet  effet ,  q  w 

çha^u^  petite  maûç  cautî^nnç  ^!juç^ 


^e,  wcelle.  de  ce.  métal  ;,  la  vertu  . 

,dç  U'aiwnt  étant ,  ^çiiWiç^oiip    pkis    XllL 
Jforçj:  ^u'^lj  jpe  faiu  p^f ,  |[ftiscj:fi  k  la  ï  «jïoiMj 

Î>oids  de  la  partie  raétallicjiue  iot 
laquelle  fojle  «lie  agk,  l'ejuporûst 
^vec  tput  ce  q«'eljl,«  9.  ;  d'€6m«gtt«:j 
ix^jnpîie!  rawçant  dç  j^-Jgm^^.  Iqu^ 
iAeftt.1191  pgidf,  dÇi:^4t7i!ef  *  ^pestt 

tiere,  parce  que  ce  poids  eft  ascto* 
<îîî4«upof^ajit,^gj]^,(Jef«v.   a 
,  ^'airo^nt  li^iiluiR  eflj  poju4reytai'%|plib  -  :!:  <   r     . 

^;€»jét^^'açt^fj5^p%ji,Ipri^'Qa  '  '.,n  t.  ;  ( 

,«°?PÏff4ft^,^s4f#  êïniîJ[4fr^.i;,5igîflfl 

îiPft.  Wnp  .1^  [iBgffi#r,;qu§  e§r^9i4 

im.aai;ipg^nj!.  qtft  ,x^  M^rCit^  ca-f^ 

f  oit  une  |auér4içç  ,^  çr^îrç .  ga'p^ 

aui  ;  v^eft<|cqii:  5^^  [cqini^ :|eç«3f  » 
,f>o\if,  '»tt?refl€n,dHfeQffi:qijelqyt,,çnQ^ 
jceau  ^e  of  ça^tftl, .  fj^a  ^^qii  esfofle^ 


»e«t faiçe  .?pg^<ie?;i;?^Hpaftitf^  ,Si!(«e^ 
aDrfq«;ji,.^fl;^ftr^,^,c^ççç;^^^^^ 

içrwattf  contre  :^'ap©j(vle}tie,oo^ï:i3<i>p, 
Jtc  lc«  affie^joiis  y^ffQ;ç,j}eç.  EtpoOç 


ic  dire    en    pâflant  ,  rien  n^eft  plu* 
XIX.    dangccieUx  q'ufe  ces*  feuffes  idées   en 

jL^jç^  a  m;  matière  de  rcimedés  :  tat  fiPbn  èft'affc'î 
csédulç  pour  y  mettre  fa  confiance,  oa 
ie  difpenfe  tr<)p  légéremetit  des  pré- 
piut.iôds  qui  fèroient  playraiforinioles 
âcplus^eâîe^ces;  ScpîuseUt^Coriitfté^ 
oeîf^ijres,  plus  on  rîrq»e'eï>l€tirfub* 
llituant  ain(i  ce  qui  né  peut  île^-^  ^^^ 
placer.  ^  t  c  - 

Av*.fg.t -,  Comme  la  vertu  nia gfiétiqùé  n> 

flu'cii  peut  de  jpnfe-quc  fur- le  fer,    on    peqt 

IMmnx*  priété  jidiir  fépaHeif;'  ëé^  - ^iflàtierei 
|)iiécièu(ès^  qui!  Te  troèyèK)tiéritîrtîC> 
Hbs  avec  du  fer;  .fi'rèh  ei^bîc^'pafi 
exemple ,  limé  du  fer*  &  de  Tbr  çn^ 
femble  ,  on^  pourvoit  par  ce  moyen 
répéter  cqs  deSux^ létaux.  11  /fefoît  à 
foutïaic€<<^  que  fes'^Fdhdèurs  ëtiflent 
eitt-e  attention  lorfqù!ils  ont^aèhe^^ 
tiu  cuivré  en  linfa'îHiés)  ^  le^ëijVfagei 
fondus^  en  feroîcnt  plus  é^urés'j  on 
ne  rencontreroit  pas  dans  la  fonte  9 
ièiflâ^ràvaîUànt,  des  graitis^dcfei' ou 
tfadérqui  gâtent  les  outils^:,  Sé^iÂ 
'  tie  perÂifettérit  pas  cju'ori  pui|ïë  finîir 
tJèïtaines  '^^îéces  ,''  -Aènt  la  matière 
-doit  è^re  abfolument  d'upe-  duret| 


r  < 


. .  K*efl-Qe  point  à  de  pareils,  défauts 
'Çu^oiq  dojt  attrife^Oj&f  uoe  partie  de?  XIX. 
accideptf  qu'on  voit  arrîvQr  aiux  L  »<;,•!* 
rnoùlins  à  pjEni(ire  5  1«  pîlons  ont 
bjeaù  être  arènes  de  cuiyre  j  on  a 
beau  faire  de  ce  même  métal  les 
outils  at^ec  îefquels  on  grate  ,  ou 
Vàn  choque  ces  armures  pour  en  dé- 
tacher là  CoftipoGtioïi  ;  s*il  s'y  trouva 
4es  grains  d'acier,  il  n'en  faut  pâi 
ds^^antage  avec  quelque,  gravier  j 
pour  .produire  une  étincelle  qui 
inette  le  feu  à  toute  la  fabriqué. 

Je  '  h^ôferôis  ôonibàttre  ici  d'une  uành^nti 
inanfere.'férieiife  Jjdée  rorttanefqne  ^'A^nunt.c* 
de  ces,  njicmjîagnes  <iaimant  xjui  -de-  pcttfcf* 
tourpeôUe,$«  yaifle^ùx  Je  leur  fojL3tej[ 
&  qtii  les.  font  aborder  malgré  eux  5 
on  fait  affez  que  ces  êtres  d'imagi-* 
natiort  n'ont  aucune  placé .  dans 
rHiftaite..N^at;urei,Ic.,  &  que  leurs 
prénçndps  effiçts  .n'ien  méritent  pas 
davanjtagè  eiî  P%(iquér  J'ai  vu  riflé 
d^Ëlbe  qui  a  peut-être  donné  lieu  à 
ces  lortcs  de  contés  ,  *  parce  qu'en 
effet  elle  contient  beaucoup  ^  d'ai- 
mant; maïs  j'en  ai  exammé  plus  do 
Cx  quintaux  (axis  en  trouver  u'n.mor- 
peau  qui  valût  la  peine  dxtre  -  taillé 

P  ii) 
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&  armé;  Se  dans  t?out  TEtat  de  FIo- 

XIX.    rencê  à  qai  aç^ârtîent  cette  Ifle ,  ]è 

liE^  O'W^n'ai  vu  petfonne  qui  penfât  qu'elle 

fût  cajiable  d'agir  fur  la  fernire  des 

taifleaux'    qui    fe  trouvent    ou  qui 

paflcnt  dans  foïi  voîfinnagé. 

SECONDE   PRQPRIÊTJÉ 

fioîi!'^'^':        :     DE  l'Aimant.  •  ,        ; 

Un  Aimant  iatif^  Gr  repoujfè  un  aùtn 
*  ^iïMfiî  y  fiiiï^ant  la  manière  dont  ils 
fi  préfinttnt  Vun  ti  Vautre. 

1 1 L     £  X  p  é  R  I  £  N  c  £• 

S  ;  M ,  (/g,  y  )  font  les  deiix  po-^ 

les  d'un  aimant  de  mëdîocrë  grof- 

feur,  qui  flotte  furTeaupar  le  moyciï 

d'une  petite  gondole  de  cuivre  très- 

ininee ,  &  fort  légère, dans  laquelle? 

H  eft^  pofé;  m,  -j  çft  un  autre. aimant 

pafeil   ^u   ^rehiïer,  que  fôn  tient 

dans  la  main'  par'  fbn  équateur  ;  il 

faut  que  la  yej*tu  magnétique  foit  urt 

peu  forte  dans  ces  deux  pierres,  ou 

au  moitis  dans  Tune  des  deuic . 

'      '  E  F  F  s  r  s* 

;    Lôïfque  le  pôle  m  fe  préfente  au 

foie  S.de  Taimant  qui  flotte,  ou  ré^ 


Biptoqtitmentl^pàlû  M  dé  éfeîui-cî 

ou  pote  5  dt  l'^utrte ,  lé*5  dcfîix  jrfèrrcî    X I X. 

tendent  à  s'àppt^htr  »^àfë'joih<îlre'.  ^^'^^  ^ 

tneht  y    lotfq^'dn  rwet  les  fcAés  4^ 
même  tionij  c'feft-a-dirô,  M  &  m^ 


■  P  it  ÉPA  RJIT  i'OI^i 

Sur  ie  bout  d^une  aiguHIe  de  \y6fi 
kîe  if  pouces  deîongt^eur  ou  envîroni 
c^rtéè  fur  uii  pivot ,  ttietteî  en  ^qm^ 
libre  avec  quelque  petk  poî<Js  va 
morceau  d'^aimanc  brute  dont  Vou^ 
ôye^  fecdnttù  les  pôles.  Preneïi  à  la 
main  tin  pareil  morceau  d'awnant,  & 
faites  les  mêmes  épreuves  ijue  daM 
Z-expérience  précédente* 

Effets* 

y  OMS  aurez  les  même  i  téfuîtàtil. 

Observation  Sé 

Quand  on  fait  ces  expérî^nceJr 
avec  des  aimants  qui  ont  beaucoup 
de  vertu ,  îl  ne  fout  point  approcher 
^de  fort  près  les  polès  de  même  nom 

Piv 


17^  Leçons  de  Physkïuk 
»  Tun  de  1  autre  j  car  alors  comme  il 


Xi  X.  eft  rare  qu'ils  foîqnt  tous  dcîux  d^égalc 
*•  «  S  o  N»  force ,  il  arrive,  affcz  fouvent  que  le 
plus  foible  fe  hïSé  entraîner  par  le 
plus  fort;  au  lieu  d'une  répuIGpn 
qu'on  devroit  avoir ,  il  y  a  attraftion. 
Je  ferai  voir  bientôt  que  le  fer.  ai* 
mante  a  toutes  les  propriétés  de  l'ar- 
mant ;-  une  làrnè  de  ce  métal  qui  a  été 
touchée  »  a  donc  deux  pôles  comme 
la  pierre  même  ;  ainfi  les  expériences 
que  je  viens  de  rapporter,  fe  font 
pareillement  avec  deux  aiguilles  ai- 
mantées i  ou  bien  avec  une  atguille 
&  un  aimant. 

la  Tcrtu*  ^^  QUELQUE  manière  que  la 
inagnétî<ïue  nature  opère  cette  attradion  &  cette 
vfr«  Viîtcs^cpulfion,  on  peut  dire  qu'^aucun 
fortesdcma-  obftacle  quc  l'on  cotinoiffe  ,  (  fi  Ton 

titres*  -  ^  3      t'fi  V 

en  excepte  une  trop  grande  diltance) 
ny  met  empêchement;  car  ces  effets 
n'en  arrivent  pas  'moins ,  quoique 
l'on  interpofe  entre  le  fer  &  l'aimant 
toutes  fortes  de  matières  ,  tant  foli- 
des  que  fluides,  du  carton,  du 
bois ,  du  verre ,  de  l'eau ,  de  la 
flamme ,  &c. 

»  Si  l'on  promené  une  pierre  armée 
içiis  un  carton  ou  fous  un  carreai} 


Exi^ERlMENTALE.         l^^ 

3e    verre ,    couvert   de  limaille   de  m.'.'!  ■  '   t 
fer,  toui  ces  petits    fragments    ft    XIX. 
dreflent  Se  fe  hériffent  aux  endroits  t  b  ç  o  h^ 
qui   répondent    fucceffiveraent    aux 
pôles  de  Taimant ,  &  font  voir  d'une 
manière  fenfible  &  curieufe  la  routo 
qu'on  lui  fait  tenir;  voyez  la  Figiir^ 
6  qui  reprcfente  un  aimant ,  dont  les 
deux  pôles  N",  S  tournent  horizontal 
lement  fous  un  carton  mince  couvert 
de  Kctiaiile  Je  fer.  La  prerre  pouc 
recevoir  ce  mouvement ,  eft  montée 
fur  une    tige  de  métal    qu'on   fait 
tourner  avec  une  inanivelfe  M,  deux 
pouîies  f ,  P ,  &  une'corde  fans  fîp. 

Si  Ton  met  une  petite  lame  dq 
fer  en  équilibre  fur  un  pivot ,  au 
fond  d'un  vafe  de  verre,  &  qu^on 
rempliffe  d'eau  ou  de  toute:  autre' 
liqueur  ,  Taimant  pu  Te  fer  aimanté 
qu'on  promené  arutour'  du  verre  > 
exerce  fon  adion  fur  la  petite  lamé , 
nonobffant  1  interpofitioa  du  verre 
&  de  l'eau  ,  &c.  (fig.  7  ). 

Enfin  fi  cette  lame  de  fer  mcf^ 
bile  eft  entourée  d^un  petit  auge 
plein  d'e{prit-de-vin  ^  Se  qu'on  y 
mette  Je  feu ,  la  flamme  qut  s'élève 
idc  toutes  parts  n'empêche  pas  que 


Ï78  1eçô*s  dé  PiiYit<ivi  ^ 
Taîmant  ne  fafle  encore  tourner  U 
XIX*  fct.(Jig.S) 
A  ^lîmîcTrf  CÉTtÈ  troprîété  du  matgnétîfme 
cwLufU^de  d'agir  aînfi  à  travers  les  corps  folides 
cette  vto'tSc  dpaqùes  ,  comme  à  travers  les 
i'Aiauu  matières  fluides  &  trânfpaTentes  i 
en  împofe  foùvent  aux  yéûx  iorf- 
iju'elle  eft  eitiployée  avec  adreflc  î 
J'ai  vu  des  horïoges  de  dhaitibre  ^uî 
îi'avoîent  point  crautre  àig^jille  pouf 
ftiarquer  les  heures,  qu*iïhe  petite 
înouchc  d^acier  poli  &  devenu  bfeu  ^ 
qui  giîfFoft  fur  uhe  feuîUe  de  laiton 
fort  mince  &  fort  Unie  ,  qui  faîfoit  là 
fond  du  cadfàn,  fans  que  ï'on  vit 
ce  qui  la  faifoît  lïiOuvoit  aînrî.  Elle 
Ibîvoît  uÉî  aimant  qui  tournoit  der- 
rière ,  8c  dont  elle  n'étoît  feparce 
que  par  la  feuille  même  dé  cuivra 
poli,  fur  laquelle  on  la  voyôîtgliffcf 
vis-à-vis  des  heures.  On  peut  ju- 
ger, par  ce  petit  artifice  3  de  tocK 
cetTx  qu'on  peut  imaginer  dans  cC 
genre. 


trtiûrsïËMË  pRbpjiïËTË-^ — ^ 

DE  l'A  iMÀjsTrf  XIX. 

V Aimant  conimunijutlfes  p/opriétés  au  taéommu- 
-    fer  j  de  forte  qu'une  lame  de  ce  métal  Bk«iott  it 

étant  animée  /  peut  être  confidérée  magnSçici 
;    .comme  un  yéiitaUe.  Aimant ,  &•  j'^jp- 

pliquer  aux  niénss  lexpérimocu  .        ; 

V.      E JE  3P  É  R  I  EN  C  É/ 
<^  P  It-E  P  A'R  jÎt  TO  I^\ 

^  11  faut  avoir  plufieufs  lames  dcf 
fer,  dont  chacune  aie  environ  une 
lijgne'  &  tlcmîe>  d^épaiffiiur^  un  pied 
pu  i  5;  pduoes  dé  longueur ,  &  y  à  t$ 
K^nbs  .  de  laideur  i  dès  btmts  dd 
fli&urets  font  très-bons  pour  cet.ufa-» 
ge  ^  &  j'^î  même  remarqué  que  cette 
efpece  d*âcier  tjue  les  ouvriers  ap-f 
flieHent  le/sr^j  téuflat  mieux  que  le 
fer  pur.  On  touche  toutes  ces  lames 
Tuafe  aprèis  Tautrt  à  ura.fbrt  aîmaoc 
bien  àrmc,i  obfcrvam?  de  faire gliflcr 
chibque  face  d*un  bout  à  Pautre  ,  Se 
dans  le  même  fens  fur  la  maffe  N  dé 
îarmure ,  (  flg.  p  ).  On  réunit  enfuîte 
toutes  ces  lamés  aimantées  ,  en  met- 
tant du  même  côté  toutes  lés  èx- 
Uiyàliés)  que  Taimant  a  touchées  lé% 
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in  dernières  ;  Se  Von  ferr^  -cet*  aÇem'4 

XI  Xi    blagé  avec  des  Kgatures  de  cuivre  , 

L  £  f  o  N^  garnies  dé  vîs  ou  autrement  (  voyez 

hi  fig.  lo).  Mais  onc  arttcncÎDn  qu*il 

faut  avoir,  c'eft  de  ne  donner  ancua 

coup  de  marteau,' aucunes  fecoufîes 

rudes  à  ces  pièces  ,  foit  avant  ^  £oie 

après  ks  avoir  aâembIoes'«i  ^ 

E  F  F  £  T  JP».  .  ' 

Ce  faifceau  die  verges  afmant^e^  ^ 
que  l'on  a  nommé.  Aimant  ûrtificîel^ 
peut  s*emph>jrer  à  toutes  fes  expé-i 
riences  prccédcntcs  comnie  un'  aî^* 
mâfit  naturel  5  il  aï  déuîc  pôles  ydont 
.  Tiin  m  attire  là  pierre  floitaiitc  de.lii 
figun  5:  Jorfqu'an  le  prélemc  trers  Si 
Se  la  repoufle  quarnrd  on  le  tourne 
vers  Af.  H  fè  charge  de  liMarlle  ou 
de  clotts  par  l'un  &  l'autre  bout  :  il 
agît  à  travers  toutesr  leé  matieresr 
qu'on  oppôfc  à  fon  âftion;^  Se  il 
commimique  la  vertu  magnétique 
autant ,  &  mieux  à  proportion ,  qu'urio 
bonAe  prerr'e  d'aimant  armée. 

0  B  s  É  Â  V  A  T  io'lf^^  [ 

L'aimant ,  foït  nâtirreF ,  foît  ^ni^ 
^ciel>   en  communiquant  fes  pro^ 


ffùè^és  au  fer-  ^    ne   pexcï   rien  de 

^a   veçtu  ;  fm  a  b/eau  j^imanter  uo    XIX. 

grapjd  .lîopibrje  dé  Jaunes  .à  la  jnftiiç  h  «  ç  ow* 

pierrç  ,■  ôç  dp   fuite ,  on  i?p  ç'apper.r 

çoit  point  qu'cilé  en  foit  épuifée.  i, 

li^cARRiyE   pourtant    quelquefois    i^^wtçi 

i  •  '^     j   >     f  *     /■         magnétique 

quun  aimam  perd  (a  foroc  par  iii^^  communî- 
cièflion  de  temp?  :  pp  f emar/jue  aufÇ  ^  Tu^^'^î^^'^ 
quoique  pius  rarement,  qu'H  cUjac-  ^ttdtntttn 
quier^j  ,^  ^  géçér^i  il  .j>a,r9Ît  que  ^^f^^^^ 
-Je  magnétifme  fe  fait  fencir  p.lus  vi-»- 
goureuieoaent  1  hiver  lormu  u  regpç 
jjji  ;jvie^t  xie  l^prd  ,  r^uc.  .a?nf .  tputç    -  ; 

aytfe  Jfeiifop,  4^  par  un  t/çmp?  plu^  - 

yieux  ^  Talfoibjifièmenr  vif pr  pluf 
jtôt,  4^^  jCecc^uflçs  rudes.,  /deja.  rçuilip 
^es  aiTOures  ,'  py  d'u;i  ..vicjlçpt  degrç 
xle  chaleur,  peut-être  aufli  d'un^ 
PpfiW  d^favantagçufe  &  de  Ioixt. 

î    iÇ^jj^s .lojjt.pgs. les  aimant$  fjapa^   wwnaïoi^ 
blcs  de  foMtenïrun  plus  gr^nd  ^d^,  e^gtSi 
flOi  tfont'  toxijourç  y  pornme   or^  le  *  ^ayteo»*? 
.pourroit  croire,  les  plus  propres  a  çom-    ^ 
jnupiqper  ^qç  gfantiç  yeftu  au  fer: 
.f^fx  èxY  voit  iqui,  pgrtent  peb ,.  5c.  qui        '     ^^ 
^ouchcAt  pui(rafpinent,;.d!autrès  qui 
j^rjtei^t  beaucpup,    &  qui  comxnb- 
•w^i^cnt  peu .  dp  yerfy*  Çcft  çç  ^lil 


mm^ 


fà 
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les  fait   diïlibgucr  par  le*  noms  cî^ 

XïX*    rigoureux     &    de;  généreux;   ceux-ci 

t*  î^^^font  les  plus  forts  quant  à  là  com- 

Ihunîcation  ;  ceux-là  font  les  plus 

fuîffants   pour  TattraéUon    &   pour 

la   rçpuîfion  :    il    n'eft    quelquefois 

.  pas  bcfoin  de  tbuchet ,  il  fulBt  d^ap- 

^  '    prochcr  îe  '  fer  d*ùh  aimant  bien  gc* 

Propéd^  à  ^'  La  commumç^ofh  do  «lâgnétîf- 

?our'7om.  ï^«  >  iQTfdu'cllè  fe  fait  par  attouche- 
inuniqucr  u  meut  ouieulemcut  par  approche,  s^o-* 
S"!^"  P^r^'  en  três-pcti  ^de  tempsl  ç'eft-'âi 
dird,  qtfjaii  premier  té^d  Wnc  lamé  clé 
ttf.  s'kln^aqte'feiifiblcffients^  fnâîs'  ft 
Vercvr'  àUgnierftc;  jurqu'à"  tm  xertaià 
point ,  fi  elFe  erf  touchée  à  plùfieura 
reprîfe^,  6c  du  même  fens';  car  lorC- 
ïju^on*  la  touche,  altci^riativement  ea 
fens  contraires  ,  ,elle  perd*  W  fécond 
cforirtA* 'ce  qu'elle  àVdSt'^ 

^-    i  •   •■»  ip  drcrtiîcn    '■''  1  ''  '     ;'-'   '^'^  "^  '  '''\  ^'^ 

•'  ^AiguUUi'  '  On  fait  d'acier  toutes  lès  aîgiiîl*^ 

h«fd!^toî'lcs'debou{role$^:ifi  elles  ^étôîént  de 

iicoavîcM    fer  dotix ,'  elles  s^aintl^riterbretit  peut^- 

t^u  '"    ^é'tre  {ilns  ^iWme^nt  ;•  mais  ^H  ëfteflen^ 

tiellériient '  riéceflifîré^  qù^èlFes  féîefit 

bien  Jégerei  pt:)ur  3trè  très^mobilesi, 

:&  qu'elles  fuilfent  coofexver  Ibng^ 


nc'V.'À 
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temps    leur  vertu    magnétique  ;   fi 
elles  étoienc  de  fpr  ^  elles  plieroieni:    XIX. 
trop  aifcment ,  ou  biçi^  il  faudroit  L  «  ç  p  i^ 
les   faire   plus  épaiflfes ,   par  confç-<- 
ijue;it  plus  lourdes  :  d'ailleurs  on  faif 
par  expjérie^ce  que  Taci^r,  s'il  n^ 
6'aimante  pas  auflî  aifément,  garde 
pyieuîc  que  le  fer  la  vertu  m^gnèti;- 
/juequ'oii  lui  faijt  prend  rç,      " 
,    Les  aimants  àrtificfcls ,  te1[s  que  AîmanM  ar» 
celui  dont  on  a  fait  ufagç  dans  la  hîSc*/*'^ 
jderniere.  iexpérience  ,    n^oat    pQÎnt  leurs  aiffé- 

r     ■  •  '     ■  1        rentes  conl* 

une  force,  proportio;ipçe  au  nombrç  truaioi^s, 
4es  James  qui  igs.comppfentî  c'eftr 
a-dire,  <jiae  fi  chaque  l^me  féparée 
jdes  autres  ^  a  laforeecjç  fouienirdcu^ 
onces  de  fer,  huit  lames  femblablçç^/ 
iorfqu'elles  font  réunies ,  n'en  por-^ 
tent  point  une  livre  comme  il  femr 
J)le  qi^'elles  devraient  faire  ;  U  y  ^ 
toujours  dti  ra^bf^is^plus  ou  moins  # 
fuivant.  que  leur  .union  cfl::plus  ou 
moins  parfaite,  <>u  bien  félon  qiielî» 
qu'autre  circonftance  donc  on  ignorç 
encore  TimportanciÇ. 

On  peut  remarquer  aufli.qqe  ces  slÙ 
femblages  déclames  aimantées  com-^s 
iîiunîquent  au  fer  beaucoup  plus  de 
vsrfu  à  pro|)QrtiopL  ^'un    aimant 
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^  L    '/       natiircl;  &  quahd  on  a  des  aiguilles 

XIX.  {  de  fcouflpJc  à  toucher,  ou  que  quel- 

l-«  ço  Nt  qu'un  a  la  curiofiié  xje  faire  aiinin- 

^er    un  couteau  ou   une  épée,    on 

tloît  préférer  pour  cette  opération 

l'aimant  artificiel  à  la  pierre  armée* 

'    Je   crois   que  .cet  aVfintage  vient 

:dé  la  grande  dilUnçe  qu'il  y-ia  d*un 

pôle  3  Tautrè;  car  fai  obférvé  que 

': /c'eft  une  figure 3 vantageufe  jpour  une 

pierre ,  lorfque  fa  plus  grande  lon- 
gueur fe  trouve  comprife. entre  les 
•  -        ceux  pièces  dé  fon  armure^ 

En  17^0,  il  mé  prit  cnvîe  de 
ïâvoir  il  rairiiarit  artificiel  gagne- 
Voit  .bp?ucpup  d'être  ?irmé  :  le  fieuc 
f^ierre  le  Maire,  dont  j'ai  fait  men^ 
tion  ,cî-deflus ,  m'en  compofa  un 
"de  douze  lames  d'acier  trempe  ,  dont 
/  rhajcùnè  avoit  huit. pouces  de  lon- 
gueur, uqe  ligne  d^ep^ifleur,  &  en- 
viron di^  lignçs  de  largeur;  il  en 
fit  un.  faifceâu  qu'il  ferra  fortement 
iavèc  xles  ligatures  de  cuivre.,  &  aux 
extrémités. duquel  ii  attacha  deux 
armures  fenfl^îables  à  celles  quç  Von 
fnet  aux  pierres  d'aimant  ;  vo^çk  la 

Figure  !!• 

'  Cet  aimant  qui  avant  d^itre  «rmé 

a'enlevoiç 


■ 

i 


h^ènlcvoit  par   le  bout  le  plus  fort  - 


qu'une  livre  &  demie  de  fer ,  ou  à    x  I X. 
peu-près ,  porta ,  quand  il  ie  fut ,  un  L  e  c  o  m» 
poids   dé  fix  livres  &  demie  par,  le 
moyen  d'une  .pièce  de  fer  qu'on  mit 
eh  conuA  fur  hs  deux  niaffes  des  ar-  - 
mures.  Ceft  la  première  fois  de  ma 
connoiflance* ,  qu'on  ait  réuni  Fac- 
tion des.tlieux  pôles  d'un Rimant  ar-^ 
lificieli.  pàx  une  lanK.  de  .  feu  qui 
communiquât  de  l'un  à  l'auftTrJ  -: 

Enrir;;Î45,,  M.  .KnigJit  i  'Médecin 
Anglois  ,'  montra  à  la  Société  Royale 
de  Londres, un  nouvel  aimant  arti- 
ficiel qu'it  avoît  compofé  de  deux 
fcarrcauxrrd'Acier  trcuDpé  dur ,  longi 
de  ;l5.pQ^ces  j\fitucs  paraHélement 
ie.ntr'ëux,:féparés  l'un  de  l'autre  pat 
une  règle  de  bois  C  de  8-  à  9  lignes 
de  large,  lés  extrémités  communî*. 
quant  enfemble  par  deux  petites 
pièces  de  fer  doux  aà^,  ib,  aufïi  lar- 
ges. &  aufli  épailfe»  qtrc  les  bar* 
jreavïx  i  avec  éette,  attention  que  lé 
pôle  Nord  de  l'un  répondoitau  pale 
Sud  de  Pautre  :  voyez  là  Figure  iz 
qui  repréfente  cet  arfembîage. 
.  M^  Knigbti  avec .  cet  inftrumèM 
chsfngça  à  pliifiiaMtt  ccpcifésv  enApréi 
Tome  VI.  Q.  r^ 
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--— =:  fcnce    de  la  compagnie  ,  les  polèf 
X I  X.    d'un  aimant  naturel ,  non  armé  de 

ï-é;ç  o»#  foîhlc;  &  il  montra' dune  manière 
décifiveqoc  l'acier trcmf)é  bien  dur, 
s'atmante  plus  fonemenc  q«e  le  fer 
doux«  âc  Tacier  recutc  après  la 
tronpe. 

Pbûr  £ure  ces  expériences ,  il  ôta 
les  deux  pièces  de  fer  doux  qui  fai« 
fotent  1  communiquer  }  enfembte  Tes 
deux  btiteaUx  ;  il  .les  ouvrit  enfuite 
cômhie  Jes  deux  branches  |d\ïn  com- 
fos ,  Se  les  aligna  bout-à-bout  fun 
de  l'autre  fur  une  table ,  de  manière 
que  le  pôle  Sud  de  l'un  touchoit  le 
pôle  Nord  de  Tautre,  xromme  on  le 
peut  voir  par  lai^wre.rj,  Jl  plaça 
luqceifivementfur  ces  barreaux  des 
aiguilles  de'baàifôles  de  mer ,  les  unes 
d'acier  trempé  très- dur,  les  autres  d*a- 
cier  revenu  au  bleu,  ou  de  fer  doux  ; 
il  les  plagia-,  dis*.jci  de  façon  que  le 
centre 'de  chacune  d^eîlos  répôndtt' à 
H  jonâîoh  desideux  barreaux;  puis 
ett'  ^aifarit>Lappuycri'deâbk  avec  ia 
luain,  il  tiria  les  deux  barreaux  en 
fens  contraires,  6c  fit  parcourir  au 
pde  Nord  de  Tun  ia  rfioilié  de  Tai- 
^àilQj  ôc  Tautre  moitié' de  k  même 


^tguille  au  pôle  Sud  du  barreau  op-  'i 

JDofé.  Par  cette  épreuve  réitérée  plu-  XIX. 
fieurs  fois  de  fuite ,  on  vit  que  les  L  b  ç  o  li, 
aiguilles  d'acier  ,  qui  avoient  une 
trempe  complette ,  ânroicnt  contradé 
une  bien  plus  grande  vettu ,  3c  d'at- 
traftîon ,  Se  de  direftion ,  que  celles 
tqui  avoient  été  recuites  après  It 
trempe  ,  Ou  qui  rfétoîent  fahes  que 
de  fer  doux. 

M.  Knight  changea  pluèetirs  foî^ 
les  pôles  aune  pierre  d  aimant  nue; 
en  la  plaçant  entre  lt$  deux  barreaux, 
toujours  a%nés ,  mais  fëparés  de  ma- 
nière que  le  pôle  Nord  delà  pierre 
touchât  1é  pote  Nord  de  rtih  deux ,  & 
fon  pôle  Sud,  le  ,pole  dé  même  nom 
de  Vautre  barreau.  Cette  prerrë  tiyant 
demeuré  un  bon  quart-d^heure  dans 
cecte  'fîtuation  ,  eut  fes  pôles  en  fens 
contraires  de  ce  qu'ils  étoient  aupa- 
ravant; ofti  îa  laîïfa  enfaite  autant 
detemps-entre  les  deux  barreaux,  fort 
axe  ou  la  ligne  de  fes  pôles,  coupant  à 
angles  droit  ralignement  des  bar- 
reaux; les  pôles  *de,k  pierre  chan* 
géant  encore  de  pfâCe ,  JTe  mirent 
dans  la  direftion  de  Paîmant  artifi- 
ciel. 
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===      Peu    de  temps  après,  M.  Knîgte 
XIX.    nous  envoya  de  petits  barreaux  d'a- 
L  «  ç  o  M.  cicr    longs  de  3.  à  4  pouces  ,    fur 
environ   trois    lignes   &  demie     de 
diamètre ,  Se  qui  portoient  y  fans  au« 
cune  armure  ,738  fois  la  valeur  de 
leur  poids  ;  &  ce  qu'il  y  ayok    de 
'  plus  merveilleux  ^.c'eft  que  M.  Knighc 
a  toujours,   afluré  quil  leur  faîibic 
prendre    cette  vertu    magnctîq-ue  , 
iâns  le  fecours  d'aucun  aimant  na- 
turel ni  artificiel. 

M.  Duhamel,,  par  différents  pro- 
cédés ,.  chercha  à  imiter  ces  barreaux 
magnétiques.,,  dont  le  Médecin  An- 
glois  a  toujours  fait  myllere  j  &  il 
parvint  à  en  faire  d'^auffi  forts  ,  en 
partant  de  deux  faits  déjà  connus  : 
lavoir  ,  i* ,  que  quand  on  aimante 
une  lame  de  fer  ou  d'^acier  ,.  le  bout 
qui  efl  touché  le  dernier  a  toujours 
plus  de  vertu  que  l'autre  ;.  2®  ,.  que 
quand  on  aimante  iine  petite  lame 
fur  une  plus  grande  qui  lui  fert  de 
fupport»  elle  prend  par  ce  moyen 
plus  de  vertu  qu'elle  n'en  recevroît 
fî  elle  étpit  feule. 

M.  Duhamel  commença  donc  par 
toucher  avec  un  aimant  naturel  dç 
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|)etîts  barfeaux  d'àckr  trempé ,  pofés 


«• 


ou  bout,  &  fuir  une  fcarre  beaucoup  XIX* 
plus  gïand€ ,  &  (jui  avoit  déjà  touché  L  i  ^  o,  ^ 
a  raîmant  ;  enfuite  il  les  mit  à  la  ma- 
nière de  M*  Knîgbt  entre  deux  barreS  ' 
magnétiques  ,  ayant  foin  dé  fendre 
les  pôles  ,de  différents-  noms  cbnti" 
gus  les  uns  aux  autres,  &  par-là  lï 
parvint  à  aimanter  des  petits  bar- 
reatjx  auffi  fortement  qiâe  cTeux  qui 
avoî^ric  été  envoyés  d'Anglettere  (  *  J. 
»  Mais  cette  iitiitatibn  n'étoit  pay 
compktte  ,  en  fuppofànt  que  Jjtfr 
Knight  ne  fe  fervît  d'aucun  aimant 
naturel  oir  artificiel,  pour  donner 
la  vertu  magnétique  à  ks  barreaujc  ';. 
MM,  Micheîr  &  Canton  eh  Angle- 
terre, &  M.  Antheaume  à  Paris,  fe 
propoferent  dé  deviner  fan  fecret-, 
bu  au  moins  de  parvenir  aii  même 
but  d'une  manière  quelconque  (^  )• 

(a)  Voyez  le  détail  de  ces  expériences 'j 
JH/m.  de  fAcaà.  R'oyde  des  Sctefices\  1745  » 
fag.  18  &  fuiv.  &  17Ç0  ,  pag.   154  &  fuiv^ 

.{h)  Tous  ceux  qui'  fe  font  prôpofé  de  faire 
prendre  au  fer  la  vertu  magnétique  ïâns  le 
toucher  à  Taimam  ,  ont  dîi  fe  fouvenir  que 
le  P,  Grimaldi,  Jéîùite,  il  y  a  environ  200^ 
ans  Obferva  qu'une  Barre  de  fer  tenue  pendant 
quelque  temps  dians  une  Situation  verticale,  - 
f'aimanteic  aifez  pour  attirer  par  fon  excrénuté 


]  Le  premier  vint  à  bouc  de  dofttî^ 

XIX.     un  commencement  de  yértû  fnagné- 

*•  »  fi  e  «é  tique  à  un  petit  baiffeaiï  d'âcrer ,  qu'il 
plaça  bôût-à-bôuf  entre  deux  barre» 
de  fer,  fur  tint  tatlcun  peu  inclinéèf 
^u  Nord ,  ayaftt  foin  qûè  ces  trois 
corps  contîgus  fùflent  alignés  dans 
Je  plan  du  fnéridién  ihagnétique^ 
.&  en  traîfiant  dèffûs  ,  &  à  ptufîeur» 
teprifes ,  dans  la  dîire^ioA  du  Nord 
tiù  Sud ,  le  bout  d'aune  troifieme  barre 
'de  fer  élevée  pi'efquc  verticalement. 

Le  fécond  obtmtle  înême  cflFet,^ 
tn  attachant  fe  petit  barreau  d'aciet 
contre  la  partie  fûpcrîeure  d'un  four- 
gon de  fer,  en  traînant  deflus  de  bai 
en  hau^ ,  &  à  plufieuts  fois ,  îc  bout 
inférieur  d'une  de  ces  pincettes  qui 
fervent  communément  à  attifer  le  fe0. 
Voici  la  méthode  que  f  ai  vu  pra- 
'  tiquer  avec  fticcès  au  troifiémc  (  à 
M.   Antheaufne  )  ,  &  je  copie    hs 

i'en  bas,  la  pointe  Sud  d'une  algulde  de 
boufTole  ,  8c  la  reponfTçt  par  ton  extrémitc 
d'en  haut  ;  phénomène  quî  s*eft  confirmé  de- 
puis par  robrervation  qu'^n  fitGafTendî  fiir  la 
tîge  de  la  croix  du  clocher  de  S.  Jean-d'^Aiic 
en  Provence  «  Se  ^  par  une  pareille  remarquet 
îui  fut  faîte  à  la  fin  du  dernier  iiecle>  à  roc-* 
cafion  d'une  pareille  croix  à  Chartres.^ 


Ifirofjres  paroles.  «  Sur  une  plan-  — 
»che,  dit-il  ,  inclinée  dan$  la  di-  XIX.  . 
•rcftioti  du  Courant  ttiagnétiqûe ,  Leçon. 
«c'eft-à-dire,  pour  Paris  inclinée  à 
«Thorizon  de  70  degrés  du  côté  du 
«Nord ,  5e  placée  de  filé  dculc  bàlrres 
*  de  fer  qtiarrées,  de  ^à  <  pieds  de 
«longueur  fur  14  à  15  lignes  d'é- 
«paifleur,  littiéès  <^rréitient  par 
Akurs  €iftré4«iitésiutériêtrres,  ou  quf 
•»fe  regardent  ,  ewre  UfqùeUes  je 
wlaiffe  un  intervalle  de  fiiC  lignes  J 
»j*appii<jue  à  chact^ne  de  ces^  extré- 
*> mités  une  efpece  d'armure,  for^ 
«mée  avec  de  là  toie  de  deux  H* 
»gnés  d'épafflbur,  14  à  ii  j  lignes  de 
«largeur ,  &  une  ligfte  de  pîusde  hau- 
«teur,  dont  le  côté  qui  doit  être 
«appliqué  àîà  barre  eft  iimé,&en- 
«tiéretoent  pkt;  trois  des  bords  de 
«fautif  face  font  taillés  en  bîfeait 
«ou  ebôi^eîh  ;  le  <juatrîenTe  qui 
i>doît  txté&et  4*uA^  îign«  Tépaiffeuf 
«de  te  !b&rre  >  ^ft  limé  -quarrément 
3>pour  former  une  efpece  de  talon^ 
«Pour  remplir  Icrclïe  de  f  intervalle, 
«je  mct$  entre  ces  deux  armures  une 
•►pctitx;  languette  de.  bois  de  dcixx 
«lignes  d'épaifleur.  Tout  étant  ainfi 
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difpofé ,  &  placé  y  comme  jerai  dit 
»dan^  la  dircâion  dû  côurSnt  mag-^ 
»nénque,  je  glifle  fuf  oes  deux  ta- 
blons à  la  fois  y  fuivant  fe  longueuB 
*>des  barres  de  fer  r  1^  barre  d'aciec 
«que  je  veux  aknaiitet,  la  faifant 
*. aller  <&  veuir  lememeM  d-uh  do 
•>fes  bouts. à  Tautre ,  comme  on  fe- 
»roit  fi  Fq»  aknancbic  fur  Jes  deux 
«fr^^talons  d'uEke  pierre  d'iimant.  Voyez 

•  la  Wigurt  14  ^ui  repréfenu  tout  cetr 

•  appareil  C); 

.  »  J'ai  été  furpriis  içfaoi-même  y 
^(ajoute  M.  Antbeaume) ,  de  voir  que 
9»  j'aimantois  lalinfi  tout  cPua  coup  » 
»  non -feulement  de  petites  barres 
•comme  ceUes  dei  MM.'Mi<^b«ll  & 

•  Canton,  mais  de  groffes  barres  d'a- 

•  cier  d'un  pied  de  longueur ,  &  mê- 
»me   pins  longues  ,   ce  qu'on  n'ob- 

•  tiendroit  jamais  parr  leurs  raétho- 
abdes.  L'expériencç  m'a'  fait  connoî*» 

•  tre  depuis  que  ,  cette  opération 
•produit  des  efets^  encore  plus  fur- 

(  a).  ^  fi  >  la  plandie  ou  I0' madrier  incliné; 
d  D,  B  F,  les  deux  barres  de  fer  alignées  ; 
/  / ,  les  deux  armures  d^  tôle  ;  h  f ,  4a  lame  de 
bois  qui  eâ  entre  le^  armures;,  X  L>  la  lame 
^  aimanterr..  .  .  <• 

prenants^ 
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••prenants  ,  en  cnriployant  des  barres  —^ 


de  fer  de  dix  pieds  de  longueur  x  I  X. 
«chacune  ;  la  force  magnétique  que  L  s  <<^ o  « 
â>  reçoit  pour  lors  la  barre  d'acier  , 
«égale  celle  qu'elle  recevroit  d'un 
»  très-bon  aimant  ,  &c.  »  Mém.  fur 
les  Aimants  artificiels  ,  qui  a  remporté  le 
prix  de  VAcad.  de  Péter sbourg  en  1760. 
j1  Paris ,  che^  Butor d  ,   1 760. 

De  quelque  manière  que  les  bar-» 
rcaux  aient  reçu  la  vertu  magnéti- 
que, on  en  fait  des  aimants  artifi- 
ciels d'une  très-grande  force  ,  ea 
les  multipliant  &  en  \ts  diftribuanc 
en  deux  faifceaux  féparés  Pun  de 
l'autre  par  deux  dés  de  bois  d'un 
pouce  d'épaîffeur  ,  les  pôles  dé  dif- 
férents noms  communiquant  enfem- 
bie  de  part  &  d'autre  par  une.  armu- 
re de  fer  doux ,  comme  les  barreaux 
fimples  de  M.  Knight  :  voyez  laj?- 
gare  i  j.  J'eft  ai  un  de  cette  efpece  qui 
porte  75  liv, 

t  Feu  M.  Bazin  ,  qui  a  écrit  fur  les 
courants  magnétiques ,  m'envoya ,  il  y. 
a  10  ou  12  an5î  ,  de  Strasbourg  des 
aimants  artificiels  ,  qu'il  faifoît  d'ua 
feul  barreau  tourné  en.  forme  de  fer^ 
à  cheval  ,    comme  on  le  peut  voit 
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r  par  la  figure  1 6.  Ils  ont  cet  avantago 

XIX.    que  les  deux  pôles  ,^  comme  aux  ai- 

r'î^'^'mants  naturels  ,  communiquent  en* 

femble  par  un  contaft  ou   portant 

de  fer  doux  ,  auquel  on  accroche  le 

poids  qu*on  veut  taire  porter. 

Quant  à  la  manière  de  toucher 
avec  les  faifceaux  de  M.  Michell  ^ 
les  barreaux  qui  forment  Taimant 
artificiel  de  M.  Knight  ,  repréfenté 
par  la  ^gure  12  ,  MM.  Duhamel  6c 
Antheaume  recommandent  le  pro- 
cédé fuivant  comme  le  meilleur  :  il 
faïut  placer  PalTemblage  déHgné  pai: 
ht  figure  que  je  viens  de  citer  ,  fuc 
une  table  un  peu  longue  ;  que  cha- 
que barreau  A  A  ^  {  fig.  17)  fe 
trouve  tour  à  tour  dans  Paligne- 
ment  xie  deux  autres  barres  d'aciec 
DB  Se  BE  y  longues  de  deux  pieds 
&  demi  ou  trois  pieds  ;  puis  on  place 
£ur  le  milieu  du  barreau  A  ,  le  bout 
N  (fig.  1 8  )  de  l'un  des  faifceaux ,  & 
le  bout  S  de  l'autre  ;  &  Ton  traîne 
à  plusieurs  reprifes  &  doucemene 
celui-ci  jBfqu'en  D  ,  &  celui-là  juf* 
qu'en  £  ;  ce  que  l'on  réitem  pouc 
chaque  barreau  ôir  tes  deux  facet 
opposes,  . 
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V  L'hiftoire  des  aimants  artificiels  i 
la  manière  de  les  conftruire  &  de  XIX. 
sfcn  fervir  ,  pour  toucher  les  aiguil-  L  i  ç  o  i#» 
les  de  bouflbles  ,  c'eft  ce  qu'il  y  a  dt 
plus  intérei&nt  &  de  plus  nouveau 
dans  cette  matière  :  je  crois  en  wcàa: 
dit  âflez  pour  fâtis&iîre  la  curiofîcé 
du  plus  grand  nombre  de  nies  Lec- 
teurs. ;  ceux  qui  voudront  ide  |>lu| 
amples,  inflruftions  ,  pourront  con^ 
fulter  les  Méfîioires  de  TAcadémie  des 
Sciences  ou  celui  de  M.  Antheaume  ci-» 
tés  oi-^defibs  ;  ou  bien  fe  pourvoir 
rfun  Ouvrage  in- 1  i \  imprimé  à  Pa*- 
«s  en  i^ya  ,  cher  Gueria  Si  Delà*. 
-tour  ,  lequel  eft  intitolé  :  Traité  fmr 
ies  Aimants  artificiels. •  •  .par  le  R.  P« 
<Rlvoirt  y  Jéfitite. 

QUATRIEME   PROPRIÉTÉ aaîfe«oiii 

D  B     l'  A  I  M  A  N  T. 

•  "•    -       ■'••;•  '^  .  :.  ^-• 
L  aimant    naturel    ou    artificiel  dirige 

tun  *  di  fis  polts  vers  h  Nt>rd  , 

&  f  autre  vtrs  It  Sud.  "^ 

•      ■.:  1,-VL  .  ExPéB5X'HN:C&;  . 

r      .  ' 

''    :\.  .•/■j'^^■^.■^!-*.^e<^.^^^^v■' 
Rit 
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petite  pierre  d-aiinant  comme  celle 
XIX.  de  la  3?  Expérience  (  fig.  J). 
1-  B  ç  o  N*  ^'^ ,  On  place  fur  ^un  pivot  une  ai- 
guille de  bouflbie  .bien  aimantée  » 
(  fig.  19  )  ;  on  prend  foin  qu'il  n'y 
ait  ni  fer 'ni  aimant  à  3  ou  4  pieds 
cié  diftanoci  aux  enVifons. 
-^  3^ ,  Ilîifaiit  connohre  à  peu-près  la 
pdhtion  du  lieu  /où  ron  eft  ,  ~  par 
lUnfpeâion  du  Soleil  ou  aikrëment^ 

P    F    f    £     T    S^ 

';  On  reoianque  laifément  que  la 
pierre  tfc.raiguiUc  dirigejit.  Tua  de 
Jcurs'pple«i  Vers  le  Nord  >  &;  Pautfe 
-du  côte  d\$  Midi, ;  ;&  fi  Ton  fait  quel- 
j^e  motiv^mcnt  qui  les  dérange  de 
cette  direftion  ,  auiB-tôt  qu'elles 
font,  libres  3  ell^s  ,afç<îtept  tojuJQUfs 
t' "        '  de  la -reprendre; 


:';  I  /.   .i    a  .: 


Observations.     ,   ,. 

La  direâipn  de  Taimant  qft  do 
toutes  leç. propriétés  qu'on  lui  con- 
noît  ,  celle  qui  nous  a  été^  la  plus 
utile  jirfqu^à  prtfërft.  'Ôelul  cfui  s'ap» 
perçut  le  premier  qu'une  ^^lame  de 
fer  aiftiâiitee','  Ib^qu'èlfe  àvoit  la 
jj[i|?eftç  de  iç  j^oRï^r /sitikCftcpt  ^  f(B 


|<Mfrnoit   de  -manière  que  {es  .deux 
extrémités  indicsifleot  le-  Nofd  ôè  lé     XIX. 
>ud  ,  demeuca  probablenieiit  occupé'^  ^^^  ^ 
le    cette  nouveauté  ,    &  ne  penfa> 
point  à  en  faire  d'autreufageque d'ex-* 
citer  l'admiration  de  ceux  qui  pou- 
voient  n'en  avoir  point  encore   eU 
connoiflance  :.  mais    dans- le  grand 
nombre  des  adqfïirateuM  ^    il  étoic 
bien  difficile  qu'il  ne  fc  rencontrât 
enfin  quelqu'un  de  ces  génies  atten-^ 
tifs  à  mettre  à  profit  les  découvertes 
que  Ton  doit  affez  fouveht  au  ha^ 
?ard.  IJ  s'en,  trouva  en  effet ,  &  l'on 

SenA^  .qu'jun  înftrumcnt  capabk  d'in-* 
^iquer  par  luif même  le  Nord  &  le 
Sud  ,,devôit  êcjTje  d'un  grand'  fecours 
à  quiconque  auroit  befoin  de  s'o- 
rienter dans  des  temps,  &  dans  des 
lieux:  put  le  Ciel  ne  pourroit  être 
çonfulté*  , 

:    C^sT-LA  précifémeot  le  .cas  où  AppHcatîoii 
l'onfestcouve  dms  m  bââmcnt  dtt'"éTdr 
mer  ,  lorfqu'on  a  perdu  les  côtes  de  l'^îm^nr.  m- 
vue,  &  que  les  aftres  font  cachés iVbouaoït: 
par  des  nuages  épais.   Comme   les 
vents  peuvent  changer  à  tout  inftant; 
il  faut  que  la  manoeuvre  change  auffi 
pour  entretenir   le  vaiffeau  dans  fa 

R  iij 


15^8-  Leçows  db  Physique 
s  route.  Allais  loriqu'on  ne  voit  ni  le 
XIX.    Ciel  ni  la  Terre  ,   comment  fauroit— 
**  '  ^  ®  ^*  on  que  Ton  manoeuvre  à  propos  , 
ou  qa^on  à  }ullement  remédie  a  Tin** 
conllance  du  vent  ;  cette  difficulté 
tenoit  autrefois  la  navigation  dans 
des  bornes   très-'étroites  ,    à   peine 
ofoit^on  perdre  k  terre  de  vue  ;  ce 
n'cft ,  à  propreitient  parler ,  qwe  de- 
puis rinvtntion  de  la  bouflbie  que 
l'on  a  entrepris  des  voyages  de  long 
cours ,  &  qu'on  a  vu  fleurir  le  com- 
merce de  mer  en  Europe. 

Le^  Hiftoriens    m    conviennent 

point  trop  entr'eux  ,  ni  dtt  temps  ^ 

ni  du  lieu  où  cet  inflruiment  a  pris 

naiiTance  :  le  JLedeur  qui  fiera  cu« 

rieux   d'apprendre  ce  que  Pon    en 

peut  favoir  ,    pourra   confulter  le 

Speâacle  de  la  Nature   de  feu  M. 

Pluche  (*^  ;  il  y  trouvera  en  même 

temps  un  détail  hiftoriqué  des  plus 

importantes  découvertes  qui  cwit  été 

faites  9  depuis  que  l'aiguille  aimantée 

a  rendu  les  Navigateurs  plus  hardis. 

Je  dirai  feulement  qu'au  12*  fiecle 

les  Pilotes  François  s'aidoîent  déjà 

de  cette  aiguille  qui  portoit  alors  le 

(a)  Tom.  IV  ,  pag.  419  & fuî^ 
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nom  de  Marinette ,  à  caufe  de  Tufage 
qu'on  en  faifoit  fur  mer  ;  &  à  Tégard  XIX. 
ou .  pays  à  qui  Ton  doit  faire  hon-  L  i  ç  a  »• 
neur  de  cette  invention  ,  n^eft-ce 
point  un  préjugé  en  faveur  de  la 
France  ,  qu^à  toutes  les  rofettes  de 
bouffoles  de^  diffôrentes  nations  ^  lo 
Mord  Ibit  toujours  marqué  par  une 
fleur-de-Lys  ? 

LaBoussols  ou  Compas  de  mer,  Defcffptfon 
cft   compofée  de  trois  parties  prin-^^^^P** 
eipales  :  favoir ,  la  rofette  ,  la  fuf« 
penûon  ,  ôc  la  boîte  qui  contient  le 
tout« 

La  rofe  on  rofitte  eft  ordinaire- 
ment un  carton  fin  ou  une  feuiltë  de 
talc  couverte  de  papier  ,  d'une  6gu- 
te  circulaire  ,  dont  la  circonférence 
cft  divifée  en  360  degrés  ,  comme 
on  le  peut  voir  par  la  fisure  20.  Le 
diamètre  de  la  rofette  eft  égal  à  une 
lame  d'acser  aimantée  de  8  à  la 
pouces  de  longueur  ,  8c  qui  eft  fixée 
deifus  ou  defTous  :  au  milieu  de  cette 
lame  ou  aiguille ,  de  au  centre  de  la 
rofe  ,  cft  une  chape  ou  capelle ,  c'eft* 
A-dire  ,  un  petit  cône  creux  de  mé- 
tal ou  d^agate  qui  excède  le  plan  fa-J 
périeur  du  cercle  »  Se  dans  lequel  eft 

Riv 
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3  reçu  le  pivot  fur  lequel  la  rofe  doit 


XIX.     tourner, 
l  B  ç  o  M.      Quant  à  la  fufpenfîon  ,  on  la  faîc 
ordinairement    de   la   manière    fui- 
vante. 

Un  hémifphere  creux  de   cuivre 

f)orte  à  fon  bord  deux  petits  touril- 
ons  diamétralement  oppofés  ,   par 
le  moyen  defquels  il  eft  fufpendu  , 
Se  mobile  dans  une  zone  circulaire 
^  de  même  métal  ,  laquelle  fe  meuc 

elle-même  fur  deux  tourillons  fcm- 
blables ,  dont  Talignement  A  A  cou- 
pe à  angles  droits  celui  dts  deux: 
premiers  B ,  B  (Jig.  21  ). 

La  boîte  qui  contient  le  tout  , 
(  Jig.  22  )  ,  eft  faite  de  bois  ,  &  re- 
çoit dans  deux  entailles  pratiquées  aux 
bords  de  fes  deux  côtés  bppofés  C,  C, 
les  deux  tourillons  A  y  A  y  dans  le 
fond  de  la  cuvette  hémifphérique  ^ 
luleft  leftée  avec  du  plomb  ,  eft 
ixé  un  pivot  très-pointu  &  très-dur, 
qui  porte  la  rofettç  à  la  hauteur  des 
bords  de  ce  vafe  où  font  élevées  deux 
pinules  D  ^  D. 

On  concevra  aifément  9  qu^au 
moyen  d'une  telle  fufpenfîon  ,  la  ro- 
fette  peut  s'entretenir  dans  une  fi- 


n: 


tuatîon   horizontale   ,    de    quelque  ■     ■ 

côté  que  le  mouvement  du  vaifleau     XIX. 
fafTe  pencher  la  boîte  ;  à  que  tandis  L  «  ç  o  h* 
qu'on  bornoye  un  objet  par  les  pi- 
nules  ,  la  rofette  qui  tourne  libre-^  -^ 

ment  fur  fon  pivot ,  obéiflant  à  ïaU 
guille  aimantée  à  laquelle  elle  tient  9 
montre  par  le  nombre  de  degrés  in- 
terceptés entre  la  pinule  Ta  plus 
éloignée  de  Toeil  ,  &  l'endroit  où 
Taiguille  fe  fixe  ,  à  quel  point  de 
Thorizon  répond  Fobjet  qu^on  ob- 
ferve. 

Et  fî  la  ligne  qui  palTe  par  les 
pinules  ,  eft  parallèle  à  la  quille  du 
yaiiïeau ,  on  voijt  par  le  même  moyen 
fi  la  route  du  vaifleau  fe  maintient 
dans  la  diredion  qu'on  veut  qu'elle  ait. 

Quelqu'un  qui  feroit  égaré  dans  Boufloiei 
une  foret  ,  pourroit  s  orienter  avec 
une  bouflble  portative  ,  &  retrouver 
le  lieu  où  il  voudroit  fe  rendre  ;  c'eft 
apparemment  pour  de  telles  octa-. 
fions  que  la  mode  s'ett  introduite  de 
porter  de  petites  ^bouflbles  pendues 
aux  cordons  de  montres  ;  mais  quels 
fecours  peut- on  attendre  de  pareils 
colifichets  ,  fi  Ton  fait  qu'une  ai- 
guille aimantée  de  deux  pouces  de 
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■  longueur  ,  eft  à  peine  capable  dfè 

XIX.  rendre  ce  fervîce  à  quelqu'un  qui 
L  1  ç  o  H.  fauroît  tien  la  mettre  en  ufage  ? 
Bouflbictà  Bien  des  gens  portent  encore 
cadrant*  Je  ces  cadrans  folaires  garnis  de 
bouflbles  ,  qu'on  appelle  des  Buter^ 
fields ,  du  nom  de  Touvrier  qui  le^ 
feifoit  le  mieux  de  fon  temps  ;  on  les 
oriente  en  les  pofant  horizontale- 
ment fur  un  endroit  fixe  ,  &  en  les 
tournant  jufqu'à  ce  que  Taiguille  ai-- 
mantée  s'arrête  vis-à-vis  le  degré  qui 
jnarque  la  déclinaifon  du  lieu(*). 
Alors  s'il  fait  du  Soleil ,  l'index  qui 
s'élève  fur  le  plan  du  cadran  ,  mar- 
que par  fon  ombre  à  peu-près  l'heure 
qu'il  eft  ;  je  dis  à  peu-près,  mais 
c'eft  à  condition  que  la  bouffolé 
fera  grande  ,  que  l'aiguille  fera  bien 
mobile  &  bien  aimantée  ,  qu'il  n'y 
aura  aucun  fer  ni  acier  dans  le  voi-> 
finage  ,  &  que  celui  qui  voudra  fa- 
voir  l'heure  avec  cet  inftrument ,  fau- 
ra  bien  s'en  fervir  :  fans  cela  ,  il  ne 
vaut  pas  la  plus  mauvaife  montre. 
PerfeSîoM  \  QuELQUE  Utile  que  foit  la  bout 
u  bî^uiroi"*  foie  en  mer  ,  elle  ne  Peft  point  en- 

(  4)  Je  dirai  tout  à  l'heure  ce  que  c'eft  que 
la  déclinaifon  du  lieu. 
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cbre  autant  qu^cllc  pourroît  Têtre  , 
fi  rajguilk  aimantée  ,  qui  en  eft  la  .  XIX* 
pièce  principale  ,  avoit  une  direaion  ^  y  ^ 
confiante  ;  fi  ellefc  dirigcoit  tou- 
jours au  vrai  Nord ,  &  au  vrai  Sud  ^ 
ou  bien  à  tout  autre  point  de 
rhorîzon  ,  pourvu  qu'elle  ne  chan- 
geât jamais.  Quand  une  fois  on  au- 
roît  régie  la  route  du  vaiflcan  pour 
faire  un  certain  angle  avec  la  di- 
reftion  de.  Tai^uille  ,  îl  tt*y  auroit 

{>lus  d'autre  fom  à  prendre  ,  que  cc- 
ui  de  conferver  cet  angle  toujours 
le  même ,  &  Ton  fcrott  aflbf  é  que 
la  route  ne  feroît  point  changée ,  ou: 
Ton  fauroit  au  moins  de  quelle  quan- 
tité elle  Fert  :  mais  ce  qui  jette  beau- 
coup d'incertitude  dans  Tufage  de 
la  boufible  ,  &  ce  qui  oblige  à  ne; 
perdre  aucune  occauon  de  fè  re- 
dreflèr  par  Tinfpeâion  du  Ciel ,  c'eft 
que  cette  direôion  de  Taimant  fi 
précieufe  à  la  navigation ,  varie  d'un  D^clfiiaîfoBi 
lieu  &  d'un  temps  à  Fautre  ;  il  y  a  aimwtfe^^^ 

{>luGeurs  endroits  dans  le  monde  où 
'aiguille  aimantée  àfFefte  de  fe  tour*, 
ner  exadement  vers  le  Nord  &  vers 
le  Sud  ;  &  il  y  en  a  une  infinité  d'au- 
tres où  elle  s'en  écarte  plus  pu  moins  ^ 


■■  -*  -'"- 
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i  ■  ^  cette  différence  entre  la  direâion  dd 

XIX,     Taimant  &  la  ligne  méridienne  du 
t  £  ç  o  M»  lieu  dans   lequel  on    l'ôbférve  ,  fe 
nomme  déclinaifon. 

Quoique  ce  fût  une  aflTez  grande 
incommodité  dans  lufage  de  la 
bouflble  ,  que  d'être  obligé  d'ap- 
prendre la  déclinaifon  de  Taîmant 
pour  chaque  lieu  ,  l'importance  de 
cet  inftrument  vaudroit  bien  la  peine 
qu^on  s'en  affurât  ,  fi  les  obferva- 
tions  une  fois  faites  pouvoient  fer- 
vir  de  règle  par  la  fuite  :  c'étoît  fans 
doute  dans  cette  vue  que  M»  Halley 
avôit  drefle  en  1700  une  carte  gé-f 
nérale  ,  fur  laquelle  on  voit  une  li- 
gne qui  paffe  par  tous  les  endroits 
obfervés  ,  où  l'aimant  n'avoit  point 
de  déclinaifon  ,  &  d'autres  lignes  qui 
indiquent  par  un  chiffre  de  combien 
il  déclinoit  en  d'autres  lieux  (**  )  ; 
mais  il  y  a  encore  une  variamn  qui 
dépend  du  temps  ,  &  qui  ne  fuit  au- 
cune règle  dont  on  foit  sûr. 

Depuis  l'établiffement  des  Acadé- 
mies dans  les  différents  Etats  -,  oti 
trouve  tous  les  ans  ^  dans  \ts   re- 

(«)  Voyez  TEflàî  de  Phyfîque  de  Mufchen- 
broek  in.4«  ,  Tom.  II ,  Planche  XXYIIU     . 
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éueils  des  Mémoires  qu'elles  font  m 
imprimer  ,  les  obfcrvations  météo-  XIX, 
rologiques  pour  chaque  année  ;  I^  e  ç  o  w 
celles  qui  concernent  Taimarit  s'y 
trouvent  auffi ,  &  Ton  y  peut  voir 
qu'à  Paris  ,  depuis  Tân  i665,  teftips 
auquel  TAcadémie  des  Sciences  fut 
établie ,  Paiguille'aimantée ,  qui  alors 
fe  dirigeoitau  vrai  Nord  ,  a  toujours 
décliné  de  plus  en  jslus  vers  TOuèft  ; 
de  forte  qu'aujourd'hui  { *  )  fa  déclï-t 
naifon  eft  de  i8  degrés  &  demi  * 
mais  comme  cette  aiguille,  quand'on 
Tagite  un  peu  ,  reviônt  rarement 
avec  précifipn  au  même  endroit  d'où 
die  eft' partie  ,  &  qu'il  elt  difficile 
de  voir  a  un  demi-degré  près  l'en- 
droit où  elle  fe  fixe  en  vertu  du  ma- 
^ctifme-,  il  fe  paflo  fôuvent  plû- 
fieurs  années  avant  qu'oi>  puifle  dé- 
cider avec  certitude  fuï  la  quantité 
dont  fadéclinaifon  eft  augmentée.  A 
en  juger  par  les  meilleures  obfcrva- 
tions qu^on  a  pu  recueillir  depuis  prèi 
de  deux,  fiecles^';  &  en  fuppofant  que 
la  déclinaifon  .de  l'aimant  fe  feïïe 
avec  un  mouvement  uniforme  ,  il 
femble  qu'elle  vci^n  augmentant  de 

^a)  Cefi-â-dire dans  toute  Tannée  i7^3« 
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s  9  à  lo  minutes  par  chaque  année  ,  à 

XI X.    Paris  &  aflez  loin  aux  environs. 

|«£çoN«      Suivant    quelques     obfervations 

qu'on  trouve  dans  les  Tranfaâions 

philofof^hiques  de  tJS9  9  il  femble 

Î|ue  rai^uilte  aimantée  foit  encore 
ujette  a  une  variation  journalière 
qui  la  fait  décliner  le  matin  vers  le 
couchant  de  7  à  8  minutes  ,  &  le 
foir  d'autant  en  fens  contraire  9  à 
compter  du  point  de  fa  déclinaifon 
ordinaire. 

La  bouflble  fecevroit  donc  un 
grand  degré  de  perfeâion  ,  fi  Toti 
pouvoit  niire  enforte  que  Paimant 
qui  anime  fa  rofe  ,  ne  déclinât  ja* 
mais  d'un  certain  point  de  Thorizon 
en  quelque  lieu  qu'on  la  portât  ;  c'eft 
un  projet  qui  a  été  conçu  par  d'ha* 
^  biles  gens  y  mais  qui  n'a  point  encore 
été  exécuté  ;  malgré  les  tentatives 
réitérées  qu'on  a  fakites  fur  cela  ,  il  ne 
faut  fpoint  défefpérer  :  k  temps  qui 
voit  naître  un  defietn  ,  eft  quelque^ 
fois  biea  éloigné  de  celui  où  il  doit 
être  mis  en  exécution»  . 
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eiNQUIEME    PROPRIÉTÉ  ^3^73^ 
DE  l' Aimant.  Lbç o*k; 

Celui  des  pôles  d^un  aimant  ou  d^un  fer    L'inclina!- 
ainmnté ,  qui  fe  dirige  vers  le  Nord.  ,     ^^^luli^^^ 
s^ incline  aujftper s  la  Terre.  léc.  ' 

VILEXFEKIENCE. 

E  F  ,  (  Fig.  2^  )  eft  une  lame  ou 
aiguille  d'acier  trempé  ,  qui  depuis 
G  jufqu'en  F  reffemble  à  peu-près 
à  un  couteau.  L'autre  partie  G  E 
eft  fendue  en  fourchette  pour  fai- 
re reffort  ,  âc  afin  qu^une  petite 
mafTe  de  cuivre  E  qui  glifle  deflus  9 
puifle  s'arrêter  où  Pon  veut.  En  G 
eft  un  axe  femblable  à  celui  d'un 
fléau  de  balance ,  &  par  le  moyen 
duquel  la  lame  E  F  fc  met  en  équili- 
bre fur  ^p  fupport  qui  finît  en  four- 
chette i  H  I  K  eft  une  portion  de 
cercle  de  cuivre ,  qui  eft  divifée  en 
degfés  ,  ôc  marquée  par  des  chiffres 
de  10  en  10. 

11  faut  d'abord  mettre  raîguîllê  B 
j^  en  équilibre  ,  en  avançant  ou  ^  en 
reculant  la  petite  malTe  £  ^  jur^u'â 
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Ce  quç  Iç  bout  F  réponde  juftement 
à  zéro  du  quart  de  cercle.   . 

Enfuite  ayant  ôté  cette  aiguille  de 
deflus  fon  fupport  ,  on  la  touche  à 
un  bon  aimant  en  la  faifant  glifier  de 
G  en  F,  &  on  la  remet  en  place. 

Effets* 

L'aiguille  ,  ^tès  avoir  touché 
Taimant ,  ne  fe  tient  plus  comme 
auparavant  dans  une  fituation  hori- 
itontale  :  la  partie  F  G  s'inclinç  ,  & 
feît  javec  rhorizon  un  angle  que  fon 
peut  aifément  mefurer  par  l'arc  in- 
tercepté entre  le  degré  auquel  elle 
aboutit ,  &  le  zéro  d'où  elle  çft  defr 
jc.endue. 


O 


BSBRVATXONS* 


L'opinion  commune  ,    &  qui  pa- 
roît  fondée  fur   des  relations    affez 

jJém.^7Z  ^^^^^  (*)  >  ^^  S"^  ^^^^^  inclinaifon  de 
4:ai.  R.  des  î*aîmant  augmente  à  mefure  qu'on 
^*,^^^J{^*  s'avance  davantage  dans  les  pays 
Septentrionaux  :  on  pourroit  aonc 
efpérer  quelques  éclairciffements  fut 
la  caufe  phyfique  du  magnétifmc  ^ 
fi  l'on  avoit  des  aiguilles  d'incUnaî- 
ibn  qui  -faflent  comparables  cntr'el- 

les  2 


Expérimentale.       209 
les  ,   c^eft-à-dire ,   que  dans  un  lieu  li.i 

donné ,  elles  fiflent  conftamment  le    XIX. 
même    angle  avec    Thorizon  ,  afin  L  b  ç  a  k# 
Gu'étant  portées  en  différents  lieux 
de  la  terre ,  on  pût  légitimement  at* 
trîbuer  à  la  caufe  du  magnétifme»  les 
variations  qu'on  remarqueroit  à  leur 
înclinaifon.     D'ailleurs     ces     fortes 
jd'inflruments   feroient    encore    forp 
utiles  dans  la  navigation ,  &l  &;  Ton 
.étoit  certain,  qu'en  s'inclinant  d'une 
certaine  quantité  ,    ils    indiquaflfent 
tel  ou  tel  cliniat ,  telle  ou  telle  lati- 
tude.  Mais  l'expérience  apprend  que 
le   plus   oa  le   moins   d'inçlinaifpa 
dépend  beauc<;w|)<de  la  longueur  de 
TaiguiIIe  ,   de    là  qualité  du  fer  pu 
de  l'acier  dont  elle  efî  faite ,  de  la 
façon  dont  elle  eft  taillée,  &  encore  iMfficnitédi 
plus  de  la  force  de  l'aimant  auquel  derli^guuic» 
on   l'a  touchée  ;   de  forte  qu'il  eft  d'inciînaifon 

peut-être  auflï  difficile  de  conflruirc  JoLpa^^ic» 
une,  aiguille,  d'inclinaifon    4onç  les  cwr^eUw. 
effets  foient  Gonflants  .^  réglés,,,  qvre 
d'avoir  une    bouflole  dont    ia   di-     - 
reftion  ne  varie  point; 

* .  ^^î^?  '^.fT9y:^es  de  long  cours  ,      Remedet 
les  P!lotei$,4o^  .quelquefois,  obligés  ^^^^^^^J]**' 
de  charger  avec  de  ia  cire  ou. autre-  aîg^lkîl  ** 
•      TomeVî.      •    *••  S      ^ 
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ment  la  partie  méridionale  de   leur 

XIX.    rofe  pour  la  rappeller  dans  ttnc  fî- 

ï»  *  ç  o  H.  tuation   horizontale  ;    parce    qu^ea 

avançant  vers  le  Nord  Pautre  bout 

de  l'aiguille  s'incline  fenfiblemcnt  ^ 

ce  qui  gêne  fon  mouvement. 

Lor^u'on  prépare  les  aiguilles  de 
bouffoles ,  &  qu'on  les  a  mifcs  ci» 
équilibre  fur  leurs  pivots;  d«  qu'on 
les  a  touchées  à  l'aimant,  Se  qti'on 
les  remet  en  place,  on  s'apperçoît 
bientôt  que  le  bout  qui  fe  dirige  au 
JNord ,  s'mcline  comme  s^îl  étoit  de- 
venu plus  pefant  que  l'autre  ;  Se  Ton 
cft  prefque  toujours  oblige  rf^en 
couper  une  petite  portion  pour  faire 
Jrenàître  Féquiîibre. 

11  eft  à  préfumer  que  cette  în- 
clinaifon  n'a  pas  lieu  à  Féquateur^ 
tii  dans  les  lieux  circonvoifîns  ;  & 
qu'elle  fe  faie  en  fens  contraire  dané 
les  climats  méridionaux  r  .c*eft  àtftifc 
relations  bien  fidèles  à  nous  apprcnf^^ 
dre  au  jufte  ce  qui  en  elL 

Voilà  les  prmcipales  propriétâs 
de  l'aimant ,  &  les  phénomènes  Ici 
plus  întéreffants  de  ceux  qui  peu-» 
vent  s'y  rapporter;  fébets  îcî  cer- 
tains d^caUs  dîe   pratique  q[ui  n'in^ 


ExPERlMENTALEr        21t 

téreflent  peut-être  pas  le  pluîf  grand  - 


nombre  de  mes  Lefteurs  »  mais  qui  XIX. 
doivent  être  recherchés  comme  des  Le  çok. 
inftruâîons  fort  utiles,  par  tous  ceux 
qui  auront  à  travailler  fur  cette 
matière  :  feu  M.  Mufchenbroek  qui 
a  travaillé  fur  Taimant  plus  qu'aucun 
Auteur  que  je  coniioiffe ,  si  fait  im- 
primer une  diffcrtation  fort  lon- 
gue («)  ,  dans  laquelle  on  trouver^ 
abondamment  de  quoi  fe  latisfaire. 


REFLEXIONS 

Sur  ks  Caujes   du  Magnétiftrte, 


i«a^ 


A^uoiQUE  les  Savants  aient  em- 
fcrafTé  diverfes  opinions  fur  les  cau- 
fcs  du  magnétifme  ,  Se  qu'ils  aient 
fufvi  différentes  routes  pour  en  ex- 
pliquer les  phénomènes ,  ils  fe  font 
roujcHirs  réunis  en  un  point  qui  eft 
comme  la  bafe  de  leurs  fyftêmc»  j  il 

(  4  )  Cette  diâertatîofi  feîtla  pins  grande  partie 
^ott  Ouvrage  in*4«,  imprimé  en  T/a'^fousce 
titre:  De  mûgmuy  tub^rum^m  $afUUrium% 

Si) 
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L,  n'en   eft   prcfque  point   parmi   eUx 

X I  X.    qui  n'admette  autour  de  chaque  ai- 
L  X  ç  o  H*  niant  naturel  ou  artificiel ,  un  fluide 

fubtil  &  invifîble,  qui  circule  d'uQ 

f^ole  à  Tautre ,  &  auquel  on  a  donné 
e  nom  de  matière  magnétique.  Cette 
fuppofition  eft  tout-à-fait  vraifcm- 
majlîélîqw;  blablc  ,  &  Ton  ne  peut  gueres  s'y 
jr<îuve  de    refufer  quand  on   voit  rexpérience 

ion    uiuen-        .  -  .     *  * 

et,  ^Ui  ftïK. 

*    yiIL    Expérience. 

On  pofe  un  aimant  fur  un  carton 
lifTe  ",  ou  fur  un  grand  carreau  de 
vifre  bien  effuié  ;  on  le  pofe  de  ma- 
nière que  la  ligne  qui  joint  fes  pôles 
fait  parallèle  au  plan  far  lequel  il  eft 
'  pofé.  Avec  un  poudrier  d'écritoire  y 
ou  avep  quelque  chofe  d'équivalent, 
on  tamife  d'un  peu  haut  de  la  li* 
maille  de  fer^  &  Ton  frappe  quel- 
ques coups  avec  la  main  fur  la  tar 
ble  où  le  carton  eft  placé. 

Effets., 

La  lîmarlle  s'arrange  en  pluCeirrjr 
ëemi- cercles  ,  ou  demi-ovales, qui 
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aboutîffent   de  part  &  d'autre   aux  —      .    - 
deux  pôles  de  Taimant ,  comme  on    XIX* 
le  peut  voir  par  la  figure  24.  L  e  ç  o  u;, 

'K  £  F  L  £  X  I  O  N  Sm 

Il  eft  naturel  de  penfer,  comme 
on  Ta  fait»  que  la  limaille  s'arrange 
ainfi,  parce  que  chaque  parcelle  de 
fer  eft  enfilée  par  une  matière  fluide , 
qui  vient  d*un  pôle  de  Taimant  pour 
rentrer  par  l'autre  ;  car  cette  limaille 
ne  s^arrange  jamais  ainG  qu'en  pré* 
fence  d'un  aimant ,  &  l'on  ne  peut 
pas  dire  que  l'aimant  opère  cet  ar- 
rangement par  lui-même.  &  immé« 
diatement ,  puifque  cela  fe  fait  hors 
de  lui  Se  à  une  certaine  diftance. 

Cette  matière  ,    quelle    qu'elle  Quafijéidé 
fojt ,    eft   fans   doute  très-fubtilc  ,  ^^^^^ 
puifqu'elle  agît  au  travers  de  tous  les 
corps  .^  comme  on  l'a  vu  ci-deffus» 
Son  mouvement  doit  être  extrême-.     • 
ment  rapide ,   &   fa    déterminatioa. 
bien  conftante  ,  puifque  les  effets  qui^ 
en  réfultent  fe  font  en  un  inftant  ^ 
&  aue  la  flamme  même  n'eft  pas  ca- 
pable d'y  faire  obftacle  :  nous  de- 
vons croire  aufll  qu'elle  eft  toujours 
préfente  autour  de  chaque  aimant  ^ 


!2î4  Leçons  de  Physiquï 
s  en  tout  temps  &  en  tout  lieu  ,  puif^ 


XIX.    que  fon  aâion  fe  manifcftc  en  toute^ 
I*  £  ç  o  M,  circonftances. 

La  matière  magnétique  y  dont 
prefque  perfonne  ne  conteffc  l'exîf- 
tence  ,  cft  donc  reconnue  pour  la 
caufe  prochaine  des  effets  de  Tai- 
manc;  c'efl-Ià,  comme  je  Par  déjà 
dit ,  le  point  de  réunicm  pour  tous? 
les  PhyGciens  ;  mais  quelle  eft  la  na- 
ture de  cette  matière,  d'où  vient- 
elle,  comment  agit-elle ,  &  pourquoi 
fon  aftion  fe  bor ne-t-elle  au  fer  8c  k 
l'armant  ?  voilà  ce  qui  partage  les  et 
prîts,  &  ce  qu^il  eft  très- dirociîc  de 
bien  décider. 
Opîmbits  Descartes  ,  8c  après  lui  la  plu- 
cîcn»furr«-  P^trt  de  ceux  qui  ont  ua vaille  fur 
tiofli  de  cccce  cette  matîcrc  ,  ont  penfé  que  le 
les  phéno-  globe  terreltre  elt  en  grand  ce  qu  ii- 
M^nc.  ^^  pierre  d'aimant  eft  en  petit  ;  que 
d*un  pôle  du  monde  à  Pautre  „  il  fe 
feit  une  circulation  continuelle  de 
ce  fluide  fubtil  à  qui  Fon  attribue 
tout  ce  qu'on  obferve  de  merveil- 
leux dans  le  magnétifme  :  que  le 
fer  &  Paîmant  étant  apparemment 
les  fculs  corps  difpoféis  à  recevoir 
iâtérieurement   cette   matière  ^   elle 


ExPERIMKNTAtE.       Hf 

ïcs  dirige  félon  fon  couram  par-tout         '    / 
où  elles  les  rencontre ,  &  que  ne  îtqu-    XI X. 
vdnt  nulle  part  ailleurs  un  accès  auffi  L  s  ç  o  xr 
libre ,  elle  y  rentre  après  en  être  for- 
tie ,  5c  qu*elle  forme  atrtonr  d'eux 
un  tourbillon   qui  a  plus  ou  moin? 
d'étendue  &  de  force,  félon  les  dîf- 
pofitions  plus  ou  moins^  fe^orables  de 
ces  deux  corps. 

Par  ce  mouvement  qu^on  attribuer 
à  la  matière  magnétique  d*an  pôle  à 
Pautre  de  la  terre ,  on  prétend  ren- 
dre raîfon  de  la  direâion  de  Taî- 
mant  ;  &  en  effet  cette  hypothè fie- 
une  fois  admîfe,  îl  femble  d*abord 
qu'on  apperçoive  affez  clairement 
pourquoi  une  aiguille  aimantée  fc 
dirige  au  Nord  en  la  conGdérane 
comme  un  allemblage  de  petits  ca- 
naux ,  qu'un  fluide  pénétre  &  ali- 
gne félon  le  courant  :  mais  fi  Port 
y  réfléchit  un  peu ,  Se  que  Ton  en  juge 
par  comparaifon  avec  les  eflFets  du  mê- 
me genre  qui  nous  font  plu$  connus  , 
on  voit  bientôt  que  cette  explica«- 
tîon  fouff^re  de  grandes  difficultés. 

Qu'arrjveroît-if ,  par  exemple,  fi    Dîffieurifli 
jè  piaf  ois  dans  la  rivière  une  pièce  *^5J[*  *** 
de  boi»  fufpendue  en  équilibre  par 


ai^d  Levons  de  Phystqitï 

j.  .  le  milieu  de  fa  longueur  ?  Si  Cette 

X I  X.    pièce  de  bois  étoit  percée^  d'un  bout 

^  *  Ç  9  »•  à  l'autre ,  &  quelle  fe  trouvât  d'à* 
bord  alignée  félon  le  fil  de  Teau  ,  je 
conçois  bien  qu'elle  pourroit  garder 
cette  dircdion  ,  à  la  faveur  du  fluide 
qui  Ténfilerok  ;  mais  fi  je  la  plaçois 
en  travers  du  courant ,  &  que  le 
centre  de  fon  mouvement  fût  à  éga-, 
les  difiances  de  fes  deux  bouts  ,  je 
.  ne  vois  pas  qu'elle  dût  changer  de  po- 
fition  fans  quelqu'accîdent  ;  car  le  cou- 
rant ne  Tenfileroît  plus,  puifque  par 
fuppofition  ce  tuyau  feroit  des  angles 
droits  avec  le  fil  de  la  rivière. 
.  Suppofons  maintenant  quecettç  pic- 
ce  de  bois  ne  foit  point  percée vqu^elk 
foit  impénétrable  à  Tcau ,  il  eft  certain 
que  fi  fa  longueur  fe  trouve  parallèle  à 
la  direftion  du  courant ,  Peau  qui  cou- 
le de  toutes  parts  le  long  de  fa  furface  , 
lui  fera  conftamment  garder  cettepp- 
fïtion  ,  ou  qu'elle  là  lui  fera  prendre 
même  dans  tous  les  cas  ,  excepté  ce- 
lui où  la.piece  de  bois,  pofée  en  tra- 
vers de  la  rivière  j^  recevroit  de  part 
.  .   &  d'autre  du  centre  de  fon  mouve- 

'  .  ment  des  impulûbns  égales  de  .fe  part 

♦         liucouraût*  v  ..:     " 

"  *  "         '-^        "  Conféquemmcat 


^  'Cofaféqu^mment  à  ces  principes ,         ■  ■ 
^qui  font  >iiïcwrteftables  ,  fi  ^raiguille    X  l  X. 
Mtmntit  *fe  jdirîge  diï  Nord  au  Sud^  i-  ^  ç  0  n, 
parce  qu'un  tôfteiit'de  matière  Pen* 
file  fiMvant  Ciçttcdifeélbn*  f  41  feml>l6' 
rqtfcnla  plaçant  de  manière  qae*  ftfs 
pointes-  îegardîafleqt  rEft  OM  FDueft , 
on  rfevroît  ta  mjectre  iiors  d^^état  de 
s^âHgttér  Suivant  lia  <iîreaïoti  naittf* 
relie   de  la   môtîere  -magnétique  > 
feonime  ^fe 'tn^^^^û  <|ù'<>n   placefoit 
^n  f^rater S'  <ie  ia  i-iviefe' ,  y  deméu-^ 
rerdit   en  équilibre'  ,  ^n'étant    rp'Ius 
enfilé  par  le  .courant.  Cependant :6a 
fait  que  cela  n'afrrive  jan^ails  ;  raimtaiit' 
fe-  dirige  coriffamment  vêts  le  Nof d 
.Se  -vers    le  Sud",  <]Uèlque  ppfitiori 
j^tf  on  affefté  cle  4ui  faire  prjendfc'. 

Il  fuit  encore  de  notre  cotnpa- 
'Taifon^  que  la  matière  qui  va  d'ui* 
pote*  à  l'autre  de  'la  terre ,  devroic 
diriger  -une  aiguîlfë  de  CuiWé  ûvt 
d'argent ,  de  même  ^ju'elle  dicîgei 
celle  de  fer*  &  d*âtier;  car  fi  fôn  ac-^ 
tioni  fe  fait  fentiir  fût  ce  dernier 'me--- 
tal  ,'paree<jiî'eireic  pénétre  facile-^ 
ment ,  comme  on  le  dît ,  il  fembîe 
qu'ciUe  devjoit  auflî  mouvoîr  Tes  au- 
ttc$ ,  paf  ce  '^a'cUé  ne  kif  péttctre 
Tome  F  L  T 


_  '■  il.-  pas  de  mcBW ;  eftril  .necelTaire  qu6 
XIX,  le  vent,  pénçtre  daps  l'iimiriew  d*un§ 
1^.  iK(ON.girof^et(enourla  fair^erioufixer,  ^  Ja 
CQPienir  dajQS  la  ^it^^^ion  ^^y'ij.  a? 
Be  iU$t-iI  pas  qu'il  ie  c^UiW  1^  |opg 
fl'elle  de  pau  &  d'^un;e  f  en  un  mot  » 
|i  la  majtiece  im^gnéûquie  ii^engle  ^e 
^u  fer  aipn^ti  »  ra^uiUe  de  :  cuivre 
fiacoit  ^Kie  dajn^  le  csis  4e  ponce  pièce 
de  bois  qui  ne, fe(0}C  point .pefcée, 
i§c  %ui  n^n  f^rOjit  |pas  ipoiqs  oap^^blç 
4f  fe  dir%e,r  fuivant  le  fil  4^  V&s^. 

Une  autre  difficulté  qui  fe  pré- 
ifente,  ç'eft  que  Taîmant  ne  fe  dirige 
point  icH^joqrs  au  %frai  Nord  &  au 
ysAÏ  Sqd  ;  la  asatie^e  n^agnjétifiup 
ae  va  donc  pas  çonftaminept  d'ui| 
pôle  du  monde  à  Tautref  ..Pogr  ren-r> 
dre  raifon  de  cette  efpecp  d'irrégur 
lacité  f  il  en  coateçoit  ;peu  d'accor-- 
der  à  cette  miàt^ire  cjes  pple?  lin  pei| 
différents  de  >c^x  de  no^rie  -globe, 
Mais  pette  dé^limifon  r  icon^o^e  Ton 
iait ,  m^Q  pour  l^s  ^r%ps  ■^.  pouf 
^es  lieux:  rbyppthèfp  fie  ptut  donc 
iubfiftcr  qu- en  perdant  beaucoup  da 
{à  première  fi  mp  Uc  ifé  ?  ^  4^-  ^oj!  ipé^ 
jjue  p?r  çonféquent*    .... 


fci" 


.nous  habitons  n'^ft  qu'une ,croute  çjqî 

enveloppe  uçi  gtos  aiioftiK^^^i.çn  t^l    }i  i  ^. 

.comme  le   npyau  :  ,ce  ,iav^(it  prc-XL«59* 

.tendok  ^e  plus  que  cet  f^îoj^pt.a^nc 

.révolution    pardculiere  .î\hv  i^i-ipo- 

ine  ,  ,par   laquelle  fes  pôles  is'43|pi-^ 

^nent    peu -a -peu    <Je    5>eux    dji 

^globe  e;(^çieur  :  c-eft  :pQur  çe^te 

raifon ,  difoit^il  ,  qi^e  Ifs  peçi:Cs  ^t- 

.m^nts ,.  4c  les  ^aigui^es  4^  ^u^les 

,décliqeot<le  plus  en  plus. du  îtî<>rd^ 

rOuefl ,  parce  que  le  forcent  ^qyi  J^sr 

didge  a  depx  termes  .qpi  jçi^gef^t 

,contii)^ellén>em  .de  pqlKion.  :C'eît 

.  dommage ;q5ie  çewe  Ingéai^^fc  ipgn- 

fëe  manque  de  :  preuve  ,  ^.quk>o  ne 

^puiffe  la,  concilie-r  ^v^c  jes .  obfcrvg- 

étions  ,  fans   ia  charger  encore  de 

quelques  (uppoûtiops  ;  :5;ar  çQipme  )a 

Vi^riation   de    la    déqlinaifpn    ii'dl: 

point    uni£c>rn?e,   quf^lle  ,eft   plus 

. grande 'dans  un  >  temps,  ^u.dans  ua 

*  pays  que  dans  un  ai}tEe,;On4ft.9Jbii- 

^^.d'att]^ibuer^u4ioyi^,djaimant  un 

-xQoav^ment  irrégulier  pourfaj^^ice 

à  tQutes  ces-variétés. 

Ç'eft  .encpre  ^par  -ce^te  .pwtieaje 
^^émapée  de  la  terce  ou  de.  fontnoyau 
;d:4imânt  >  ^u^oa  sfohe  :à  çxp^^uftç 

Tij 


à^à  Leçons  DK  PHYstqvE 
=•  rinclinairon  de  raiguille  aimantée^ 


XIX.  fi  ron  Jette  les  yeux  for  ih  figure  ay ^ 
i-pçoMvpi>  yoit  que  l'aiguille  À,  en  s'alir 
gnant  fuîvant  la  dircftipn  du  fluidp 
^^ut  environne  i'aîmant  N  S,  inclinp 
:auffi  une  de  fes  extrémités ,  &  que 
icctte  inclinaîfon'  cft  d^autant  plus 
•grande  que  l'aiguille  fe  trouve  pU«: 
xée  plus'  près  du  pôle  JV.  * 

Si  les  deux  parties  oppofées  de  la 
terre  qui  fervent  de  pôles;  à  la  ma^- 
tiere  magnétique ,  n^étoient  que  de 
très- petits  cfpaces ,  tl  eft  certain  qu'il 
iaodroit  pn  'approcher  de  fort  près 

Î>our    appercevoir   i'incliuaîfon'   jdc 
*aîraant^  jfwir-.tout  jailleurs  Je  |luîde 
magnétique  auroit    un    mouvement 

Kralleie  à  la  furface  du  globe  ,  Se 
iguîlle  qu^il  enfileroit,  paroîtroit 
toujours  -dans  ;un  plan  horizontal  j 
mais  îlfaut  croire  que  cette  émana- 
tion 4e  ?3iatiere  occupe  tine  très- 
grande  partie  de  chaque  héraifphere 
terreftre  ^   -comme  il  eft  lepréfcnté 
par  ia  Figure  2J  î  de  forte  que  fon 
courant  eft  prelbue  toujours  tnclinç 
'^ufqu^aux  environs  de  réquateur. 
■'     Outre  cette  circulation  d'un  polie 
'^  Vwup  yfpa  aiuibuç  f  ii^  paxhtf 


ffiàgnctique ,  &  qu'on  regarde  com- 
me la  caufe'principâlé'dè'-la  diredion    X I X. 
&  de  riftclinaifon"   de   l*aimant ,-  il  L  «  S  9  »" 
femble  qu'on  doive  encore  fùppofei' 

Qu'elle  fe  meut,  ou  qu'elle  agit  aufîf 
lans  une  diredion  perpendiculaire 
à  la'  fnrface  de,  la  terre/  en  quelque 
lieu  que  ce  foit*  Sans  cette  fuppofi- 
tioiif  il  cft  affesi  difficile  de  rendre 
taifon  du  fait  que  l'on  va  voir  ,  &  de 
£es  circonfïanccsv 

« 

Pu  E  PA  RAT  i  O  N^ 

,  •  V 

^ ,  Sur  un  petit  guéridon  de  bois  ^ 
élevé  à  une  hauteur  commode ,  on 
t)face  une  aiguille  aimantée  très«mo^ 
bile  fur  fon  pivot,»  commet  on  le 
Voit  par  la  Figure  26.  Ott  prend  cn-^ 
fuite  une  vergé  de  fer  ^^  ronde  ou 
ûûarrée  de  7  à  8  lignes  de  dianietre , 
éc  de  deux  ouf  trois  pied^  de  Ion*- 
gucuf  :  on  ïa  tient  dans  une  fituatioa 
perpendiculaire  à  l'Iiorïzon  ou  à  peu- 
près,  &  Ton  préfente  d'abord  le 
bout  d'en-bas ,  &  enfuite  le  bout 
d'en-haut  à  l'aiguille. 

T 11) 
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I- ï  ç  o  H.  Qjj  réîttek*qOé  aflfeà  cïon(fehitncrit 
<îué  le  bouc  de  fe  vergtf  dfe  fer  qui  éft 
fe  plus  éleVtJ ,  attire",  &  ad  cdiîtraire 
<Jue  celui  qlii  él  î€  plus'  abâiflfé  ,  re- 
j^uffe  h  pSLTtïé  de  raSsguîHè-  qui  fe 
dirige  au  Nord  ;  d&  qiife  éfiltéun  des 
feoutS  de  la^  verge  dfefer  a  deS  cffety 
«ouè  drfféfehYs' ,-  s'i*  eft  pWfehté  à" 
Tautre  partie  de  raigûilîé  qui  a  cou- 
tume  de  fe  diriger  au  Sud. 

R  £FLSXIO//Sm 

Une  barre  de  fer  devient  donc 
tOTÎtd^un  cobp,  &  pafr  là  feùlc  po- 
fftîbn  verticale  ,  uti  aimant  qui  af  des 
polés,  puifqti'é  par  fes  deurf  ertriirnîtés,» 
elle  exerce  mi  Pài^ille  sfimàtitée  ht 
itié'^fné  répulfion  St  h  mêrfie  âttrac- 
tt6^  que  nous  avons  remdrqWes^  ci^ 
dcflîi^  entre  dcujt  aiùfahts.  Je  dî^ , 
par  ia  fe'ufe  pôfitîôti  ;  caV'  ofr  n"*^  voit 
j5as  cf  autre  caufé ,  quànfcf  ôiï  sV  prend 
dôucetncht,  pour  élcVer  S:  arKarHTer , 
fkns  fécotiffes ,  la  bâfre*  dé  fc'F,  lôff- 
qtfdh  veut  ptéfenter  fuccêffivémeînt 
&  de  fuite  fes  deux  ejétrémh^s  au  mê->^ 
me  bout  de  Taiguilie.  Le   fait  eil 


tefllHW  âbfokrttiWit ■  que  fe  N^efgé  t*  X  F  X. 
fer  foit  (fen^  ànt  fituafioii'  t<!Hït-à*feit  ï>^Çv«^  » 
Verticale  j  q«afK!  eBe'  n<^  fcfok  qû^n^ 
clinée*  i.  potift^u  qii'ètte  ait  tmte  d% 
fés  ex*-rémkés  pleis^  éîbré6  que  Tau** 
tre  ,  cefe  fttffiu  petit*  ptoNÂriro^  l'es 
eflRprydo^f  je  vieil»  dfe  fakte  ttidntîoni 
Lt  tôorbiîlbn'  de  rh«tîe<*e  rtiaghé* 
tîqtie ,  que  tôiît  le  mond*  admet  au* 
tour  dfe  raimatit,  fett  à  rendre  faifoit 
dfei  â«tt*eà  effets,  c'eftià^dîre ,  d# 
Taf  trayon  Sb  de  là  coniniunîcatiom 
«  E'àifrfatit,  dFc-^ôfi  ^  attire  le  fet 
tjiîatid  î!  en*  eff  à  une  rfiftar^Ce  con* 
Vehâbté,  d'eft-à-drré ,  qaarrd  le  féf 
êft  plongé  dans^  cette  matière  qui 
fcîtct^e  de  Pun*  k  l'àtrtre  dte  fèS  pdcs  1 
parée  qu^alots  Pteffort  qtie  fait  ce 
llakfe  poui*  i'entuef  cfehs  1»  pîer-- 
te  i  i^ewrce  contte  fc  fer  qSi  le 
touche ,  &  îe  porte  conrrt?  le  Corp* 
qui  eff  comme  le  centfe  de  fa  cir- 
culation. 

-  H  eft  Vrai  qu^ott  efl*  Cdmtftfe  forcé 
ff idtîïcttfe  cfettè  caufe  en  çénéraF , 
parce  qu^ort  li'en  appefçcfl^t  pain* 
d'autre;  nms>  q^an4  OAfe  compare 
avec  {es  effets  ^  !•  o%<k  fe  revoie?^,  h 
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ne  çotîçoit  qu'avec  bien  de  la  pem^ 
X I X.    qu'il  puife  venir  tafllJ  de  mervdiUes 
^*  j  p  iï.  d^iine  fource  fi-  peu  féconde  exi  ap- 
pa«encff.  JNous  n'avons  aucun  exem- 
ple connu  dans  la  naicwrc  qui  nous 
'  ao^ene  à  .cxoix^  qu'un  fluide  û  fub- 
tUe  r   qui  fe  faijt  fî  peu  fentir  d'ail- 
iç,ms V  puiÛTe^   produire  une   adhér 
yence  de  é^  ou  3o  livres  entre  deux 
icorps  qu'il'  pénétre  r  dix-on  ,   avec 
j3ne  extrême  facilité  ;  fi  la  matière 
ipagnétique^  traverfe  l'airaani:  5c  ie 
ïler  avec  autant  d'aifancr,  que  le  prc^ 
rendent  prçfque  |:ous  les  PhyGcicnSy 
pourquoi  les  attache-t-elfe  fi  £on^« 
jnent  Tun  à  l'autre ,  tandis  qu'elle  ne 
fait  rien  de  femblable  à  J'égîtrd  du 
bois,  du  carton,   du   cuivre,    du 
yerrç  ,  &ç ,  qu'^eJIe    pénétre   aufiS 
comme  on  l'a  vu  précédeninQent.  Le 
fer-  Sç    l'airaani:.  feroient-ijs   donc, 
contre  l'opinion  commune,  lesfeuls 
corps  impénétrables  à    la  matière 
magnétique,  comme  un  grand  Phy-r 
ficien  de  nos  jourr  (*)  a  été  ten- 
té de  le  croire  ?  ou  bien  ya-t-ildanç 
ces  deux   minéraux,  wné  difpofition 

-    <  41  )  M.  dé  Héaunuir  »  Mém.âel*Acad*  Royale 


ExPERIMBMTAtfc    :   ûi$ 

^particulière  <\uï  fafle  valoir  V ââion  sssssssssf 
de  ce  fluide?  XîXr 

Cette*  dernière  conjedure  paroît  L  «  s  ©  »•; 
aflez  plaufible  ,  fur-iouc  quand  on' 
fait  qu^Qne  pierre  d^aimant  perd  quél-< 
quefois  «ne  grande  partie  de  fa  ver- 
tu en  tombant  par  terre,  en  fe  heur- 
tant rudement ,  ou  quand  on  Texpofe 
à  une  chaleur  violente  :  fon  afFoî-^ 
IblfflFement  alors  ne-  peut  guerés  $^at- 
tribucr  qu'à  un  changement  d'ordre 
<dans  fes  parties  ^  &  ^  1^  difpoGtion 
pouyelle  dp  dérayantageufc  que  le 
choc  ou  le  feu  leur  a  fait  prendre^' 
Deux  expériences  &  quelques  obfer- 
vatiorwr  que  je  vais  rapjîorter,  fe*^ 
rontconnoître  évidemmentque  cette 
difpofition  ïntérîcure  de  Taimant ,  fe 
trouve  audi  dans  le  fer  aimanté ,. 
qu'on  ly  peut  faire  naître ,  ou  l'y 
augmenter  quand  on  le  veut. 

X^    Expérience, 

Préparation^^ 

Il  faut  prendre  un  gros  6Ide-fef^- 
çomme  de  deux  ou  trois  lignes  de 
diamettre  ,  &  de  i:2  à  ij  pouces 
l^e  longueur ,  le  pincer  dans  un  gros 


ààS  tÉçôNS  i^tV'n'YstcixJÉ 

^mr  tt  MME  étau  de  Serruriet  >  en  te  pâHèr  ditt§ 

XIX.    un  trou  que  Vàn  aura  ftiw  dtfns-  utié 

tiçoK.  pièce'  de  fer  un  p^u  épaîffé,   pour 

fe  plier  &  replier  à  plufieurs  fois ,  S6 

en  fens  contraii^es  d'un  bou^ài*ain:re# 

&  enfin  le  daflet  à  rcridKfk  èù  Paît 

finie  cette  opération. 

R  F  r  £  T  ^i 

Si  Ton  préfente  le  bout  o^  le  fil  à 
été  caflë  ,  à  la  limaille dfe fer,  H  Tat-» 
tiré  ,  (S8  s'en  charge  domni*  pouf^oHp 
faire  une  lame  de  douteau  qulaUKÀI 
jétcfoîBîemehe  âimaiitéc. 

r 

V  RM  PJt  RjiT  J  ON4 

Tenerf  d'une;  fhahi  k  v^fg^e  cfe  é» 
ijxre  '  rious  avons  employées  pc«r  la 
ÎX*  Expériencfe  j  dîins  und  mosi^trott 
verticale  :  frappez  deflos  d'un  bouC 
à  l'autre  légèrement  avec  uii  marteau 
de  fer,  &  attendes^  que  le  fcn  <Sc  le 
fréiniflement  des  parties  foient  çeffcSé 
ybyez  la  jF%ure  27^. 

E  F  F  Jf.T  si 

ii^y  Si  VOUS  tenez  enfuîte  cettf 


^tgt  d6  fer  dans  une  fituation  ho-  ^^ 

rizontale  ,  &  que*  vous  préfentiez  à    XIX. 
utie  aiguille  aimantée,  le   bout  ^tiçoN* 
qui  ctoit  le  plus  élevé  ,  quanti  vous 
^ez  donné  les  coups  de  rtatteau^- 
vbus  attiteret  iirpattîe  de  râîguille 
qui  fe  dirige  vers  le  No«d  ;  le  bout 
oppofé  B  fera  un  eflfettout  contraire. 

2," ,  Lorfqu'oii  redomittence  Pexpé- 
rierice ,  en  tefiatit  M  haut  Te  bout  Ê  i 
j^cndant  qu*on  frapj)eoti  qu'on  fecoue 
rudement  la  verge  de  fer ,  ce  même' 
lîoDt  attire  enfuite  la  partie  de  Tai* 
gljille  qu*îl  repôufibit  auparavant. 

Ainfi  Ton  peut  dianger  autant  de 
fois  qu^bn  le  jugé  a  propos ,  les  prov 
jSïîétéS  de  ces  deui  bouts  A  ScB,  ert 
tenant  en  b'asou  en  haut,  tandis  que' 
/on  bat  la  verge  dekt ,  celui  des  deux' 
^uè  Ton  veut  qtii  attire  on  repoaffe. 

des  deu*  rfeffnieres^  e^pérîeneeaf 
prouvent  zfftt  bien  qtiô'  Pagitatio» 
&  les  fecouffes  changent  quelque^ 
clîôfe  à  h  conftitûtion  intérieure  dfa 
fer.  Se  que  ce  changement,  quel 
<^n*il  fois ,  Ml  prendre*  au  métal  laf 


qualité  de  Taimant  :  fi  Ton   favorf^ 

XIX.    en  quoi  confiée;  cette  converfion, 

Leço  ii..^  ce  qui  conftitue  ce  nouvel  état 

qu'on  fait  prendre  au  fer,'  on  tou- 

dieroic  fans  douté  d'aflez  pr èis  à  la 

{'première  caufe  du  magnétifme  ;.  mais 
es  fignes  ultérieurs  qui  conflatent 
le  fait,  ne  nous  apprennent  point 
comment  il  erf  produit ,  nouis  n^avons 
fur  cela  que  des  conjedures  ;  voicî 
celles  qui  m'ont  paru  les  plus  rai- 
fonnables. 
j0pjft^«n^«'  ;  M.  DuFAy,  d'après  Defcartes  j? 
*^*  dont  il  a  beaucoup  fimplifié  les 
idées  ,i  croy oit  que  les  pores  du  fef 
font  de  petits  canaux  revêtus  inté-^ 
rieurement  de  filaments  tr es^iéliés  St 
inobites,  fur  celle  de  leuris  extrémités' 
<jui  eft  adhérente^  de  forte  qu'à  \^ 
moindre  fecouffe,  au  moindre  choc  r^ 
tous  ces  petits  poils  fe  renverfent  & 
fe  couchent  ,  comme  oa  le  peut 
voir  par  fà  figure  28.  Cette'  difoofi-^ 
tion  rend  les  pores  d'un  accès  faeile^ 
par  un  côté  feulement  ;  &  quand  la 
matière'  magnétique  fc  préfente  pac 
la  partie  oppofée*,  eUe  ne  peut  y 
pafTer ,  à  moins  qu'elle  ne  foît  afleïT 
abondante  &  affez  forte ,  pour  tey 


' 


XIX  .  LECOV  .      pi-     S 


m^m 


lExPERl  MENT  ALE.       22J^ 

{tourner  les  petits  poils  mctalliqucjs  == 

\ijui  lui  préfehtent  léars  pointes.  Voilà  X I X,  ; 
pourquoi  ,  Jdifoit41 ,  une  verge  dph^^^  ^f 
fer  fecquée  perpendiculairement,  de- 
vient un  aimant  dont  le  pôle  4'entrpe 
,eft  en  haut ,  ,Sc  le  pôle  4e  fonie  en 
bas  :  jSc  quand  une  pierjiie  .d'aimanc 
communique  fa  vertu  .à  une  aiguille 
ou  à  run  couteau  ,  c^eft  que  le  tor- 
rent de  matière  magnétique  qui  en 
fort  ,  couche  d'un  même  côte  tous 
les  poils  dont  les  pores  font  revêtus , 
^Sc  met  C€tte  lame  en  état  d'hêtre  con- 
tinuellement pénétrée  comme  ;un.€ 
pierr^  cl'aimant,  par  la  .cîrcu;lation 
'd'une  femblabîe  matière.  Voyez  Ic^f 
MéiTioires  dç  l'Académie  des  Scien*- 

'\cGS  pour  Vannée  173:0,  pag^  142  .&• 
fuir,  oà  M.  Dufay  applique  ce  (yï^ 

''  lême  à  tous  les  phénomènes  de  l'ai^ 

^;n3ant. 

M.  r>B  Peaumur  confidérant  fe 
fer  icomme  un  aimant  imparfait  ^ 
croyoit  que  ce  métal  renferme  un^ 
infinité  4e  petits  tourbillons  de  mai* 
tiere  magnétique^  à  qui  il  ne  man- 
que que  de  fe  joindre  enfemtle  pouf 
téunîr  leurs  forces;  ta  fecouffe, 
}cs  poups  4ppaartcau;  U$  f\h  j5t  kt 


2^o   Leco^nsd.e  Physique 

replis  que  Ton  fait  au.fer'i  font ,  felo^ 

XlX.    lui,  autant  de  moyens  cjui  dégagent , 

i-  B  ç  p  ï^'^popr  ainfi  dire  ,  la  matière  magnéti- 

,  que ,  &  qwi  l'aident  à  prendre  un 

..courant  régie   d'un  bout  à  Tautipe 

d'une  lame  ,  ou  d'une  barre  de  fer  : 

ce  que  les  coups  réitjérés,&  ménagés 

,ovec  deflein ,  peuvent  opérer  foible- 

mçnt,  un  tordent  de  matière    l^içn 

.puîfl^nt  ,    tel  qu'il    fe    trouve    au 

pôle  d'un    aimant   naturel ,    le  iait 

bien  plus  .sûrement.    Voilà  le  fond; 

du  ,£yftême  >•  on  en  peut  voir  Jes  ap- 

Slications  .plus   détaillées  dans    les 
lémoircs  de  J'-Académie  des  Scien*- 
.  ces  pour Taiinée  4730,  p^g^  145  Çr 

Soit  qu'on  adopte  l'une  ou  l'aurçe 
de  cçs.deuK  opinions,  on  peut.ex- 

^pliquçraffez   beureufer^ent   certains 
faits  qui  ont  mérite  Fattention  des 

.  gavants. 

La  croix,  du  cJochçrd^Aix  &  ceHe 
du  clocber  de  Chartres,  font  devenues 
fameufes,  parce  que  leurs  tiges  , 
.après  avoir. été  descendues,  fe  font 
trouvées  naturellement  ain\antées  , 
pyapt. des  pôles  biçp iparqucs  à  leufs 

!  jsxuéxnitést  ' 


Toos  Içs    outik  d'acier  dont  les  ^'u> 

Ouvriers  fe  fervent  ppur  couper  &    XIX. 
^percer  Je  fer  ^.ftoid ,  comine  les  ci^  l*  ^  Ç  ®  ^ 
<elets  ,  jes  paifiçons ,  les  forets  ,.&Ct 
uçniov(^nt  ap(Ù  la  liipaille  c}e  fer  par 
^levirs  pointes  op  tranchants. 

Lts  pelles^  Içs  pincettes  Sf  autres 
4nflri}nic|îts  fie  fer,  s9^c..l-on  .a  cout 
Jiume  jdç  Xfnjr  .çle.bom,,.  &  q«je  Toii 
rfiipt  TÎOBJqiiEiS  ffi^^  , rudement  dan^ 
jpext^  fi^^|îqn,iiii?n^^at.trèç-fou,venp 
«fies  %fi«s  .4e .  fps^néùfme^  &  l'oi^ 
^prétend  qpe  la. foudre  a  quel<}uefoi3 
:^ait  prçnjdr^e  ,^u  fer  Ja  vertu  de  Païa- 
rnant ,  comme  il  eft  arrivé  auflî  gu'elr 
4e,  Pa  rfait  gfifdf e  'o^x  HSHgyUIes  de 

'C'eft(ju€  nar  fucceflion  d^  temps^, 
^  par  des  fecoi^tfes' violientas,  1^ 
^lamenîs  imérieyrs  du  fer  fe  fon^t 
xwicfcils  <ops  dp  n9^p^:*feiw,.&  qup 
l^ar  çet^e  difpoliti^i  j^njf/[^i^  dqi 
f>a*tMs ,  jles  ppr^es  4i^.i;gipt4l  laiff^r^t 
j^m  paÀage  pju$  -Jibre  :9c  fAus  xçjglé  ^ 
la  matière  ,ma^a^tîque;  ou  \>hn  par 
les  mêmes  çaufcs,  les  petits  rtoorbilf- 
lons  ipartiçiJiliprs  de  cette  matière  fp 
.iréwiiflent  daps-rintjéwe^ar  du  -ifer,,,45 
#cquierept  ya^  js>pîpmiticpuqn  ayçj) 


23^   Leçons  de  Phtsiqub 
J  celle  du  dehors,  ce  qM.i  .fait  que  la 

X  l  X.  circulation  devient  libre. 
^  £  ç  o  If.  A  propos  des  outils  quîs'aimarvtent 
:cn  coupant  d«  fer,  M.  <le  iRéaumur 
a  foupçonixé  avec  feeaucoop  de  vrai- 
femblancc  que  cette  vertu  leur  rvi.ent 
plutôt  «n  çoupanr  du  fer ,  qu^en  cou- 
pant toute  autre  matière  •(  fût-elle 
'auffi  dure).  Une  des  Taifons  qu^il 
,en  donne,  c'cft  qu^fl  y  a  ^cout  lieu 
de  croire  que  ce  métal  eft  continuel- 
lement «nvironnjé  d'une  atmofphere 
de  matière  magnétique  d'autant  pîos 
^orte  que  le  morceau  de  fer  eft  plus 
gros:.  '  ■ 

^Ctttt  conjcfture  eft;  appuyée  fin 
:une  Jbelle  .expérience  qui  mérrtp 
■d'être  Tapportëe.  ;Le  fait  eft  qu^uQ 
aimant  naturel  ou  artificreî  enlevé 
une  plus  grande  quantité  de  fer, 
lorfquc  ce  fêr  eft  pofé  fur  une  en- 
;cluxne ,  que  «*il  éeoît  pofé  fur  du  bok 
ou  fur  de  ïa?  pierre;  Se  û  Tenctume 
qui  fcrt  de  fupport  eft  plus  groïïè  , 
Taimantenparolt  pluspuiffent ,  com- 
me fi  le  tourl>iHon  de  matière  mag- 
nétique^ d'où  dépend  rattraftion,  de- 
•venoît  plus  abondant  par  k  voifînagc 
i^'ttue  gtoSe  maiTe  4^  fci,  .  '^ 

Je 


3e  termine  ici  ce  que  f  avois  à  dire 
ou  fujet  de  raimant  :  ceux  de  mes.  X I X. 
JLedeurs  qui  s'intérefleroht  parcicu-  I*  ■  S  ^  "• 
liérement  à  cette  matière  ,  Se  qui 
defireront  d'en  favoir  davantage., 
pourront  lire  les  Ouvrages  que  faî 
cités  dans  Je  cours  de.  cette  Leçon  j 
Se  y  joindre  la  lefture  de  ceui^-ci  ; 
Pièces  qui  ont  remporté  les  prix  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  en 
;i'743  &  1746,.  fur  la  meilleure m^ 
jniere  de  conftruire  les  bouflbles  d'in- 
çlinaifon,  &fur  Tattraâion  del'ai<« 
mant  avec  le  fer.        . 


Tome  VU 


w.  * 


i34  Leçons  DE  Physiqu*.. 


X  X.    LEÇON. 

Sur  tËiecirické ,  tant  hatu- 
icHè  quàttificièile. 

Ok  D  î  t  qim  t'ârt  éft  îé  ffiige  cîfc 
la  nature ,  pârcb  qù'ordînairè- 
L  I  ç  o  K.  jH^jjç  fort  piu5  grand  toérîtè  ert  de  lâ 

bien  imiter.  Mais  par  rappbhr  aii* 
phénomènes  éleftriques  ,  on  peut 
dire  qu'il  a  travaillé  fans  modèle, 
&  qu'il  nous  a  déveilé  des  fecrets , 
dont  probal>fem*nt  nous  n'aurions 
jamais  eu  cohnpîtfiftice  fans  lui.  Ea 
I74P  (*)  fofàîdShè  que  le  tonnerre 
&  les  éclairs  qui  font  partie  de  ce 
formidable  météore,  n'étoient  qu'u- 
ne grande  Eleftricité  ,  femblable  par 
fon  eflenceà  celle  que  nous  excitons 
dans  nos  laboratoires  en  frottant  cer- 
taines fubftances  :  ma  conjefturc  que 
j'avois  rendu  plaufible  par  des  ob- 

{a)  Voyez  mes  Le^ns  de  Phyfique,  T.  IV^ 
pag.  Jilf  &  firiy. 


^fvatîdfls-  aflfez  concluantes ,  fc  vé-         ■ 
t4fîa  tfok  an*  après^C^)  j  tJe^  expé-     XX. 
1*tenc«s  déeifil^es^  mèntrcrent  l'Wen*  ^^<tow% 
cîté  qtic  f ayeîs   a^nnoncée  ;  &  l'on 
^pprk  de  plus-  qij*«n  ccftaiiw  temps , 
il  regttt  dans  une  pcHt4on  confidé* 
•rabk  de  notfe  atnjtrfjAere  une  cauft 
^uî   pf^ïdok  tous  h$  mêmes  effets 
■que  nows  confïOi(îbns  dtepuis  50  çia 
■4Ô  am  fous'  le^  tiem.  d^  pkémmtnes 
él€Bri(fHej. 

Mou»  devons    ^nc  dfftinguer  Deutfoita 
mairrteninc  deux  fortes  çTEleAricités,  f^fj^^^^^i^ 
^îfféfemîes  fttrtement-  paf  feur  oti- le  &  aîSfi-" 
gîne  ou  itmniere  de  na^tfè,  &  pair  *^^^*' 
îa  gratïdeur  de  teufs  dfeia.  Appel- 
ions M^ftkiti  naturtik  ,   cieHe   qtil 
sVxche  cotnme  d'eHe-môme-,  &  fan* 
j^otf e  partîcipat.km  dam  l'attuciphere 
terfeftre,  p»  des  cmifes  jufquMci  in- 
connues  (*^.  Nommons  EUÛricité  at^ 

:    (a)  Iléflàolrés <]e  rXcàdéMÏe  de« Scîeneet , 

dans  notre  atmoCphefe  oarU  maternent  de 
éetx  toutami  i'ait  qui  gHffemtfttft  fur  Petitrtr', 
avec  des  diredions  oppofées  ,  ce  qui  arrive 
of4'ii^m0mfmt  .4^if$  htar  tfmp^  ^ffg^m^ ;  &  %«r 
cette  >wi»i  •fe.«<wnimmîq|id.iujij«îi  #u^g«9.,  lef 


•l 


^5(5  Leçons  di  PHYsiQtffi 

. ,  t'ificidU  ,   celle  que  nous  produifoUf 

XX.     à  volonté  par  le  frottement  de  cet*- 

L  E  ç  0 1^^  tains  corps  ^  ou  par'  quelque  prépa^ 
ration  particulière,  que  le  hazard» 
Tétude  &  l'expérience  nous  ont  fak 
connoîjre.  Ce  fera  principalement 
Ja  dernière  qui  fera  le  fujet  de  notrç 
JLeçon;  je  ne  parlerai- de  l'autre  qu^ 
ixar.occâfion,  &  quand  j'y  ferai  in- 
vité par  des  phénomènes  qqi  pour-. 
ront  y  avoir  quelque  rapports 

,.  Quoique  certains  effets ,  que  nous 

recpnnoiObns  aujourd'hui  f>our  ap- 

' ,  partenir  à  PEleâricité ,   aient   cté 

-  f  onnus  des  Anciens  ,  &  qu'on  en 
trouve  quelques  traces  dans  leurs 
écrits  ^  ce  qu'ils  ont  fu  de  cette  fin- 
guliere  propriété  des  corp^ ,  ce  qu'ils 
en  ont  dit ,  fe  réduit  à  fi  pende chofes, 
qw  pn  doit  regarder  le^  découvertes 
jqu'on  a  faites  dans  c/Ktte  partie  d^ 
la  Phyfique ,  comme  l'ouvrage  de 
Tiç>^  jpqr^  ;  pç  &nent  principalement 
les  expériences  de  M-  Gray  ,  publiées 
en  Angleterre ,  répétées  &  augmen- 
tées par  M.  Diifay;  qui  fixèrent  Ji'atten- 

Ie$  f>h]tta  tferreftflfs  quanJ  As  en  font  aune 
certain^  proxnii«ié  ;  m^isced  n*eô  qu'une 
'0x9  conjeéhire  99e  |e  ÏMi^ie  {>3r  oceaiion^^ 


Exf  ËRiMSNTAt*.       ày/ 

.tîon  dts  Phyficiens   far  cette  nou-fi 
'Velle  fource  de  merveilles  ,  &  qui    ,X  X. 
-firent  de  PEledricité  un  fujet  telle-X i  ç  q  ;ii< 
'Uient  à  la  mode ,  que  tout  le  monde 

jufqu'au  peuple,  voulut  s'en inftruire 

&  5'en  amdfer. 

^    Comme  j'ai  traité  un  grand  nom^ 
^bre  de  queftions   coBcernant  lElcc- 
^tricité^  dans  plufieurs  Ouvrages  (*) 
.qui^  ont  paru  en  différents  temps ,  ]p 

me  difpenferai  d'entrer  ici  dans  des 
.détails  y,  3c  dans^  des  difcoITions  qui 

ctendroient  ces  deux  dernières  L<v 
r^oiîs  au-delà  des  bornes  oïdinaires  r 

je  n''y  ferai  entrer  que  ce  que  le  fu^ 
:jet  nous^  offre  de  plus  intéreffant  & 

de  plus  certain*;  mais  je  m'applique;- 
,  rai  particulièrement  à  faire  connoî- 

tre  leç  rapports  que  les  phénomènes 
:  ont  entr'emt-  ^  ce  qti'iU  ont^  rfe  çom- 
..irun  f  ce  qui  ïes  diftinguq  les  uns  des 

autres  ;  &  je  me  Battis  de  faire  voir 

I 

(a)  Effaî  Cm  rElf  ôrîcité  des  Corps ,  imprimé 
en  174^  5  réimprimé  en  1714  &  t7^4»  Recher-» 
ches  Cm  les  Caulês  particulières  âcs  Phénom^- 
jics  Eïeéh-qitjcs ,  1749.  Lettres  Cm  l'Eleélricité, 
premier  Tome,  en  1755;  ^cond  Tome,  en 

*  J760,  Plufieurs  Mémoires  dans  les  Volnmes 
de  l'Académie  des  Sciences,  depuis  1745  j^ 

«^'à  préfirm.  ^ 


t  par  cette  méthode  5  gue  la  multipfï- 


X  X.  cité  de  Êi!it«  ^utf  bfett  d«  g&ns  ftf 
L  >  t  •  a.  plai^nt  à  cfafer  comme  autant  d^ob- 
jets  effentîellerftent  dîflRérfents ,  A?  pa* 
laquelle  il  fefmble  qu'on  cherche  à 
effrayer  ceux  qui  s''app!rquenc  à  Ul 
techerch^  des  taufes  ^  n*eft  très^ 
fou  vent  qtfottc  yaiiné  âppainencc  , 
ptoduite  par'  un  appareil  impôfant  y 
^u  par  quelque^  manîpukifion  a^ 
feftée. 

)t  divîfe  mdn  fujet  en  trois  Sec- 
tions. 

Daniî  U  première ,  je  parferai  d«  b 
nature  de  la  vertu  éleâtriqiie ,  dts 
moyens  de  la  feire  naître,  &  de» 
lignes  par  Icfqoels  clk  fe  itiîJnifefte* 

Dans  la  féconde ,  f  expofef  ai  par  or- 
'dre  ce  que  robfervation  8c  Tcxpé- 
tîence   ont  fait   cdftrroître    de  plus 

JVbM  Sur  la  nature  ,  la  (jaalîDé ,  fes  Jimen^ 
it^Ks  4èî  kïtttêiwntii^  ï^^ût  )0  ne  A>*eif  li- 
guerai pas  d'une  manière  affez  détaillée ,  os 
tour»  cooilihex  la  premiem  Partir  lie  mon 
IfTai  ûir  r£leâricixé  cks  Corps*  Ceft  un  pex^ 
.Ouvrage  que  Ton  peut  &  procurer  aUement.; 

I'*évitetaî  par-lâ  des  defcrîptionsaui  tieiidinoîenf 
den  de  a  place  ^  &qui  &r.oient  uiperfluespour 
le  plus  grand  .nçmlxre  de  mes  ieâvurs,  n.^ 
ayam  pref^ue  ptvConot  aujourdhni  (fù  np 
ikcbe  comment  le  font  ces  fortes  ^'4ès^géMfKC§» 


tfeftaîn  ,  6i  dt  plus  pfopfe  à  nous  • 


éclaîtëf  lut  ]â  câùfe  générale  Se  eom-     X  X. 
xnùne  àts  phérîôïliéfies  éleâfîques.       1 1  ç  o  »• 
Dans    h    ttôifieme  je   fetâr  voir 

par  ufieffài,  qu'il  elt  pdffible  de  ren- 
âfè  falfôA  de  fôOs  lê^  phértôménetf 
dé  PElèiffrieité,  èri  ks  rappôffâttt  àf 
lifi  jn-elîiîdr  tait  feiêtî  pfduvé ,  &  bie'rf 

éédéîîtèS. 


n.-..-v    -■    -  li.i,  Cmi   MÉifc 


L    s  E  C  TI  O  N. 

ïV^  k  ftàiUrt  de  fa  'Vertu  ékffriàue  jjr 
fûf  Us  fhoytm  dé  ta  faite  tiaïtre  \ 
&  [ut  les  ftgnés  par  le/que  h  ellt 
fe  manifejle* 

Article    Ï^ke«ii:r^ 

Sur  là  nature  dt  ta  Vertu  Ëlèârîqùe. 

XL  n'è s ^   phi  tè^ttôS  rfè  t^&tdet i''^«^rfcî^^ 
JbieafiCKC  comme  une  vertu   âbf-  le  qu'krrifî* 

traite  ,    com^e  uft  étïù  Wéfàphyfi- f,^^V  a'-uinr 
jtjuc  ;  les  ï^'iiyfîcfens  mêmes  qui  ont  caufe  vra*- 
ton  pfeffdtàïït  â  m  gtoût  détêteiïiè  5^"*^^ 
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4^  pour  CCS  caufes   fccrctes ,   qui   att 

X  X.     tedent  encore  de  dcfignei*  delle  des 

L I  ç  o  »*' phénomènes  éleftriqués  paf  les  ex- 
preflions  vàgue^  &  déterminées  dtf 
pouvoirs  &  de  puijfancés ,  font  obligés^ 
de  convenir^  qu'il  y  a  ici  un  véritable 
méchanifme  :  leur  convidioiî  fe  dé- 
celé par  hs  eflForts  qu'ils  font  pour 
nous  le  dévoiler^  &  par  la  confiance 
avec  laquelle  ils  nous  àflurenC  qu'ils 
Tont  apperçir.  Ainfi  quand'  on  di^ 
maintenant  qu'un  corps  éleârifé  at- 
tire &  repoufle  d'autres'  corps  ,  oh 
convient  umanîmement  que  cç^  mots 
n'expriment  que  des  apparences  ;  que 
^es  effets  dont  il  s'agit ,  n'ont  point 

{)Our  caufe  efficiente  &  immédiate^ 
a  matière  propre  dtf  cofps  autour 
duquel  on  les*  apperçoit  i  comme  & 
ce  corps,  par  une  vertu  întrînfeque, 
agîflbit  hors  de  lui-même  ;  mais  qu'ils 


\  • 


aftuçl  du  corps  qu'on  éleftrife. 

Ce  que  nous  favon^  fur  ce  fujet, 
peut  fe  réduire  à  un  pérît  nombre 
de  propofïtions  que  l'expérience  & 
robfervatiQB  nous  ont  diâées  i  l'une 


fc  t^àutrei  j  fieront  ;  nus*  f^af  ants  dans  v  «g. 

Ptxpo^éqweijîepr^iaigfùte.  '     ■   .  XX. 

PREMIERE  PROPOSITION. 


.1 


VEUStriciti.  efi  Vefet  d^une  matière  en 
mouvement ,  autour  ou  au-^dedans  du 

f;.  :  2  :  wfrf^rpi^omnomm^  él^^ift^  '  :. .  : 

...',,..   X,  Rx  PJ&rJBL.l  J^-NCJE.    •_     . 

r  t  :ë  p  A  R  ^T  I  o  N. 

.  Frottèjc  un  tube  de  verre  fiaivant 
ia- longueur  avec lamàm  nue,  pour-, 
vu.  qufellfi  .foit -iêche,  qij^ «avec  ua 
morceau  ude  e  papier  gris,  ^que  vous 
tiendrez  appliqué  fur  le  verre;  .& 
faites-le  paflct  bcu(quement  à  une 
petite  diftance  de  votre  vifage, 

h  F  F.E  T  S» 


r       ' 


^' 


.  ïî  ,^  VoruB.feniircz  dt»  attouche* 
iBdnt&ifemblablêsl  ceux  des  fils  d*â- 
raignée  que  l'on  rencoiitre  flptants 
cnTair 

.  a®,  En  faifant  glifler  votre xnaïn , 

félon  Ja  locigueiar  de  ce  tube,  & 

fùt^  pfè^'de  lui ,  fans  le  toucher, 

yàiiè  'entendrez  jiiiï  p^tiHemént  aiSez 

TomeVI,    ^  X 


3L^2  Leçons  di  PHYsiQÛfi 
s  femblabteaubnxittqaefakufi  pmj^nd 


XX.     fin ,  fur  les.  decutslida^é^ovoos  tfai^ 
l  *  î.o  «•  nez  le  bout  du  doigt. 

il.       £XPERI£NCH. 


^  Je  P'jI  R  AT  SON. 


'»  K 


Sufpentk^  îa^ec  des  cordons  de 
foie  une  barre  de  fer  ou  un  tuyau  de 
fer  blanc  ,'  q[ul  kbbritîBe^dè  foît  près 
par  l'une  de  fes  extrémités  à  un  globe 
de  verre  (*)  :  faîtes  frotter  Téqua- 
tÊur  de  ce  glxDbe  fur'  la  nnain  de 
queiqu'^ura  lou  iur  : uh  rouflînet  >  en  le 
fiiifaûftowner -.rapidèfxient-  AsT'  fes 
deuit  pôles  ,'  par  quelque  xnojreo^uQ 
cèfoic.  ■    '         I  ' 


F  T  £T  s. 


1  • ,  Si  vous  faîtes  pafTer  le  revers 
de  votre  main  i4&  B  (  î^ïg.  i  )  le  long 
de  cette  barre  ou  do  ce  tuyau  de  fer  ^  à 
une  petitediftance  defa  furfaccytandiff 
qu'on  continue  de  frotter  le  globe  f 

(  «  )  Tous  les  corps  fu*on  éleârîfe  ainfî  «  ît 
nomment  Condtt^enrri  &.  c'cft  la  même  chafè 
qa*ils  abouftfletiteuahmétnes  au  globe  de  verre» 
oi|,  qu^on  .1^  y  ^  f;M{è  ^  comix^tni^er  ^ar  une . 
diu^ipe  de  métal  »  ou  pac  toui;  a^yt^  fPf^^  ^^9 
^fiable  f  su  cfifmmi)âi|aâoii«'  '  ' 


Expérimentale.*  24^ 
vous  fen tirez  fur  la  pe^u  une  légecç 
imprcffîon ,  à  peu-près  femblable  à     X  X. 
celle   que  pourroit  faire  de  la  laine  L  e  (  o  n^ 
dctircc ,  ou  du  coton  bien  cardç. 

2° ,  Si  vous  approchez  le  bout  du 
doigt  C  de  cette  même  barre  à  une 
diltande de  yk6  lignes >  vous épf ou-^ 
verez  une  piquûrc  très-fenûble* 
.  3**,  Cettçpiquûre  fera  accon^- 
^née  d^un  petit  éclat  pareil  à  celui 
d^un  grain  de  fel  commun  qui  dé- 
crépite dans  le  feu.  t 

4<> ,  Si  vous  faites  cette  expérience 
j8c  la  précédente  dans  un  lieu  où  il 
n^  ^^^  point  de  lumière  «.  vous  ob?. 
ferverez  que  les  pétillements  ou  pi* 
quûres  qu'on  éprouve  en  appro-» 
chant  la  main  de  la  furface  du  vene.  » 
ou  de  celle  de  la  barre  de  fer ,  fynt 
iaccompagnés  ou  fuivis  d'étinceiles 
très  -  brillantes  y  &  par  conféqueM 
très-fenfibles  à  la  vue. 
.  5®,  Enfin  vous  remarquerez  en- 
core dans  Pobfcurité  une  très- belle 
aigrette  de  rayons  lumineux,  bruyants 
&  animés  d'un  mouvement  progref-  ' 
lif ,  au  bout  D  de  la  barce  de  fer  le 
plus  reculé  du  globe ,  Se  quelquefois  ! 

4  tous  Its  deux.  Et  fi  vous  en  dp« 

Xij 


i44  Lï^oKs  DE  Physique 
prochez  le'vifage  à -j  ou  6  pouces 
X  X.     de  diftance,  vous  fentircz  une  odeur 
I*  jR  5  o  ti.  qu'on  peut  comparer  à  celle  du  phofr 
phorc  d^urinc, 

RsFLEXioiirs. 

•.   Les  effets  dont  on  vient  de  faire 
mention ,    ne   font    point    produits 
immédiatement  par  le  corps  ^leôri- 
fé ,  puifqu'ils  fe  paflent  hors  de  lui , 
•on  ne  peut  donc  pas  fe  difpenfer  de 
les  attribuer  à  cet  être,  quel  qu'il 
foit,  qui  touche ,  qui   heurte  ,   qui 
picque  jufqu'à  caufer  de  la  douleur; 
à  oet  être  »  qui  fe  fait  entendre  ,  qui 
frappe  la  vue  &  Todorat,  Or  il  ne 
convient  qu'à  la  matière,  &  à  la  ma- 
tière   en  mouvement,    de  faire  fur 
nous  de  telles  impreffions;  &  comme 
daîns  tous  les    phénomènes   de    ce 
genre  <:e  mênjc  agent  nous  donne 
des  indices  très-certains  de  fa  pré« 
fence  &  de  fon  aâion  ;  on  peut  con« 
cluré  en  toute  sûreté ,  Se  en  général, 
Matîcre    quetout  corps  éleftrifé  a  autour  de 
scm  «îftcn-  lui  une  matière  en  mouvement ,  qui 
«e  prouvée  eft  la  caufe  immédiate  de  toqs  les 
périences"   efFcts  que  nous  y  apperccvons, 
çrécédcatM».  Ce5X  cçttè  matière  quc  Ton  nom^ 


ExPEKIMlNTALK.  .        24J 

Ine  communément   matière   ou  fluide  - 


éleBrique ,    &  fur  Texiftence  de   la-     x  X* 
quelle  on  eft  parfaitement  d'accord  :  L  k  ^  o  m. 
on  ne  VtR  pas  tout  à-fait  de  même 
fur  fon  eflence  ,  fur  fes-  propriétés  > 
fur  fa  manière  d'agir. 

Quelques  Phyficiens  ont  penfé  Ctrttmt* 
que  ce  flyide  pourroit  bien  être  la  J/;*^^^^^^^^^^^ 
lubitance  même  du  corp^  eleârife  ,  corptéUâri- 
atténuée ,  fubtilifée ,  &  pouflée  au-  ^^* 
dehors  par  le  frottement,  par  la 
chaleur  ,  ou  par  les  autres  moyens 
qu'on  emploie  pour  produire  TE- 
leâricité.  Mais  Pexpérience  a  ton* 
jours  fait  voir .  que  \cs  corps  ,  pouf 
la  plupart,  peuvent  être  cledrifés 
autant  de  aiim.  long-temps  qu'on  le 
veut,  fans  fouflfrir  aucun  déchet fen- 
iible  ;  ce  qui  ne  pourroit  être,  fi  les 
émanations  \éleâriques  fe  faifoient 
à  leurs  diépens.  S'il  y  en  a  dopt  le 
poids  diminue;  par  Téleârifatioip  ',  il 
efl  aifé  de  reconnoître  que  ce  qu'ils 
perdent  de  leur  propre  fonds ,  n?eft 
point  ce  qi^i  produit  Téleâricité  ; 
l«eau  f  par,  e:K<smpIjî ,  quand  on  l'é- 
icftrife  ,  Vévapore  en  ipltis  grandej» 
quart tîté  ,  qu'elle  ne  Iç  férôît,  fi' on' 
là  laiûbit  dans  fon  état  naturel;  mais 

Xiij   ' 
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les  étincelles  qu'on  fait  briller  alors 
XX,     à  fa  furface,  peuvent- elles  être  at- 
L  H  ç  o  n;  tribuées  à  une  vapeur   aqueufe  («)? 
Ce  n'eft        D^aUtres    ont  imaginé  que    cette 
r«moi>bc'î*  Jî^à^iere  pourroît  bien  être  Pair  mê- 
ï«i  me  qui  entoure  le  corps  qu'on  élec- 

trife.  Pourquoi ,  difent-ils ,  ce  fluide 
né  recevroitil  pas  de  ce  corps  qu'il 
touche  une  modification  propre  à 
lui  foire,  produire  les  phénonnénes 
de  TEleâricité  ,  comme^  il  reçoit 
d'un  corps  fonore  ,  celle  qui  le  met 
en  état  de  tranfmettre  les  fons  f 
*  'On  peut  dire ,  contre  cette  opi- 
nion, I*,  que  TEleftridté  a  fes  ef- 
fets dans  le  vuide  de  Boyle ,  c'eft-à- 
dire ,  d'ans  une  cfpace  où  il  n'y  a , 
pour  ainfi  dire ,  plus  d'air  :  il  e(t  vrai 
que  certains  phénomènes  réufltflent 
moins  bien  dans  le  vuîdé  que  dans 
le  plein  air  ;  ihaîs  il  èft  éft  d'autres 
i^ut  le  fouSrent,  &  même  qui  rcxi-- 
gent ,    comme  nous  le  fêtons  voit 

par  la  fuite;  on  verra  pareillement 

...         ...... 

• 

<  4  )  Le  Lf  âeur  qui  (buhaiters  de  plus  grands 
ijitaUs  (ùr  eQ  ïiijer  i  en)  trouvera  AfAmoîrrx  M 
V Académie  des  Sciences  1747  ••  •fagi  234/  & 
Recherches  fur  les  Caufes  particulières  des 
Fkénmines  Eleâfriques,  fag  323  &fuiv. 


l|Ub  ècuK:>à  qui^laipriéfebcede  Pair  -^ 

cdil  iiavofflbie  ^  fiercbépeDdem  point     X  X. 

de  lai  effenjâcllcmèiït,  Qopeiit  afour  L  e  ^  o  k. 

tciD^ia^Vqiié  là  matière  «i«ftnquc  a 

des  qualités  qui.iieiconinenneiitpoiiit 

il  Taif  ;  fillç'  pafTd  à  travers:: certains 

corps  qor  font  ikhfbluimlttt  impecm^a*- 

l)ies  à^  n  fiiisde::welt0ia nni^  odeur» 

éc  i^  n'en  lavpass  elle- desrient    iu* 

mineufe  y  elle  s^énflammè  j  élt  brû*^ 

le ,    Tair  ne  fait  rien  de  tout  cela* 

3*^  I  Enfin  la  matiete  éleArîque  tranf* 

umt  «Tes  .mûtuvonentS'  aveu  ane  rapU 

ditéiâo  une  MtàScj  k  laiqijielte  celte 

du /èn-'.mêihjâai^ell  pas  cobf^rafale. 

:>  i  :  ŒTotis  :pcuk  *qai  ont  léiudié.  l'E^   11  y  a  rout* 

icébiché  par  eux-mêmes.,  &  qui  ont  5Sc"c'e"ie 

réâéchi  fur  fes  effets  ,  s^accordent  à  ftu  éiémca- 

triqW  éft  ce  mèiiie  felerhfent  qm  eft 
piê&Pteïmffrt^ut  97  aii^dêdtns  -coinnlft 
au-^^hOfs  desis^rpcr'/y.qtie  i:aQ>  oon* 
noît  fous  le  ùom  de  Eew  élémentaire , 
&  à  qui  Ton  attribue  la  double  pro- 
priété •d'ôolaiifcr  *&^  d'enllammer  : 
ou  que  fi  ce^  n'eft  pas  Iwi-même , 
elle  lui  rèffembfe  plus' qu'à  toute  au- 
l^en^^tiete^nc    rr  ^*  ^>,'-'î  —•:-'• 

-vil^  :  conviennent'  encore  entt'cuk 

Xiv 


taire* 
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que  ce  fltsidedft  extrêmemeRt  .^aiU^ 
P^  X.'  que  f  parce  qiié,  ceht  paraît  '  indiqué 
V  *  Ç  o  ^*  par  la  propâgadoo;:  rapâde.  de  fes 
mouvements 9  &.  par  llénergLe'  de foa 
adion  :  mais  quelques  *  uns  »  par 
convenance  pour,  leurs  fyftêmes  ,  le 
fuppo{ent  aifez .  flekible  <  pour  être 
jeflerré  &  candènfé' da>Qs  les  corps , 
paï*  ccreâioiimdyet^Sv;  &iaflre2  exicen-* 
kble  p6ur  feaiaréfiér  de  luft-nrême 
dans  les  efpaces  où  il  ce  (Te  d'être 
contenu  oii  arrêté:  ce  qu'il neft  pas 
aifé  de  concilier  avec  Wdcc  d'une 
inatieré'  qui  telTemble-  à  celle  de  la 
lumière  !  &  du  feu.;  Cànfulcûnsr^  Tex- 
piériencè  pounr  favojx  :à  .xjuai  nous 
devons  uo.us  en  tenir  4ur  ces  opi^ 
nions.  .    ? 

SECbNIJiEpFR^P^^ 

il  iefi  très^pifdkhh:  qui  -là mifârféUc^. 
-i^iqmeft  lit  mimeiqne  'cêUeiiaJèu  '*' 
.    Ér  &  ii  lutnièrtl 

III,      J;XPÉRIÎSIÏ,CB. 
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*^  £  P  A  RAT  1  O  N.  ^     y       » 


Préparez  une  barre  on  uft'tuyau 
dé  ier  coîntiie  d«ais  la  lecondc  éx- 


t  ■ 


ExPîlKiMENTA  LE*     ^Jf 

péfiefiçe  ^jEaiites  e«  farte  que  fon  ex-  ,   '.  ■      'i 
trémité  ,1a  plus  reculeq  dû  globe  ,     X  X. 
aboutifle  dans,  up  Vâifleau  de  verre  ï*  *  Ç  <*  ^lî 
purgé  d'air  ,   &  que  le  lieu  où  vous 
ferez  cette  expérience  foit  privé  de 
luniiere. 

Pour  introduire  dans  le  yuide  TE- 
learidté  dé  la  verge  de  fer  qui  ferc 
de  Condufteur ,  on  peut  y  fufpen- 
dre  une  efpecé  de  matras  à  deux 
goulots ,  un  peu  oblong ,  garni  par 
un  bout  d'un  robinet  pour  l'appli* 
quer  à  la  machiné  pneumatique  ^  6c 
par  Taiutre  bout  d'un  gros  fil  de  fer, 
dont  la  longueur  foit  moitié  dedajns, 
moitié  dehors,  &  cimenté  au  goulot  & 
terminé  par  une  boucle  ,  ou  par  un 
crochet  pour  le  fufpendre.  Voyez  la 
figure  2%  où  ce  noatras  eft  repréfentd 
en  £• 


■  «  «  i 

F  F  £  T  Sm 


Si  vous»  portez  la  main  F  au  robi- 
net de  métal  qui  tient  à  l'un  de$ 
goulots  du  matras  purgé  d'air,  ou 
oue  vous .  approchiez  vos  doigts  G 
de  la  furface  du  verre,  tandi^-qu'oâ 
éleftrife  le  Condufteur  :  vous  verrez 
dans  l'intérieur  du  vaiffeau  plufîeurs 


jtts  d*iiM  matière  frè«-iùihïrî€WfiB;4t 
xi  fi  vous  le  toncbife  i  vous  appisfcôi 
ço»k;  vrcr  une  paf^îUfe  ifrtatîere  qôî  fe  t^ 

|>ànd  dans  fôn  épaideur,  à  peQ^près 

comme    une    huile   imprégnée   d( 

phofphorc. 

Eledrifez  encore  une  barre  àt 
fer,  femblablcà  celle  de  la  féconde 
expérience  )  ou  plutôt  une  tringle  de 
lit ,  ddnt  leboMt  le  plus  recalé  ddglc* 
be ,  foit  un  peu  arrondi  :  préfentcft  \t 
doigt  à  cette  panic  comme  pouf  en 
tirer  une  étincelle',  8i  placez  entré 
Pun  &  Taucre  le  lumignon  d'çine chan- 
delle nçovellement  éteinto,- Voyez 
la  FïgMTz  3. 

F  F  £   T  S* 

-  Si  •  lôTl^ue  réri'ncellê  ~  éclate  w  le 
trait  de  matière  éleftrîque  traverfe 
le  jet  de  fumée  qui  fortdu  Iun>igrioft<, 
vous  verrez  prefque  t<)ûj0urs1&:dian^' 
délie  fe  rallumer*  '     .'  •'■'■    ^'    »• 


i 
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V.       EXP :É  R  I  JE  NCK*  .       X  - 

rREPjiRATION. 

Faites  chauffer  fur  des  charbons 
ardents  une  cuiller  d'argent  ou  de 
quelqu'autre  métal ,  remplie  aux 
trois  quarts  de  bon  efprit-de-vjn  ,  & 
préfentcz-la  au  Condudeur  des  ex«* 
pcriences  précédentes  ,  lequel  pour 
cet  effet  dpit  être  un  peu  recourbé  en 
en^bas  ;  ou  bien  on  peut  y  fufpcndrç 
un  gros  fil  de  fer  terminé  par  en-bas 
«a  anneau  fort  alougé  A  (fig.^  )•    > 


E  F 


F  £  T  s. 


Dès  que  la  liqueur  fera  à  quelques 
lignes  de  diftance  du  métal  éleârifé» 
vous  la  verrez  immanquablement 
s'enflammer  par  les  étincelles  qui 
éclateront  entre  Tune  &  Tautre* 

...  ^  à  ^ 

KsFLJSXiONS. 

La  matière  qu'on  voit  briller  dans 
ces  trois  dernières  expériences  ,  Se 
qu'on  apppercevra  encore  fous  diffé* 
tentes  formes  dans  bidn  d'autres 
cas  dont  nous  aurons  ocçafiop  de 
parler  ^  eft  certainement  k  matière 


ap  Leçons  de  PHYsiQtJE 
t  ■  I  cleftfique,  puifqu'elle  ne  fe  montre 
.  X  X*  ainO  que  quand  On  la  met  en  jeu  par 
i.£  çoH.  réledrifation  ,  &  qu'elle  difparoît 
quand  l'Eleftricité  ceffe;  or  cette 
matière  luit  &  éclaire  comme  celle 
qui  nous  fait  voir  les  objets  ;  elle 
brûle  Se  enfllammecomme  celle  qui 
iproduit  le  feu  ou  Fembrafement  des 
corps  combuftibles.  La  reiTemblànce 
dans  les  effets  annonce  affez  fûre- 
ment  Tidentitédes  caufes;  ainfidV 
près  les  expériences  qu'on  vient  de 
voir ,  on  peut  coqclure  avec  beau- 
coup de  vraifemblance  que  ce  fluide 
reconnu  par  les  Phyficiens  fous  le 
nom  de  Feu  '  élémentaire  ^  ôc  à  qui  ils 
attribuent  la  propriété  de  produire 
]a  lumière ,  eCl  auUi  celui  que  la  na-^ 
ture  emploie  pour  tous  les  phéno- 
mènes éledriques. 

L'obfervation  vient  ici  à  Tappu} 
de  l'expérience  ,  &  nous  porte  à 
croire  de  plus  en  plus  que  le  feu, 
la  lumière  &  l'Eleftricité  dépendent 
du  même  principe ,  Se  ne  (ont  que 
trois  modifications  différentes  .  du 
même  être^ce  qui  eft  d'ailleurs  ,  on 
ne  peu  pas  plus  conforme  à  cette 
V  fage   économie  qu'on   voit   régner 
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dans  Tunivers ,   où  les  caufes  Phy- 


siques font  employées  avec  épargne, ,    X  X. 
F      &  les  effets  multipliés  avec  magni-  L  e  ç  o  m 
^.     ficence. 
ci  I*  ,  Le  feu  n'agit  pas  de  lui-mê-  ,  Anaiorfi-^ 

or  A  •    '        1  ,  :  du  feu   elé 

;t      jne  &  fans  être  excite  :  les  corps  qui  dentaire 

5:      en  contiennent  lejDÎus ,  ou  qui  ont  V"^î,"?' 

D(i      le  plus  de   difpofition  a  fe  prêter  a  ^uc« 

lï     £bn  adion  ,  les  huiles ,  les  efprits  &- 

ft     vapeurs    qu'on     nomme    inflamma* 

il      bUs ,  les  phofphores  ne  s'embrafent 

t      point    d'eux-mêmes;     il    faut    que 

i(î      quelque  caufe  particulière  développe 

ia      ou  excite  le    principe  d'inflamma- 

15       tion  qui  eft  en  eux.  Mais  de  tous  Its 

lii      moyens    propres  à  anihier  ce  prin- 

kr      cipc ,  il  n'en  eft  pas  de  plus  efficace  9 

î      ni  de  plus  prompt ,  que  celui-là  même 

i      qui  fait  naître  primitivement  TElec* 

tricité  :  \ts  corps  deviennent  éleftri- 
^      ques  de  la  même  manière  qu'on  les 

rend  chauds  ;  en  les  frottant ,  on  fait 
:î  Tun  &  Fautre.  Ils  peuvent  être  élec- 
î  trifés  par  communication,  comme 
5  un  corps  peut  être  embrafé  par  ua 
i  autre  qui  Ta  été  avant  lui;  mais  il 
I       faut  toujours  que  celui  de   qui  ils 

tiennent  leur  vertu  ait  été  frotté  ,  à 

peu-prés  tomme  la  flamme  qui  con- 
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r  fume  une  bougie ,   vient  originaîrcf- 


X  X.     ment  d^une  étincelle  que  le  frotte- 
I-  ï  ç  o  ».  ment  .ou  la  collifion  a  fait  naître. 

2®,    Quand  on   frotte  ufi   corps 

{)Our  l'échauffer  ,  la  chaleur  pour 
'ordinaire  naît  d^autant  plus  vice , 
&  devient  d'autant  plus  grande,  qoo 
ce  corps  eft  plus  denfe ,  ou  que  fc$ 
parties  font  plus  élaftiques  ;  le  plomb 
s'échauffe^  foiblement  fous  la  lime 
&  fous  le  marteau  ;  mais  le  fer  & 
l'acier  y  deviennent  brûlants  j  par- 
ce qu'ils  ont  plus  de  rcffort  que  les 
autres  métaux.  On  peut  rcmarquef 
auflfi  que  les  corps  capables  de  de^ 
venir  éleftriques  par  frottement, 
acquièrent  cet  état  d'autant  plus 
vite ,  &  dans  un  degré  d'autant  plus 
émînent,  que  leurs  parties  font  plus 
rbidc5,  &  plus  propres  à  une  vive 
féaâtiôn.  La  cire  blanche  de  bougie, 
par  exemple,  qui  devient  un  peu  élcc* 
trique  pendant  le  grand  froid ,  ne 
Peft  point  du  tout  quand  on  l'éprou- 
ve par  un  temps  &  dans  un  lictt 
chaud.  La  cire  d'Efpagne  le  devient 
davantage  en  tout  temps  ;  mais  elle 
ne  l'eft  jamais  autant  que  lefoufiro 
9q  Pambre  ^  qui  peuvent  eue  £rotté| 
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pltis  forcement  &  plus  long-temps ,  s- 
6ns,  que  leurs  parties  s'amoliilènt  Se     XX.. 
perdent,  leur  reiffort.  N'eft-ce  point  Leço^ 
aufli  par  cette  dernière  ralfon,  que 
le  verre  frotté  devient  plus  éledri- 
que  qu'aucune  âutre.mattcre connue? 
•  .5**  ,  Lîadion  du  feu  femble  s'é^ 
Rendre  davantage»  &  avec  plus  da 
f^iïkéy  dans  les  miétaux»  que  dans 
t;oti0e. autre  cfpece  de .  corps  folide^ 
calr  fi  l'on  tient  par  un  bout  une  ver-» 
ge  de  fer  ,  de  cuivre ,  d'argent ,  &c^ 
de  médiocre  longueur  i  A  que  l'au- 
tre extrémité  touche  au  feu,  la  cha- 
leur fe  comimofloique  bientôt  jufqu'à 
la  nlâiar  on>  Qf'ap^erçoit  pas  .la  mê- 
ipe  c&ofe  avec  une  règle  de  bois  ; 
un:  tuyau  de  pipe ,  un  tube  de  verre  , 
une  plaque  de  marbre  ou.  de  pierre. ^ 
Jiî  ne  m'arrête  point  à  chercher  ici 
la  raifon  de  cette  différence;  mais ( 
j'obferve  feulement  que  l'EleiSricité  » , 
c<e93ime  la  chaleur ,  s'étend  facilement 
dans  les  métaux  ,  &  dans  tout  ce  qui, 
en  contient  beaucoup.  Si  féleftrifej 
par  exemple  >  une  barre  de  métal  p 
Si  en  même  tesops  avec  les  mêmes 
fQÎns  ,  tel  .autre  corps  que  ce  foitr 
tant  du  règne  végétal  ^  que  do  régna 
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tjii II       ^     minéral,,  qui  ne  foit  point  métallî* 
XX.     que  V  jamais   je    n*apperçois    autant 

l  £  ç  o  K.  d'Eleftricité  aans  celui-ci  que  dans 
Pautre. 

4*^ ,  Le  feu  qui  ne  trouve  pas  d*ob- 
ilacle ,  qui  eft  dégagé  de  toute  ma- 
tière étrangère  (  je  parle  dri  feu  élé- 
mentaire ,  &  j'ejcoepte  les  cas  oùfes 
tayons  font  condeniés  par  réâeâiony 
]àar  rèfraâion  du  autrement  )  le  feu  » 
dis-je,   qui   cède  au    i*""  degré    de 
mouvement  qu'on  lui  imprime ,  fe  dit 
iîpe  fans  chaleur  fenfible  ,  &  ne  pro- 
duit que  de  la  lumière;  mais  quand  iba 
effort  cft  retardé ,  &  qu'il  trouve  de 
l'oppofition ,  il  croît  de  plus  en  plus 
par  1^  force  qui  continue  de  Tanimer, 
&  s'il  vient  à  rompre  ce  qui  le  retient, 
femblable  à  la  bombe  qui  éclate,  il 
s^arme ,  pour  ainfi  dire ,  des  parties  de 
Ift  matière  qu'il  a  divifée;  il  heurte 
avec  violence  les  corps  qui  font  ex- 
pofés  à  fon  choc ,  &  à  travers  dcf- 
quels  il    paiferoit  librement  &  fans 
effet ,  s'il  étoit  feul  ;  ce  principe  eft 
prouvé  par  une  infinité  de  phénomènes 
familiers  ,     dont    on  trouvera  des 
exemples  dans  notre  Xlir  Leçon, 
[Tome  IV. 

On 
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On  voit  aulTi  quelque  chofe  de 
femblable  dans  rEledrické  :  fî/é^;  X  X.- 
ledrife  extérieurement  /  foit  en  frot- L,«.so  Nt 
tant  ,  foit  autrement  ,  un  globe  ou^ 
tout  autre  vaiffçau  de  verr^  qui  foit. 
vuide  d'air ,  &  purgé  par  conféquent 
des  vapeurs  dont  ce  fluide  eft  tou- 
jours chargé  ;  je  n'apperçois  au-de- 
dans  qu'une  luiniere.  diflFufe ,  à  peu-^ 

Eres  comme  celle  des  éclairs  ,,  que 
i  grande  chaleur  fait  naître  pv  _un. 
temps  ferein  :  cette  Eledricité  mté-. 
rieure  ne  fe  manifefte  plus  comme 
d'ordinaire,  par  des, pétillements  , 
de  petits  éclats ,  des  étincelles  J  ap- 
paremment parce  que  le  vaiffpau 
purgé  d'air  ne  contient  plus  qu'ua 
feu  élémentaire  ,  dégagé  de  toute 
fubftance ,  étrangère  :  ce  fluide  au 
moindre  mouvement  qu'on  lui  corn- 
ij^unique  i  s'enflamme  fans  effort  , 
mais  auJDTi  fans  autre  eATet  que  celui 
de  luire  dans  robfcuriré. 
.  j""  ,  La  matière  du  feu  faîfant 
fonftîon  de  lumière,  fe  meut, pour 
fordinaire  plus  librement  dans:  un 
corps  dente  ^  que  d^OiS  un  milieb  plus 
jjrarç  ;  plys  librement  ,  par  exenaplje  > 
dans  le^u  que  dans  l'air  ,  &,^cnçbie 
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'    '  '  ^     plus  dans  le  verre,  que  dans  Peau  j 
X  X.     c'eft   au    moins    une    conféquencc 
i?  E  ç  o  H.  qn*on  a  cru    devoir    tirer  des    loîx 

au'on  lui  voitfuîvre  communément 
ans  ks  réfraftions  ;  la  matière  élec- 
trrque  paroît  afFefter  auffi  de  fe  mou- 
voir le  plus  long-temps  »  &  le  plus 
loin  qu'il  eft  pofTible  dans  le  corps 
folide  qui  eft  éleftrifé  ,  comme  fi 
Pair  environnant  étoit  pour  elle  un 
milieu  moins  perméable  :  il  en  fort 
plus  par  les  extrémités  Se  par  les 
angles  faillants  d'une  barre  de  fer  , 
que  de  tout  autre  endroit  de  cette 
même  barre  ;  c'eft  à  ces  angles  qu'elle 
fe  iTianîfelîe  davantage  ,  comme  il 
éft  îîfé  d'en  juger  par  les  émana- 
tions.  lumiueufes  ;  &  fi' l'on  éleftri- 
foît  plufieurs  barres  femblables  ,  qui 
fuflent  fihfpendues  bout  à  bout ,  TE- 
ledriciré  pafferoit  infaillibtement.de 
f  une'  à  l'autre  ,  &  s'étendroit  încom- 
parabljement  plus  loin  qu^elte  ne 
peut  faii^è  dans  Pair' ,  lorfqu'une  fois 
elle  a  quitté  le  corps  d'où  elle  part. 
6^  ,  Le  mouvement  de  la  lumière 
fe  tranfinet  en  un  inftant  à  de  gran- 
des diftances  ,.  foit  qu'elle  vienne 
àîfeaement  de  fa  fource  >  foit  au'oo 
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la  réflçébiffç  ou  qu'on  la  réfrafte  :  ■ 

rcfcpérierviçjiow  fera  voir  aûfli  dans    XX. 
to^t  h iioiits  de ^cette  tôçoii.  qtJ^rEr  L  e  ç  o  »♦ 
Màmhé- ijîjMet; jnatprf Uà  qii'prtifî-) 

cielle  ,  'parcout  en  \in  clin  d'œjl  un 
cfpace  '  tfès-confidçrable  ,  pourvu 
qu'elle  trouve  des  mîli^x  propres  à 
tr^nfmertrefoiîaftiônM  1  i' 

7* ,  Ejifin  i  rJElfiftriçité  »  comme  la 
feu  ^  i  n'a  ianiais  plu?  de .  force  que 
peodantle' grand  froid  5  lorfque  Tait 
cft  fcc  &  fort  denfe;  &  aq  contraire 

Î)endanc  les  grandes  chaleurs  ,  Se 
oriqu'il  fait. humide  ,  il  arrive  rare-^ 
incnrt  que  (tes  fortes  d'expéiriçiicef 
téuffiffenrfcwrt..  On  a.  ohfiwvé  quà 
PhiluTttdkc  left  plws  à  craindre  piDur 
les  Qorps  qti?6n  veut-  éleârifer  pa» 
frottement  ,  que  pour  ceux  à  qui 
J'on  veut  follement  comniunîquef 
FEkiârîcité  ;  une  coi^de.nûouUJéci 
paf  'exemple  ,:  tranfmet  foft  Jrieqi 
cette,  viertu-  ;  ymàis  «m  tidnç)  de  verre 
Bel  donoe^'prèfqHe  aiicuo  ofignc  d'E* 
Icâïicité  »  quaad.Dn.le  fxotîe  avec 
un  corps:  ou  dans  un  air, qui  n'eft 
fias  bien>,fe€»)'G^clè  en  quoi' f^appcf «^ 
fois  !  fifûôore  une  cjertaîne  ftoàlogSe 
avec  le  feu  i'i:&td'éiûia^s^é^ttt^^ék>& 

YiJ 


é'^r 


X 
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qui 

en  eft  Teffec  ,  s'y  communique  aifé« 
ftienc. 

On  peut  donc  fuppofer ,  en  con- 
fidérant  toutes  ce^  analogies,  que  la 
matière  qui  fait  l'Eièâricité ,  ou  qui 
eh  opère  •  les  phénomènes  ,  eft  la 
même  que  celle  du  feu  &  de  la  lu- 
mière :  une  matière  qui  brûle  ,  qui 
éclaire  ,  Se  qui  a  tant  de  propriétés 
communes  avec  celle  qui  embrafe  les 
corps  &  qui  nous  fait  voir  les  ob- 
^ts!^ ,  feroit-elle  autre  chofe  que  du 
fdf%  autre  cbofe  que  la  lumière  même  ? 
':  :Cependa«t  on  ne  peut-  pas  dire 
^ôè  la  matière"  éleftrique  foit  pure- 
ment'&  Amplement  Télément  au  feu 
dépouillé  de  toute  autre  fubftance  ; 
Todëur  qu'elle  fait  fentîr  ,  femble 
prouver  que  cela  n'^eft  pà$«  On  peut 
ajouter  que  quand  cette  matière 
f'enflamme  ,  elle  parofc  fous  diffé- 
rentes couleurs  j  tantôt  d'un  brillant 
éclatant  ,  tantôt  violette  ou  purpu- 
rine ,  Tel  on  la*  nature  des  corps  d^à 
elle  Tort ,  &  félon  l'état  aftoel  des 
inilîçttSr  où  elle  iefL  reçues  - 
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Il  me  paroît  donc  très- probable  - 


^ue  la  matière  éledriqpe .,  la  même  x  X, 
au  foiad  que  celle  du  feu  élcmentaii'é  L  e  ç  o  iri 
Km  de  la;  lunwerc ,  eft  uaie  à  t:eftaincs  La  matîcre 
pafties  du  corps  élefirifant  ou  du  n'eft"?»!  le 
corps  éleiftrifé  ,  ou  du  inilieu  par  le*  ^i»  éiémctt- 
qucl  elle  a  pafle*  pùî^  ^^^ 

TROISIEME,  PROPOSITION. 

Pour  VElcSricité  ,    comm^  pour  la  Lu- 

muré  j  tous  les  corps  ne  fint  pas  éga^ 

lement  perméables: 

.  VI..  Expérience. 

r  R  M  P-  A  R  ^  T  I  O  N. 

î  .  Aulieu  d<5  la  barre defer  employée 
dans  la  lecondé  expérience ,  eflayez 
d'éledrifer  un  long  bâton  de  cire 
rfEfpagne  ou  de  fouffre  ,  une  Içn- 
gué  bougie:  oii;!)Unîr{€iergp.Lde  cirtç 
bi^c^e.qûi  n'ait  pôîatidein^çche  >un 
tube  dç  verifi/L*ç*  .      jin  .       ;  [.., 

£    F    K    X    T    i. 

Vous  ne  iiçerrcz*  pas  fortîr  de.'ces 
corps  i  comme  du)  métad  ^ices  bellet 
aigrettes^  Iumîaeii«fes?doi7taiqus:^àl70ià 
lait:  piKnûoa  j  iopêimi  iissatifeis/paa 
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■  ..    autour   d'eux  ces  écoulements   qui 

X  X.  touchent  la  peau  comme  un  fouffle 
h  B  qotu  léger  ,  ou  cohime  des  toiles  d'à* 
raignée  :  quand  vous  en  apjiroche* 
rez  le  doigt  j  vous  n'excîteriszj  pas 
ces  étincelles  vives  Se  brillantes  ;  à 
peine  appercevrez-vôus  à  leur  furface 
une  petite  lueur  morne  &  ranipan.te 
qui  ne  fe  fera  pas  fentir  fur  la  peau. 

Vlï.     Exï»  ÊRIÉNCE.     ' 

Prspar^tioi^. 

Mettez  dts  fragments  de  feuilles 
d*or ,  ou  des  petites  plumiçs.dans  un 
vafe  de  verre  ,  dont  rouverture  foit 
-  large  ;  couvrez-le  d'tlhe  f^d^jcfe  *qui 
ait  3  à  4-lignes  d'^p^iflfeur  r  defëfine'j 
de  foofrè  ,  de  cire  d'Efpagne  ,  de 
cire  blanche  dont  on  fait  la  bougie , 
6ô  '  génératementf  '^dé ' <  toûb^  matière 
gfàtiè  oii  ré6riéttfe^  préf^ntez  au-^ 
deflus  un  tube  nouV^lemdâlf  lirbtté« 

Jg  ï  K  jt  r  'jju 

-  A  peàie  apppra5vi«z-if<©i»  qUel- 
i^ùfe^ci lëgxr^  kiôttveifaemsaax  petites 
&Qille8ixpie:^vioès^!iiei:*iiiifks;  an  ïonà 
9lq  va&i  1 4Mâ  Iku  aqo  W|e&  iievoûnt  .v^^ 
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Vement  agitées  ,  fi  le  vafe  étoif  cou- 
vert de  bois  ,  de  carton  ,   de  mé-     X  X. 
tal,  &c.  1 1^0  11^ 

VJII.    ExPEKIENCB. 

Répétez  la  féconde  expérience 
dans  un  lîeu  privé  de  lumière  ,  & 
préfentez  le  bout  de  votre  dbîgt ,  ou  * 
quelque  morceau  de  métal  ,  à  Pai-i» 
grette  lumîneufe  que  vous  verrez  bril- 
ler au  bouc  delà  barre  de  fer  éleârifée* 

E  F  r  s  T  Sé 

Vous  pourrez  remarquer  que  les 
rayons  enflammés  de  l'aigrette  H  , 
(^g.  1  )  devenant  bien  moins  diver- 
gents ,  quMls  ne  le  font  naturelle- 
ment ,  fe  courberont  &  fe  plieront 
comme  pour  émbrafîcr  votre  doigt , 
y  trouvant  fans   doute   line   entrée 

{>lus  libf^  qu^  dao^  Tair  mqne  de 
'atmofphere. 


R 


EFLEXIONS. 


Nous    nous  contentons   pour  It 
jréfent  de  rapporter  ces  trois  «xpê* 


2(^4  Leçons  de  Phtsi^uh 
.  riences ,  pour  prouver  notre  dernière 

X  X.  propofition  i  nous  aurons  occafion 
L  1  ç  aN«  d'çn  faire  connoître  beaucoup  d'au^ 
très  qui  concourent  à  établir  avec 
celles-ci ,  i^ ,  que  la  matière  cîeâri- 
que  ne  pénètre  pas  tous  les  corps 
îndillinftement  avec  la  même  faci- 
lité ;  2®  ,  que  les  matières  fulfu- 
rcufes  ,  grades  &  réfineufes ,  les  gom* 
'  mes  ,  la  cire  ,  la  foie  ,  &c  ,  ne  îa 
reçoivent ,  &  ne  la  transmettent  que 
peu  ,  ou  point  du  tout  ;  J^  ,  que  la 
matière  éleftrique  pénètre  plus  aifé- 
ment  dans  les  métaux ,  dans  les  corps 
animés,  dansFeau,  &c  ,  que  dans  Pair 
de  ratmofphere  ,  quoique  ce  dernier 
fluide  ait  peu  de  denfité. 

QUATRIEME  PROPOSITION. 

VEleSricité  ne  dilate  point  les  corps  ^ 

Cr  rC augmente  point  leurs  àimenjions 

ou  leur  i/olif,mç  commt  la  chaleur^ 

IK.  Expérience* 


P 


REPARATION^ 


:;  Eledrifez  fortement  un  thermo^^ 
tsit^^  de  mercure  ^  dont  la  boule  fera 

plongée 


E  î  P  E  R  î  M  E^T  ACB,        2^^ 

plongée  dans  un  petit  vafe  de  tnécal  ., 

plein  d'eau  ,  i&  fiifpendoe  avec  tin  fil     X  X. 
<Ie  fer  à  la  barre  ae  la  féconde  ex-  L  i  ç  o  k» 
périence,9  comme  enl,  ( jfg*  2 ). 

E    F    F    £    T    S.      ' 

Quelque  fenlïble  que  foit  le  ther- 
momètre ,  &  quelque  ibf te  que  foie 
l'EIeâricité  ,  oq  ne  voit  jamais  le 
inercure  s'élever  de  la  plus  .petite 
quantité  dans  le  tube« 

SI  TEleélricité  dilatoit  les  corps  ^ 
on  s'en  appercevroit  fans  doute  aans 
le  cas  dont  îl  s'agit  rie  tttbe  du  ther- 
inômetre  étant  capillaire ,  pour  peu 
qu'il  y  eût  d'augmentation  au  ^volu- 
me de  mercure  contenu  dans  la  boiile^  ^ 
on  verroît  un  effet  femblable  à  celui 
<jue  produit  -une  augmentation  de 
chaleur.  Puifque  cela  n'arriVe  pas  ., 
on  ^peut  conclure  «n  tout^  fureté  ce 
^gùe^'ai 'énoncé  danslapropofition. 
-  Je'  faî^  bien  que  qudqties  auteurs 
ont  prétendu  avoir  vu  monter  la  li- 
gueur dans  de^  thermomètres  élec- 
trîfés.  ;  mawfffi  tant  de  fois  répété 
cette  épreuve ,  &  j'y  ai  apporté  tant 
Tome  VL  Z 
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de  foins  éç  de  précautions ,  que  )'ofc 

jj  X.  ûffurerquc  cet  effet ,  fi. on  l'a  vu  ,  ne 
L  s  ç  o*K.  venoit  point  de  rEIedricité  t  mais 
de  quelque  de^ré  de  chaleur  com<r 
muniquée  par  ipadvertapce  au  ther*» 
inometre.        ,    ^ 

11  pôurroit  bien  fe  faire  auili  que 
les  corps  qu'on  cleârife  en  frottant  i 
pugmeotànent:  un  peu  .de  volume  ; 
mais  c'eil  qu'alofs  on  les  échauffe  en 
piêmê^temps  qu'oQ  ks  éhOirifc  ;  & 
la  vertu  éledrique  ,  fans  y  contrîr 
buer  ,  n'empêche  pas  que  la  chaleur 
p'ait  fon  cntt  ordinaire ,  qui  eft  de 
dilater  les  corps. 

«  Il  me  re(|e  «Sncore  bien  des  chofe$ 
à  dire  fur  lies  propriétésde  la  matière 
éleâf iquè  j  fur  fa  manière  d'être  dan$ 
les  corps ,  fur  les  mouvements  qu'elle 
affeâe  ,  ou  dont  elle  efl  fufceptible  ; 
mais  je. me  ferai  mieux  ent^ndre^fur 
tout  cela ,  quapid  f  aurai  expofé,  les 
phénomènes  qui  /ont  comme  la  bafe 
du  fiijet  que  je  traite  ,  &  qqe.  j'aurai 
fnftruit  le  Ledeur  des  procédés^ ,  Si 
des  circonftances^  dont  ces  effets  dcf 
pendent  ;  ainfi  je.  réferve  pour  k 
Jlf  Sp^ipfi ,  çç  q»i  ft>^  rçfte  à  ajquw 


J 
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ARTICLE   Second.     ;    x  x. 

L  E'f  O  Ht 

Sur  les  moyens  d exciter ,  m  défaire 
naître  la  vertu  éleBrique. 

La  MATIERE  éledrique  réfide  dans    lamarfcre 
tous  les  corps  ,  &  dans  Tair  même  /^^^"*ï'»« 
qui  les  entoure  ;  mais  la  preience  «ifcnc    n'eft 
feule  ne  fuffic  pas  pour  faire  ce  qu'on  £Sr^îtéf  ^' 
nomme  Electricité  '^  il  faut  poiir  cela 
p  qu'elle  fok  excitée   d'une    certaiiie 
façon  ,  Se  qu'elle  .reçoive  le  mouve- 
ment   qui   cohftituc  cffentiellement 
cette  vertu  ;  prendre  ces  deux  cho- 
fes  indiftinaecncnt.ruoc  pour  l'autre , 
comme  font  bien  des  gens  ,.c'eft  coirï-^ 
fondre  le  fujet  avec    fcs    modifica- 
tions ;  c'eft  à  peu -près  comme  fi  Ton 
prétendoit  qu'il  y  a  des  fons  par-tout , 
&  quand  il  y  a  de  l'air  :  c'en:  conïme  ; 
fi  Pon  difoitqu^il  y  a  chaleur  &  lu-' 
raicre  par-tout  où  fe  trouve  rélcmeftt 
qtri  clt  capable  de  produite  Vun  Sc' 
l'autre  effet. 

C'est   en   frottant  la  fuperficie    origine  au 
des  corps  qu'on    s'eft  app^rçu  qae^®«  eicBH- 
la   plupart  d'entr'eox.  étoîent   ^/cc- ^'^^' 
triques  ,  c'eft- à -dire  ,  qu:ils  a  voient 

Z  ij 
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>_iij  i__  I      quelque    chofe    de    commun     avec 

X  X.     Tambf e  ,  efpcpe  de  bijtupie  ,   que  les 

L  ^  {  o  K»  Grecs   nommoienc  t^exrpor  »    &    les 

J^^cins  ^U&rwi.  Si  nous  avions  exr 

primé  pettp  re0çmblance  par  Iç  moc 

JFrançois    amhré  ,    on   n'auroic    pa^ 

manqué  de  Fentendre  de  la  couleur , 

ou   de  Todeur  qui  cft   naturelle  à 

Tiambre  :  ce  qu'il  falloic  dcfigner  , 

ic'étoii:    cette    propriété    qu'on     lui 

iCOnnoît  depuis  long-temps  d'attirer 

les  pailles  &  autres  corps  légers  qui 

foot  à  fa  portée  ,  quand  on  Ta  frotté 

fur  la  main  ou  fur  quelque  étofie. 

iMvcffetft-   .  JLiEs  Phyciens  qui  fe  font  applir 

ctr  la  ^rertu  qjii^s  les  premiers  a  la  recherche  des 

t^oftcmc^c  "*  corps  éleâriquçs  ,    n'ont   employé 

eft  11  pre-    que  le  frottement  pout   faire   leurs 

micrcaptpu-  épfÇQves  ^  d'auttes  après  eux  y  ont 

JQiot  quelques  degrés  de  chaleur  pré- 

Kratoires  ;  &  enfin  Ton  a  efTayé  d'6 
^riiier  fîmplement  en  chauffant. 
On  a  cherché  aufll  quelles  étoient 
les  matières  les  plus  propres  à  frotter 
efficacement  ;  cela  nous  a  valu  des 
<:onnoiflances  certaines  dont  je  reni» 
df  ai  compte  «  &  auflî  quelques  opi^ 
*  nions  concédées  ^ui  méritepjt  ou'on 
le*  jexamine. 


j 


Il  s'eft  trouvé  bien  dès  riiatîeres 
«jui  n'ont  pu  être  frottées  ,^  faute  de  X  X. 
cônfiftalnce  ;  &  d'autres  qûî  pouvant  tn^àvà 
l'être  ,  n'ont  jârfiâis  moritré  aucune 
Inarqiie  d'Eleftrîcité  :  maïs  ce  que  îé 
frottement  n'a  pti  faife  fur  celles-ci  9 
on  l'a  obtenu  ^af  un  autre  moyeu 
qui  a  prodîgîeufemèrït  étendu  It 
reg^ne  éle<îlriqùe  t  de  toutes  les^  épreu- 
ves qui  ont  été  faites  ,  tant  de  l'une 
^ùé  à6  l'autre  nianieré ,  en  différente 
temps  ,  en  différents  lieux  j  6c  pât 
dîverfei  perfofinès  ,  H  â  réfulté  ce 
que  je  vais  expofer  dans  lesPropo- 
Étions  fuivantesrf 

PREMIERE  PRÔPÔSïriOM. 

J)é  tous  Ui  corps  qui  ont  ajft^  de  cort'^ 

Jiflàncepour  être  frottés  ^  ou  dont  les 

parties  ne  s"* arhollijfent  point  trop  par 

le  frottement ,  il  en  eji  peu  qui  ne  s^i* 

leSriferit  quand  on  les  frotte. 

1.      ExPERIfiNCEi^ 

"S 

Frotte:?  facceffivement  fiif  qùef- 
qne  étoffe  de  laine  ,  fur  du  papiet 
gris,  oa  faff  la  main  nue  ,  fi  elle  eft 

7*  UJ 
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i.  bien  fcche  ,  toiis  les  corps  folîdcf 

X  X.     que  vous  ferez  à  même  d'éprouver^;  Se 
L  -E  ç  o  M*  après  avoir  frotté  chacun  d'eux  ,  prc- 
fentez-Ie  à  Quelques  pouces  de  dif^ 
tance  ,   au-deflus   d'une  affictte   de 
métal ,  ou  d'une  feuille  de  fer-blanc 
couverte  d'une  légère  couche  de  fon 
de  farine ,  ou  à  pareille  diilance  ,  vîs- 
à-vis  d'un  fil  de  foie  ou  de  lin  ,   fuf- 
pendu  librement  dans  un  air  calme  : 
.  &  vous  verrez  immanquablement  ce 
qui  fuit» 

E    F    F    £    T    S0 

îo ,  Prefque  tous  les  corps  qui  aa- 
'  ront  été  ain fi  frottés  ,  attireront  à 
,  eux  le  fon  de  farine  ,  ou  tout  autre 
corps  léger  qui  fera  à  portée  d'eux. 

2^  ,  Tous  n'acquerront  point  par 
le  même  frottement  ,  &  dans  \^ 
mêmes  circonftances  ,  un  égal  degré 
d'Eleftricité  ;  car  vous  obferverez 
en  réitérant  les  épreuves  ,  que  le 
verre  agit  plus  fortement  ,  de  plus 
loin ,  &  plus  long  temps  que  le  foufre 
&  la  cire  d'Efpagne  ;  &  que  ces  deux 
dernières  fubftances  auront  toujours 
plus  de  vertu  que  la  cire  blanche  dont 
on  fait  la  bougie  >  plus  quelaréûnCi 


ià  pôîx  /&ci  Si  qu'enfin  la  plupart  = 

dcsbôîs  j  les  os  des  ^rnimaux  j  les.    X  X. 

pierres  opaques  en  auront  ordînàk  ^  ^  ^  ®  ^* 

irerhent  moins  qbe  toutes  les  aticreU 

inatieresj 

'     5^  ,  Aucun  tnétai  nt  deviendra  ja^ 

Ihais  élèâriqUe  par  le  frottehient  j 

non  plus  que  les  cotps  animés  :  je 

dis  les  corps  animés  ^  &  non  pas  les 

tnatieres  animajes  ;  car  celles-ci   ^ 

Comme  les  cheveux  ^  les  poils  ,  le* 

os  ,  la  cofne  »  la  foie ,  &c  ,  s'élefitri* 

fent  fort  bien  quand  on  les  frôttCi  •  - 

SECONDE  tiioFosîtioK 

17/2  degré  de  chateur  i  qui  n^eji  point  ca^ 
pable  d"" amollir  les  corps  ,  les  rend 
plus  propres  à  s^éleSlrifer  par  ie  frot* 
tement*        '    . 

1 1«     B  ie:  P  £  Ht  £  N  C  £« 

TÀMPARATtON. 

11  y  al  certains  temps  dans  lefquels 
bn  a  peine  a  éledrifer  les  tubes  &  les 
globes  de  verre  en  les  frottant  ;  îl  y 
a  auflî  certains  cojfps  5  tels  que  les 
os  5  les  bois  tendres  ,  les  pierres  opa- 
ques qui  donnent  à  peine. quelques 

Z  iv' 
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"-  Icgcri  figncs  d'Eleârické   après  Btf 

,  ^  ^*     plusriide  frottement  :  paffcz  le  verre 

«  £  o  Np  Jç|3j.çn^çn|.   deux   ©u  trois   fois   au- 

deflos  d'an  réchaud  pleia^  de  char- 
bons bien  allumés  ,  &  chauffez  for^ 
tement  les  autreis  corps  ,  de  forte 
qu'ils  eommeacent  à  £s  rouflir.. 

Alors  tous*  ces  corps- s'ékétrifcronf 
feien  plus  aifément  ,  &  montreront 
une  vertu  plus  foi^te  &  phss^durable,  * 
que  celle  qu'ils  ont  coutume  d'avoir 
quand  on  ne  les  chauffe  pas  avant  de 
fes  frotter; 

0\b  s  Jff  R  y  AT  TONS'* 

tesméMur  II  parôît  doftc  ,  par  les  réfultatsr 
întpohit  de  la  première  expérience ,  qp  a  1  ex- 
par  le  flotte- eeption  des  métaux  &  des  corps  vi- 
*^'^'*  vants ,  toutes  les^  autres  fubftanccs 
peuvent  s'éledrifer  plus  ou  moins  , 
quand  on  les  peut  frotter  :  mais  il  efl 
certain  que  de  toutes  celles  qu'on  a 
éprouvées  jufqu  à  préfent  >  il  n'en  eft 
aucune  qui  ait  paru  auffi  propre  que 
le  verre,  à  produire  les  phénomènes 
éleftriques  ;  non-feulement  parce 
gu'il  poffede  dans  un  degré  émiaeni; 


ne 

fenc 


E  X  P  E  Itl  M  E  N  T  A  t  H.   STf^ 

la  propriété  de  s'ëleâfrirer  ,    maiis 

encore  parce  qu'étant  fufceptîble  de     X  X^ 
jpecevoir  toutes  fortes  de  formes  ,  H  ^  *  S  ^  *• 
BOUS   fournit   dcs^  iîiftruments  com- 
modes ,  &  très-convenaMes  aux  e^t^ 
periences  de  ce  genre^ 

Ce  rfeft  pas  cependant  cjtfe  tou-  tw»»  for- 
tes les  efpecies  de  verres  fôient  éga-  "e  l'éTe"" 
fement  éledrifables  :  if  y  ei>a  qui  ne  f«»^  p".  fg*- 

f<     r'  •         f  *  ''         leaencDieii. 

Je  font  point  du  tout  >  ou  qui  ne 
le  font  pr&fque  poiftt  ;  tel  ett  , 
par  exemple ,  celui  dont  on  Esiit  Tes 
glaces  à  Saint- Gobin  en  Picardie  ;. 
Je  i^ai  mis  cent  fois  à  l'épreuve  ^  en 
tbrme^  pHate' ,  en  forme  de  tube ,  en 
forme  de  globe  ,  &  d'ans  toutes  for- 
|tes  de  temps  ;  à  peine  en  ai -je  pu 
tirer  quelques  fign^s  un  peu  fenfible^ 
cTElearicité: 

Le  verrè^  dont  on  fait  Tes  vitres  ^' 
cefui  qui  fert  à  Ta  gobleterie ,  lorf- 
qu^'il  eif  nouvellement  fabriqué  ,  a 
beaucoup  de  pefne  auffi  à  s'éFeftrr- 
fer  ;  j^ai  fouvent  frotta  ,  avec  beau* 
coup  d^obffînatfoniSfc  fans  fuceès^  des 
tubes  y  &  d'autres  pièces  dans  la 
Verrerie  même  où  fe  Tes  avois  fait 
faire  ;  ce  n'a  été  qu'après  pluGeurs 
mois  »  &  quelquefois  après  des  aiip> 
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ncés  entières  ,  que  fen  aï  pu   tîréf 

XX.     parti.  ^        .   .        • 

Leçon»     Il  eft  fû^  ,  oC  je  Taf  o'bfer^é  conf^ 
Afor^cd'ê-  tâmment ,  que  le  verre ,  à  force  d^'ctre 

cér«in"ver^ ^^^^^^  '  en  devient  pïus  pfopfe  aux: 
ret  dcviea-  expériences  éleftriques  ;  des  matra^ 

éuarifibics.  ^  ^^^  globes  de  nos  petites  Verreries / 
qui    ne   tti'avoiênt   montré  d'abord 
qu'une  Eleftrîcïté  très^foibfe  ,  après^ 
avoir  été  exercés  pendant  quelques 
ïnoi3  ,   font  devenus   cnûû  de  très- 
bons  inflirumènts. 
réicdrifii-'    Ce  n'eft  nî  à  fa  trartfpstrence  ptu^ 
re  ne  ^rient  OÙ  tnoïns  pârfaîte ,  ni  à  la  couleur  du 
ni  à  la  cou  verre ,  qu'on  doit  s'en  prendre  pouf 

leur,  ni  à  U  ,  /     *  ./•        j  V,    ,  F^ 

traûfparcn-  rendre  raifon  de  ces  variétés >  puilque 
ee ,  nî  à  &  \q  même  vérné  aCQùïert ,  par  fuccef' 
fion  de  temps  ,  la  vertu  éleôrique 
qu'il  n'avoir  pas  d'abofd  ï  cefui  dont 
on  fait  des  bouteilles  à  Sevrés  ,  m'a' 
très-bien  fervi ,  tandis  que  des  gfobesi 
de  verre  blanc  ne  font  devenus  pafla- 
blement  bons  qu'après  avoir  été  exer- 
cés &  mfs  à  l'épreuve  pendant  un 
certain  temps. 
Maîf  plu-      Je  rie  puis  dire  pofitîvement  à  quoi 

tôt  au  dtzte  .r     •  *•  -'  r   * 

àt  d  .ret?&  il  tient  que  certain  verre  foit  ou  ne 
dftcuiiTon.    foit  point  éleftrifablepar  frottement; 

niais  je  foupçonne  que   eela^  vient 


Expérimentale^      27^ 
principalement  de  fbn  degré  de  du-  ' 
reté  &  de  curfTon  ;  ce  qui  me  porte  à     XX. 
penfer  ainfi ,  c'eff  que  celui  de  nos  L  e  ^  •  n. 
Manufaéfures  de  Saint-Gobin  &  de 
Cherbourg  ,   le  plus  dur  ,  le    plus 
compadS ,  &  le  plus  cuit  de  tous^  nos    / 
verres    de   France  ,  eft  ,  en^  même 
temps ,  celui  qu'on  a  le  pJùs  de  peine 
à  éfe<fïrîfer ,  tandis  quelecryftal  ŒAn* 
gleterre  ,  celui  de  Bohême ,  &c,  qui 
font    bien  pfus   tendres  ,    font    res 
meilleurs  de  tous  pour  les  expérien* 
ces  d  EIeâ:ricité.  Il  y  a  plas;  je  me 
fuis  procuré  des  verres  imparfaits  , 
qui  n'avoient  point  été  aflez   long- 
temps au   four  pour  être  fins;   &f 
quoiqu'ils   fuffent  de  la  même  com- 
pofition  que  les  glaces  ,  ils  fe  font 
éleftrifés  très-fenfiblement; 

L'expérience   n'^a  rien  déterminé  Grandeur , 
julqu'îci  avec  précifion  fur  la  gran^  ^uVdu  vcr^ 
dcur  ni  des  tubes  ni  des  globes  ;  mais  fi  «• 
les  premiers  ont  deux  pieds  Se  demi  ou 
trois  pieds  de  longueur  ,  un  pouce 
ou  ij  lignes  de  dïamettre,  &  qu'ils 
foient  d'une  groffeurà-peu-près égale 
dun  bout   à  Tautre ,    iFs    pourront 
être  frottés  plus   commodément,  & 
s^'éleârifer  avec  moins  de  fatigue  : 


ùrf6  Leçon»  dk  pHvsKjur 

Mil  un  globe  qu'f  aura  ^o  à  1 2  pouces  éà 

X  X.     diametcre ,  &  qui  fera  cnvif on  4  tou» 

Leçok.  par  feconde,  recevra  un  frott^nriCBi 

convenable;  &  il  ne  fane  pas  croire 

que  S'il   étoit  de    nnoitié   ou    d^uii 

quart  plus»  petit  ou  plus  graiid ,  ï^s 

effets  duflTent  diminuer  ou  augmenter 

dans  k  proportion  de  ces  différences 

degïandtuf* 

Quand  k  globe  efl  vraiment  uiie 
Jphere  ereufe  de  verre,  de  toute  la 
aone  qu'on  frotte ,  il  n'y  a-  que  le 
partie  la  plus  prochaine  de  l'équateuf 
qui  puiffe  approcher  afiez  du  con^ 
Gufleùr,  S' il  eft  drok  ;  les  au^es  s^cn 
trouvent  trop  éloignées ,  à-  caufe  de 
la  courbure  du  vaiffeau  ;  c'eft  pour- 

Îuoi'  bien  des  gens ,  fur- tout  ea 
ta  lie ,  err  AUeifiagne  ,  &  mfême  eu 
Angleterre ^'  préfèrent,  à  Fa  fîgùre 
iphérique ,  celle  d'une  groffe  olive, 
ou  d'un  cylindre  terminé  par  deux 
goulots  ;.  mais  comme  ces  der- 
nières formes  exigent  plus  d'a^ 
dreflè&defoiadelapartdes  ouvriers 
qui  fouffkni  le  verre ,  on  peut  s'en 
tenir  à  la  première ,  en  garniffant ,  jS 
Pon  veut,  le  bout  du  conduâeur 
«\rec   quelque  frange  traînante  qui 


«^accommode  à  la  figure  du  verre.  ._ 

Quand  Tune  des  furfaces  d*un  x  X. 
vaifleau  ou  d^une  4aine  de  verre  vient  Le  ^o  m 
d'être  frottée,  celle  qui  ne  Pa  point 
été ,  fc  trouve  éleârifée  comme  elle, 
6c  produit  les  mêmes  effets  ,  pourvu 
néanmoins  que  toutes  deux  répon- 
dent à  des  fmliei3x  de  même  nature^ 
&  qui  foient  compatibles  avec  la 
vertu  -éleift tique;  car  fi  Tune,  par 
exemple,  fe  trouve  dans  l'air  libre  , 
&  l'autre  dan^  le  vuide ,  il  n^y  a  que 
celle-oi  qui  produife  ordinairement 
des  fignes  d'Elçdricité  ;  ces  deux 
faits  qui  font  très-dignes  d'êtr«  ob- 
fervés,  feront  amplement  prouvés 
par  la  fuite. 

Le  verre  qui  n'a  qiii:une  médiocre 
épîïîffeur  (  )€  crcHs  qu'il  en  eft  de 
même  de  toutes  les  autres  iubftance$ 
éleârifables  par  frottement)  eft  plus 
prompt  à  s'éleârif<^  ^que  celui  qui  en 
a  une  plas  grande;  quand  un  globe 
ou  un  tube  dl  épais  d^une  ligne ,  il 
a  aflez  de  confiftance  pour  réfifter 
aux  efforts  qu'on  fait  fur  lui  en  le 
frottant  ;  &  fon  Eleâricité  s'excite 
aifément. 
'   ^uanc  à  la  manieie  de  frotter  ^  f  ai 
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sr  cherché  long-temps    &  av€c  foin  s 
X  X.     quelle  étoit  la  imeilleures  il  jnla  paru 
I<  E  ç  o  N*  qug  le  frottement  fouienu  ou  réitéré 
^,^")Yc  ***  dans  le  même  fens,  réufliflbit  mieux 
vi*fc, ,       qu^  quand  il  fe  faifoit  alt-ernativement 
en  fens  contraire.    Ainfi  je  préfère 
Taftion  d'un   rouet  qui  fait  tourner 
Je  globe  uniformément ,  A  qui  mène 
toujours  les  parties  du  verre  le  plus 
nouvellement  frottées  vers  le  coiî- 
duôeur  par  la  voie  la  plus  <:ourte , 
à  celle  d'un  archet  qui  le  feroit  aller 
alternativement  dans  un  fens  .&  dans 
l'autre  :  & ,  quand  je  fratte.  un  ttibe 
ou  un  bâton  de  cire  d'Eipagne ,  je 
Tie  le  ferre  avec  la  main  ,  que  dans 
l'un  dçs  deu;x:  mouvements    qu'elle 
fait  en  parcourant  fa  longueur. 

Le  frottement  le  plus  rude  n'eft 
pas  toujours  celui  qui  a  le  meilleur 
tuccès  ;  j^ai  reitiarqué  au  contraire 
xjue ,  <lans  les  temps  fevorables  à  la 
vertu  cledrique,  il  valpit  mieux 
frotter  légèrement,  que  d'appuyer 
bien  fort  ;  .&  quand  il  ne  fait  pas 
un  temps  bien  propre  à  ces  expé- 
riences ,  ou  que  l'inllrument  eft 
fait  d'un  verre  difficile  à  éleôrifer  , 
ic^elL  par  la  durée  àa  frottement  ^ 


Expérimentale.     27^ 
plutôt   que  par  fa  violence,   ^u'on.>— ■   j 
peuç  efpérer  de  réuflir.  X  X. 

Si  qudq4i'un    dans  la  vue  de  fe  I*  «  Ç  o  n« 
procurer  deux    JEIedrîcités   égales  ,  Det  frcKcc- 
chtreptcnok  de  faire  éprouver   des  "ç^uffilnç* 
frottements  égaux  à  deux  globes  de  pu  pour 
différentes  matières ,  il  en  vicndroît  Igaîemcw: 
à  bout ,  «a  les  faifant  tourner  avec  ^îtfércnct 
la  même  Viteffe  ^n  leur  appliquant  ^^^^^^^ 
des  frottoirs  de  la  même  nature ,  des 
mêmes    diraenfiohs.,  appliqués  avec 
écs   degrés   de  preiTion   femblables 
entr'eux  :    tout    cela    fc  peut  faire 
.aifémçnt  ;  maïs  je  Jui  donne  avis  que 
ces  parités,  obfervées  le  plus  fcrupu- 
ieufement   dans  les  n>oyens  ,   n^  le 
^conduiront  pas  au  but  qu'il  fe  pro- 
p.ofe  ;  .parce  que  , tel  frottement  qui 
conviendra  pour  bien  éledrifer    le 
verre ,  ne  produira  pas  toujours  le 
même   effet  fur  la  cire  d'Efpagne, 
fur  le  foufre,^  où  fur  toute  autre  fubt 
tàneei.   ..',',    '..,..'    -  \. 

.Les -Pnyfic5,ens   gm  Te  font  appli- 
qués aux  expériences   d'^Eleftricîté ,    <^oîx^cj 

2       r  1  •  j^  j  ,  matières  qui 

iie  lont  pas  bien  d  accord  ent;r'eux  doivent  être 

fur  la  matière  qu'on  doit  employer  J^'^P^Yf^  ^ 
de  préférence,  pour  frotter  le  verre  corps éioûrf- 
êç,  les'  5im:res  corps-  çle(^rif^ble$.  tçs  ^'*"' 


û8ô    Le  ç  o  n  s  X)  e  T  h  y  si  qu.-e 
—  uns  recommandent  de  frotter  avec 


XX.  la  main  nue  ;  les  autres  veulent 
L  JB  ç  o  ji.  qu'entre  la  main  &  le  corps  gue  Toa 
frotte ,  11  y  ait  une  feuille  de  papier 
gris ,  ou  uneétoffe  de  laine ,  un  mor- 
ceau âe  peau  de  chamois  feujDOudréc 
de  blanc  d*Efpagne  ou  die  Tripoli; 
;plufieurs  font  tourner  leurs  globes^ 
contre  dcscouffinetsde  peau  de  buffle 
-Tempîis  de  crin  ou  dé  quéiqu^autre 
matière  animale  :  d'autres  font  les 
leurs  av^c  pliriîeurs-feuîlles  de  papier 
doré  ou  argenté,,  appliquées  les  unes 
Tur  les  autres ,  ou  avec  des  étoffes, 
dans^le  tiffo  defquellcs  il  foit^ntré 
deToi:,  ,de  l'argent ,  ou  quélqu'autre 
inétal. 

11  eft.certàîn  que  tousles'frottoîrs 

^ne  font  pas  également  bons ,  &  qu'H 

y  a  un  cîhdix  à  faire,  fur  lequel  la 

féconde  &la  trpiïîeme  Seftion  nous 

iburnirotit   des    lumières  :    je    dirai 

feulement  ici,  comme  par  anticipa- 

fion ,  qiîe  lesinatîerfes.aîïîmales  *&  les 

létaux   méritent  la  préférence ,  & 

.    .<jue  fien  ne  /îri'a  jamais  jparu  auflî 

-propre  à  cet  ufagc  quela  main  nue., 

.      lorfquVlle   rCeft  point  Tiumide   par 

:|rah^iration    ou    autrement.     J'ai 

liemarq^ue 


ExFfiRt  MENTALE.        2^1 

femarqué    cependant    que    tout   le  — 
nïondc  n'a  point  la  main  également     X  X. 
propre  à  éledrifcr  le  verre;  &  c'efl:  Leçobt^ 
lans  douce  ce  qui  a  porté  quelques 
Auteurs  à  foutenif ,   avec  une  forte 
d'opiniâtreté,  qu'an  devoit  toujours 
donner  la  préférence  aux  couffinets  ; 
je   la  leur  donnerois  moi-même  en 
certains   cas  ;  lorfqu^on   a  lieu   de 
craindre ,  par  exemple ,  que  le  globe 
n'éclate  par  une  Elcftricité  trop  vio«- 
lente  jointe  à  la  force  centrifuge  que 
la  rotation  fart  prendre  aux  parties 
frottées;  accident  dont  on  a  vitplu- 
iïeurs  exemples  y  ôc  dont  ]•  ai  eu  foia 
d'avenir  (*);  mais  ce  ne  fera  jamais 
dans  la  vue  de  produire  le  plus  grand 
effet  poffibte  :  quand  je  me  ftiis  fervi 
de  ma-  main  nue  ,  f  ai  toujours  frotté 
avec  plus  de  fiiccès  y  que  ie  n'ai  p& 
Je  faire  avec  des^cou^ets^ae  quelque 
cfpece  qu'ils  fuflent. 

"  Quand  il  eft  queffion  die  matfcres^  Diffinaro» 
ëleârifable»  par  frottement ,  il  faut  à  fat«  entre 
tien  fe  garder  de  confondre  les  corps  ^i^maSe- 
j^i^ivants  y  !«  animaux  proprement  rwanîmaittr 
dits  ,  avec  ce  qu'on  appelle  commu-r 

(ay  Mémoires  ie  rAcadéitiîe  des  Sciences  j^ 

TomeVL  Aa 


■> 
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-^ ■  ■■  némcnt  matières  animales ,  comme  h 

XX.      {qIq  ^    Je5  cheveux  ,    le    poil ,  les 

L  £  ç  o  N.  opgiç5 ^  la  corne,  les  os ,  Sec. Toutes 
CCS  fubftances  donnent  des  fignes 
d'EIeftricité,  quand  on  les  frotte; 
mais  ranimai  même  n'en  donne 
point*  Perfonne  n'ignore  à  préfent 
qu'on  fait  étincellcr  un  chat  dans 
robfcurité  ,  en  lui  paffant  deux  ou 
trois  fois  la  main  fur  le  dos  :  s'il 
étoit  rafé ,  cela  n'arriveroit  plus.  Le 
foir ,  &  fur-tout  en  hyver ,  il  n'y  a 
pfefque  perfonne  qui  ne  puiffe  faire 
étincellcr  fon  linge,  en  fe  déshabil- 
lant dans  robfcurité,  ou  en  tirant 
fes  bas  brufquement  ;.M.  Symmef  , 
Auteur  Anglois ,  nous  a  donné  fur 
cela  des  differtatîons  Se  des  expé- 
TÎçnces  tout-à-fait  cnrieufes,  que 
f  ai  répétées  avec  plaifir  ,  5c  qui  tvCont 
conduit  à  quelques  découvertes  affe^f 
intéreffantes  (*). 
Efprîttfo-      C'EST  à  de  pareils  feux  qu'il  faut 

fwx^êum^  s'eft  prendre  pour  rendre  raifon  d^ 

m  nawie.  ces  prétetïdus  Efpritsfdets  qui  s'affec- 
' .    ttbniient,  dit-on,  pour  certains  che- 
vaux ,^  &    qu'on    voit   quelquefois 

(a}  Hémoires  Se  PAcadàKie  dts  Sciedcaf 


E  X  P  B  It  I  M  H  I*  T  A  L  Ê.       28?^ 

tfîller  fur  leur  poiL  JDans  uq  temps  r=rr 
fcc  &  frais ,  rétxille  du  Palfrenier  &  X  X. 
le  morceau  ,dc  fergc  qui  la  fuit  en  l*  *  S  ® 
frottant,  éleftrifent  le  poil  de  rani- 
mai ,  &  le  font  luire  ou  étinccller 
d'une  manière  très-propre  à  eifrayér 
un  homme  .fimpkjqui  n'^ijaraais  en- 
tendu  parler  dCÈU&tiché. 

Si  les  Anciens  enflent  été  au  fait 
de  cette  vertu  naturelle ,  comme  le 
prétendent  aujourd'hui  quelques  Eru- 
dits,  qui  ne  veulent  rien  devoir  à 
leurs  contemporains,  Virgile  n'au- 
roit  pas  dû  célébrer,  comme  Un  pro- 
dige ,  ï  cette  lumière  dont  on  vit 
briller  la  chevelure  du  fils  de  foa 
Héros  C)  l  c^r  maintenant  le  plus 
mince  Éledrifeur  eft  en  état  de  pro- 
duire un  pareil  miracle. 

Tous  ces  feux  font  certainement 
dès.fignes  d'Eledricité  bien  reconnus 
-&  bien  avoués  :  il  paroît  même  que 
la  chaleur  animale  y  a  quelque  part: 
mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  dé- 
pendent eflcntiellement  d'elle;  car 
on  ^obtient  de  pareils  effets  en  fai<* 

(  tf  )  £cce  levisjummo  de  vertîee  infis  Jidî 

Fundere  lumen   apex  taSluçue  innoxia  mi^H 
•Lamhtttfiamma  comas  &  circum  temporafàfiU 
•      Virgi^ddos«LU».tf. 

Aaij 
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~-i-^  fant  chauffer  un  drap ,  ou  une  M^ 

X  X.    viette  de  linge  uni  devant  le  feu  ;  3c 

Lu  ç  o  M.  çu  J3  fecouant  enfuite  avec  la  main  , 
ou  autrement ,  dans  un  lieu  privé  de 
lumière  :  tons  les  corp  qu'on  fait 
étinceller  de  cette  manière 9  deviei>- 
nent  en*  même  temps  éleâriques  à 
d'autres  égards  ;  ils  attirent  âc  repouf- 
fent comme  du  verre  ou  de  la  foie 
'-qu'on  a  frotté; 

chauftf  Ici.     Chauffer  les  corps  avant  que  de 

corp»  qu'on  i  ^  n  ,    ^       • 

veut  ékâri' les    frotter  ,  tft    une  préparation 

^St.^^*'  P^^  faquelfe  on  parvient  d'^ofdinaire 
a  les  éleârifer  pluspromptement  ou 
plus  fortement  ;>mais  il  faut  que  la 
chaleur  qu'on  leur  fait  prendre  »  ne 
puiffe  que  tes  fécher(*)^.  &  non  pas 

(4)  Prefquetous  îes  corps  éleâri&bles»  qui 
ent  befpin  d'être  chauffés  avant  qu\>n  les  froue 
foirent  être  expofés  à  une  chaleur  fecbe  ,  ce- 
pendant on  peut  crter  aujourd%uî ,  comme  une 
«xcepiion  ife  cette  re^le ,  f  exemple  de  la  Totn^ 
malint  f  qui  s'éleânièpar  k  chaleuF  de  l'eam 
bouillante  t  c'eft  une  petite  pierre  très-dure  r 
&rune  ,.   lifle  8k  luffinte  9  qui  (è  trouve  dan» 
rifle  de  Ceyian ,  9t  qui  efl  afler.  rare.  Le  Lec« 
tenr  qui'  voudra  s'in:flirdre  pltïi  partîcuUévement 
ien  propriétés  de  cette  pierre»  pourra confulter 
PHtfioire  de    F  Académie    der  Schnces  1717  > 
fac.  7  &  fuiv^  une  Lettre  du  ï>uc  de  Na^a  Qip 
raffa,  imprimé  iii-40  f  i  paru  eiri7j^  s  detue 


lc$  âmoïlir.  Le  foufre,  la  cire  d'Ê^  -,^'g 

|>agne,  les  réiines ,  la  cire  des  abeilles ,    x  X. 
&c.  ne  peuvent  fe  chauffer  cjue  très-  L  «  ç^o  »i 

f)eu  ou   point  du   tout  ;  le  verre  , 
*ambre,  le  jay  et  &  les  pierres  prcciett* 
fes  ,    &c* ,    peuvent    éprouver   une 

f)lus  grande  chaleur  y  Se  devenir  pa€-< 
à  prus  éleârifables. 

Pai  remarqué  que  Ta  chafeuf  pro- 
duite par  le  frottement  ne  fupplée  pas" 
à  ra££^on  du  feu  i  au  contraire ,  quand 
le  verre  s^échauffe  confidérablement 
fous  fa  main-  qui  le  frotte  >  c^eft  un- 
mauvais  fîgnç  ;  en  tel  cas ,  on  n'a 
prefque  jamais  qu'une  £Ieftricitc 
fbible  &  languiârante  :  je  penfe  que 
fi  le  frottanent  pouvoit  fe  faire  fans- 
produire  de  chaleur  ^  Téleârifation 
n^en  ïroit  que  mieux  ;  car  la  vertu 
cîeftrique  n  eft  jamaïs  plus  forte  que 
quand  un  léger  frottement  fufHt  pour 
l'exciter.  C'eft  apparemment  par 
cette  ralfoaqu^on  éleârife  mfeux  par 
un  temp^  frais  ^  que  dans  «^ne  faiîba; 
ehaude. 

En  conféquence  de  cette  penfce> 

Dîffertatîoîis  tatmes,  l'une,  de  M.  JEpinur^ 
l'autre  de  M.  Wilke,dans  les  Mémoires  drl'A^ 
jjpdéiDÎe  ^e  BerliopQUC  Tannée  X757«:to«^^ 
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fai   eflayé    d'éleftrifer   mes    glober 
XX.     pendant  un  fort  hyver,  ôc  dans  un 
tt  ç  o  »^litn  où  te  froid  étoit  de  9  degrés 

f)Ius  grand  que  le  terme  de  la  congc- 
ation  de  Teau  ;  ma  main  ^cjui  frottoic 
le  verre  étoit  cxcciEvemcnt  froide  ; 
&  tant  que  cet  état  a  duré ,  je  n'ai 
obtenu  qu'une  forble  éleftrîcké  ; 
mais  les  Cgncs  de  cette  vertu  font 
devenus  conGdérablement  plus  forts , 
lorfque  ma  main  &  le  verre  étirent 
cré  chauffés  par  le  moyen  d'un  ré- 
chaud plein  de  charbons  alluinés; 
d'où  je  conclus  que  ,  pour. bien  élec- 
trifer  par  frottement,  H  faut  qac  lè 
frottoir  &  le  corps  frotté  ne  foîcnt  ui 
trop  chauds  ni  trop  froids, 
laiittflêdu  1e  frottoir  étant  d'une  matière 
©rmoîff»^  convenable ,  doit  encore  faire  par- 
rran<ïe,n*efttie  d'une  grande  maffe  ;  un  couffi- 

îwc  "Sdif-  "^^  >  V^^  "^  cpmmuniqueroit  pas  à 
fércncçv  d'autres  corps  femblables  à  lui ,  c'eft- 
à-dire ,  difficiles  à  éleftrifer  par  frot- 
tement ,  ne  produiroit  pas  de  grands 
eflFets  par  lui-même  ;  c'eil  en  partie 
pour  cela  que  la  main  d'un  homme  efl 
ordinairement  un  excellent  frottoir  9 
parce  qu'elle  tient  aune  grande  mafle 
de  nature  femblable.à  la  fiente  ;  & 


par  la  même  rai/on  elle  fait  encore 
micu^  fi  la  pierfônne  qui    frotte  eft     X  X. 
placée  immédiatement  fur  le  parquet  L  e  ç  o  wr 
de  la  chambre. 

Quoique  les  frottoirs  fe  faflcnt 
toujours  avec  quelque  matière  fo- 
lide,  de  affez  flexible  pour  s'appli- 
quer plus  exaâement  au  corps  clec- 
trifable;  cependant  on  peut  exciter 
la.  vertu  éleârique  ,  par  le  frottement 
d'un  liquide  :  le  mercure,  par  exemple^ 
éleflrife  le  verre  en  glrflant  ou  en 
coulant  for  Tune  de'fes  furfaces  :  fes 
balancements  réitérés  dan^  le  tube 
d'un  baromètre  rempli  au  feu  ,  non 
feulement  font  fuivis  d'une  lueur 
ëledrique ,  mais  ils  produifent  au 
dehors  des  mouvemens  d'attraftion 
&  de  répulfion. 

TROISIEME   PROPOSITION. 

Les  corps  qui  ne  peuvent  point  s^éleBrifer 
par  le  frottement  y  ou  qui  nes^éleSriJent 
que  foiblement  par  cette  voie  y  peuvent 
recevoir  la  vertu  éUBrique  par  com^^ 
munication^ 

Pour  communiquer  la  vertu  élec- 
trique à  un  corps  (olide  ou  fluide ,  if 
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11.  faut ,  i^  , le  placer  à  une   très-petîtd 

X  X.     diftance  de  celui  qu'on  a  éledriféjpai 

Ir  £  9  o  N*  frottements  Iffaw ,.  2® ,  (  ceci  ell  cflfeû- 

tiel  )  que  le  même  corps  ifok  féparé 

de  tous  ceux  qui  pourroieot ,  comme 

ïui ,  s'éîeftrifer  par  communication; 

feîis  cet-te  précaution,'  rexpériencc 

iait  voir  qu'il  ne  paroît  autour^  de  lui 

aucua  des  fignes  ordinaires  d'élec- 

tricité,^  apparemment  parcie  que  tout 

ce  qu'il  reçoit    paffe  atuflj-tôt  dans 

Us  Gorp^  contigus  y  6c  s* y  diffipê. 

Mais  comme  UR  corps,  tel  qu'il 
foit ,  ne  peut  fe  foutcnir  en  Tair  de 
lui-même ,  féparé  de  tous  les  autrcS; 
on  fufpend  ou  Ton  foutient  celui  quf 
doit  s'éleftrifer  par  communication , 
avec  des  appuis ,.  ou-  avec  des  fufpeft- 
foïrs  de  verre ,  de  foufre  ,  de  rélme, 
de  foie  ,  &c ,  qui  ne  font  éleftrifablcs 
^pie  par  frottement;  («>  Se  c'eftce 
iju^on  nomme  ifoler* 

(  4  )  Oh  ne  peut  pas  dite  ablolumcflt  qo»  '^^ 
^erre  ne  s'éledrifc  point  par  communiosaonr 
mais  il  s'élca«fe  aflez  (èifficHement  par  ce^l 
YOÎe;  &  qiiancTil  eft  ainfî  éleârifé  >  il  n'ene» 
pas  moins  propre  à  îfoler  les  corps:  on  p«?^ 
<)ff  j  la  meine  choliè  de  toutes  ies^  xnatîeres  v^' 
tnâéesp 


■ExpBKTMENTALE.       iS^ 

II I.     Expérience.         "^x  X. 

Ayant  pcéparé  un  conduSeut  ^ 
comme  dans  la  fecondc  expérience 
du  premier  article  ,  fufpendez  à  foa 
extrémité  la  phis  reculée  du  globe 
une  efpcçe  de  cage'formée  de  trois 
tablettes  de  fer  blanc  ,  affemblée^ 
entre  quatre  montants  à  fept  ou  huit 
pouces  de  diftance  Tune  de  Tautrc  i 

M'A* 

Placez  fur  ces  tablettes  des  corps^ 

de -toutes  efpeces  ;  de  la  viande  crue  » 

un  oifeau   vivant  ^    un   oeuf  ?    une 

pomme  »  du  pain  ,  des  morceaux  de 

bois  ,  des  plantes  ,  des  fleiu's  ,  des 

morceaux  de  foufre  ,   un  bâton  de    '^ 

cire  d'Efpa^e ,  un  vafe  de  verre  biea 

fec  &  bien  net  ;  dans  des  poëlettes  à 

iaigner ,  de  l'eau ,  de  Thuile  d'olives  ; 

Se  dans  un  petit  vaiiTeau  de  bois  ^  du 

meroure. 

Dès  qu\)n  aura  commencé  à  frotter 

le  glçbe  ,de  verre  ,  auquel  répond  le 

condudeur  ,  examinez ,  les  uns  après 

les  autres.-,  tous  les  corps  que  vous 

aurez  placés  furies  tablettes  ,.&  vous 

obferverez  ce  qui  fuit. 
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Vous  Terrez ,  i* ,  que ,  de  tous  ce$ 
corps  expofés  en  même  temps  à  Tac-^ 
non  du  globe  ,  il  y  en  aura  qui  de- 
viendront très-cleftriques  ,  &  qui  en. 
donneront  des  marques  trçs-fennbles  ; 
tels  feront ,  l'eau  ,  le  miétal ,  Tanimai 
mort  ou  vif ,  le  mercure ,  la  pomme , 
Foeuf  &  les  plantes  vertes  :  2^" ,  Voug 
remarquerez  que  le  boisfec,  le  paia 
Se  les  végétaux  qui  auront  peu  d^hui- 
mide ,  rfacquerront  point  une  élec»- 
cricité  à  beaucoup  près  fi  marquée; 
5^ ,  Vous  reconncàtrez  que  le  verre , 
le  foufre  ,  la  cire  d'Efp^^ne  &  Thuile 
n'en  auront  point  <tu  tout ,  ou  qu'ils 
n'en  auront  qUe  très- peu. 

Ete  c^te  expérience  Se  des  réfulf- 
iSftts  de  la  2*.  de  la  4*.  âc  de  ia  5^  du 
i'.  article ,  qu'il  faut  fe  rappel  1er  ici  , 
vous  powrtz  tirer  cette  confëquence 
qui  eit  paffée  en  principe  parmi  le$ 
Phyficiens  qui  ont  le  plus  étudié  lc$ 
phénomènes  éleftriques ,  favoir  ,  que 
plus  un  corps  zjl  éUBrifabU  par  frot^ 
tentent  ^  moins  il  eji  fufeeptible  de  iéUc^ 
prifer  par  communication  $  Se  récîpro  J 
quemexjt ,  quç  les  m^thres  ^ui  /çj^Cj^fr^ 


ExPERî  MENTALE.         2^1 

Jhit  le  mieux  par  cette  dernieret^oU ,  font  ■ 

les   moim  propres  à  devenir  éieBriques      X  X, 
par  la  première.  L  £  ç  o  n« 

^  "Les  premiers  condufteurs  ont  été  conduc- 
ÏFaits  avec  des  cordes  ;  &  Ton  a  obfervé  qu"ueJ  ma- 
que  celles  qui  ^étoicnt  mouillées  ,  tiercs  îi  con- 

*  „    .  .*  ^  '  vient  de  le» 

-valoicnt  mieux  pour  cet  ufage  ^  faire* 
^ju'étant  fechcs  :  xfcft  parce  que îeau , 
^u'on  ^e  peut  éleftrifer  par  frot- 
tement ,  s'éleftrife  ,  on  ne  peut  pas 
iriieux ,  par  commun  ication ,  &  qu'elle 
porte  avec  elle  cette  propriété  dans 
tous  les  corps  où  elle  fe  trouve  :  on 
<îoit  s'attendre  auffi  qu^une  perche 
ide  bois  verd  s'élèôrifera  mieux  que .  ^ 
tjuand  elle  aura  perdu  fa  fevc ,  6c  qu*un 
•cordon  de  foie  ou  xlc  crin  ne  pourra 
tranfmettre  réleftricité  ,  comme  coiv- 
<îufl:eur  ,  qtf  autant  qu*il  fera  humide. 
On  voit  encore  par-là  pourquoi 
tous  ceux  qui  fe  font  appliques  aux 
expériences  d'éleftricîté  ,  fe  font  ac- 
cordés à  faire  leurs  conduifteurs  avec 
^es  chaînes ,  avec  des  fils  ou  avec 
<les  verges  de  métal ,  avec  des  tuyaux 
^e  fer  blanc  ou  de  carton  doré  ;  8c 
pour (|U0l  3s  ont  toujours  préféré  le£ 
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SE  vafes  de  métal  à  ceux  de  Arerre  ou  d^ 


X  X.     porcelaine  ,    pour  contenir   les    li^ 

l»  I  ^  o  N.  queurs  qu'ils  vouloîent  repdre  élec:» 

triques ,  en  éleftrilant  les  vafes.  Car 

c'eft  une  chofe  univerfellement  re- 

#;onau.e  de  tous  les  Phyficiens  lélecr 

ixifams  «.(^ue  le  métal ,  tel  qu'il  fbit| 

oe s'éledrife  jamais  par  frottement; 

d'où  il   fuit  qii'il  ell  trè^-prQpre  à 

recevoir  réieftricité  d'un  autre  corps, 

&  à  la  tranfmettrje  :  il  m  e^H:  de  même 

des  animau^x. 

De  quelle      La  diftancc  à  laquelle  réledricitç 

gr^adeur.     p^j^   s'ccendte    pat  Je  moyen    des 

conduâeurs ,  n'eft  point  déterminée; 
il  n'elt  pas  même  facile  de  le  faire  , 
parce  que  cela  dépend  jlu  ^concours 
de  plufieurs  circonftanees  ,  qu'ion 
ne  réunit  pas  toujours  quand  on  le 
veut ,  &  peut-être  de  plufieurs  autres 
encore  que  nous  ignorons  ;  mais  (i 
.-quelqu'un  entreprend  jamais  de  ré- 
foudre cette  queftion  ,  il  n-e  faut  pas 
qu'il  confonde  ,  •  comme  quelques 
Auteurs  om  fait ,  ce  phénomène  parr 
ticulier ,  qu'on  nomn^  V Expérience  (k 
Leyde  ou  de  la  Commotion ,  &  dont  J0 
parlerai  dans  la  fuite,  avec  l'élecr 

ttimç  çotfxmmp  §ç  j^io]^t^mçn%  ^i^j^ 


^m  fe  manifefte  autour  des  conduc-  u 

tcurs  par  des  mouvements  d'attraftion  X*  X. 
^  de  répulfion  ,  par  des  aigrettes  *^  *  9  ^  »* 
fumineufes  ;  qui  dure  un  certairl 
temps  après  qd'eHe  a  été  excitée  ou 
communiquée  ,  &  qui  ne  fubfifte  que 
dans  les  corps  ifolés.  Tous  les  effets 
de  celle-ci  annoncent  vifiblemenc 
que  la  matière  éleôrique  eft  animéô 
d'un  mouvement  progreflif  qui  hi 
tranfporte  réellement  ;  au  lïeu  que  le 
cas  nngulper  de  la  commotion  no 
paroit  être  qu'un  choc  ou  une  per^ 
cuffion  inftantanée  ,  que  les  parties 
contiguës  de  cette  même  matière  fe 
communiquent  tes  unes  aux  autres 
fans  fe  déplacer  :  le  fom  &  te  venç 
font  des  mouvemens  de  Fair  :  feroit-* 
il  permis  à  un  Phyficien  de  prendre 
indifféremment  Tun  pour  TaiJtre  ,  s'il 
s'agiflbit  de  roefurer  leur  vltcffe  ou 
leur  étendue  ? 

Or  cette  éleftricrté  ,  qui  ne  fe 
tranfraet  que  par  des  condufteurs  ifo- 
lés ,  &  qui  fe  manifefte  par  les  fignes 
extérieurs  dont  je  viens  de  faire  men- 
tion ;  cette  vertu,  dis-je ,  a  été  portée 
à  plus  de  I200  pieds  par  un  ccMrdeau 
tendu  en  plein  air  ^  &  fouteno  de 
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ïî^4  Leçons  i^e  Physiqttiè 
-  diftancc  en  diilance  fur  des  cordonnets 
X  X,     de  foie  ;  )e  penfe  qu'il  cft  trcs-pa(^ 

L  jt  (  o  s.  fibi^  de  la  faife  aller  deux  ou  trob 
fois  plus  loin  ,  &  même  davantage 
fi  la  corde  eft  mouillée ,  ou  biien  & 
Fon  emploie  en  fa  place  un  fil  ou  une 
chaîne  de  métal. 
De  quelle      ^^  vcrtu  ékftrique  fuît  le  conduc- 

longueur,  &  tcur,  nou  fculcment  en  ligne  droite  , 

^«âicMu  '  n^«^îs  encore  dans  toutes  Tes  diffé- 
rentes direftions  qu'il  prend  ,  fans 
qu'on  s'aperçoive  d'aucun  déchet  j 
cela  efl:  commode  ,  en  ce  que  par  des: 
letours  multipliés  y  on  peut  renfer- 
mer un  très^long  conrfuâeur  dans  un* 
cfpace  médiocre  ;  &  de  plus  ,  on 
peut  par  le  même  moyen  rapprocher 
les  deux  extrémités  Pune  de  Pautre  ^ 
pour  mettre  Tobfcrvateur  à  portée 
de  juger  par  lui-même  des  effets 
qu'il  produit  par  l'àSion  Ju  globe. 
Cerf  votant      En  Certain  temps  de  Tannée,  fur- 

iuaiiq^At^  tout  lorfqu'iJ  y  a  des  ntiagcs  orageux, 
il  règne  dans  Pair  une  éleftricité  qui 
fe  communique  à  tous  les  corps  ifolés 
qui  font  de  la  nature  des  condufteurs  ; 
mais  cette  vertu  eff  ordinairement 
»lus  forte  à  une  certaine  diftance  de 
terre  :  on  a  imagine  d'aller  ati 


^ 


Éx*ERi«JSNtAt*.  !ipf 
Kctâftt  d'elle  avec  un  certvolaw  , 
éc  de  la  faire  defcendre  par  la  corde  X  X. 
avec  laquelle  on  gouverne  rinftru-^*S  ^  *• 
ment.  L'ingénieùiE  Aùieut  de  cttte 
invenuoh  (*) ,  agiffant  par  principes  y 
fila  la  cQtde  avec  un  fil  de  laiton  »  & 
par  ce  moyen  il  fe  pfocuta  des  feuic 
éleftriques ,  tels  qu'on  n'en  aVoit  ja-' 
tnais  vvts  ,  &  qui  doivent  rendre  cit^ 
confpcds  tous  ceux  qui  fer  oient  tentée 
de  (c  livrer  à  dépareilles  épreuves^ 

On  â  cherché  à  favôir  fi  rcleftri-  6e  ^cii« 
cité  fc  commiMîique  à  deux  corps  de  "*^** 
rnême  nature  $  en  raîfon  de  ieurs 
fnafTes  :  plufiieurs  Phyficiens  ont  fait 
ées  expériences  relatives  à  cette 
queflion  ;  j'en  ai  fait  auffi  ;  &  xàtt 
bien  confidéré  ,  il  me  paroît  ,  i^  ^ 
<que  la  conMnunication  de  la  vertu 
^leârîqne  ne  fuit  ni  la  proportion 
des  iirrfacés  ni  celle  dts  mâflfes  5 
à? 9  qu'ijn  corps  mince ,  toutes  chofesf 
égales  d^ailfeurs  ,  reçoit  plus  prbmp- 
temenc  &  plus  iacilemeni;  qu'nn  pluitf 

(4)  M.  ée  "RothTiÉ  9  tieuteriant  affeffenrail 
Préfidial  de  Nérac.  Vp)fez  ka  Mémoires  de 
l/Iathématiques  &  de  Phyfîque  préfentés  à  TA*- 
endémie  par  les  S^LV^ms  Etrangers  ,  T^m.  îl^ 
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-=-s  épais  ,  toute  Télearicité  (font  il  ctt 

X  X.     capable  :  3» ,  qu'un  corps  qui  a  beau^ 

L  I  ç  o  M.  coup  de  mafle  à  furfaces  égales    » 

s'éledrife  plus  fortement  que  celui 

qui  en  a  moins ,  pourvu  que  la  fourcô 

d'où  il  tire  fa  vertu  ,  puifle  y  four- 

De  quciic^  De  quelque  forme  que  fcîent  les 
ti^Tmt.  ma  (Tes ,  elles  reçoivent  la  vertu  clec* 
trique  :  je  l'ai  communiquée  au  plus 
haut  degré  à  des  enclumes  &  à  des 
barres  de  fer  de  10  preds  delangueur, 
pefant  ijo  Uv,  Je  conviens  cepen- 
dant avec  le  P.  Gordon  &  avec  M.  le 
Monnîer,  qu'un 'candu^eur  un  peu 
long  fait  ordinairement  mieux  qu'aune 
égale  quantité  de  matière  qui  feroit 
ramaffée  &  comme  arrondie. 
TTuire  feule     11  n'eft  point  abfolumettt  nécéflàire 

piufieurTrot^  couduôeut  foic  d'une   fcuIc 

fc8  bout   à  pièce  ;  plufieurs  verges  de  fer  mrfes 
****"•  bout  à  bout  les  unes  des  antres  ;  une 

file  de  Soldats  ifolés  qui  fe  donne- 
roi  cnt  les  mains  ,  conduiraient  l'E- 
leftricité  comme  une  corde  ou  un  fil 

(4)  Voyez  mes  Recherches  fur  les  Cannes 
particulières  des  Phénomènes  Eledriques  » 
quatrième  Difcours ,  &  les  Ouvrages  qui  y  font 

cités. 


EXPERIMENTALE.       2.ÇJ 

He  fer  d'un-  feul  bout.  On  peut  même 
interrompre  la  continuité  des. pàrctes,  X  X. 
par  des  intervalles  de  fîx  pouces,  *  qov. 
d'un  pied  ,  &  quelquefois  encore 
plus  grands  ,  fans  que  l'EIeâricité 
cefle  de  fe  porter  d^une  extfêmité  k 
Fautre  du  condufteur.  M.  Dufay  y 
a  fait  pfus  ;  il  a  placé  entre  ces  par- 
ties féparées ,  différents  corps  tant 
folîdcs  que  fluides ,  il  y  a  mis  de  la^ 
femme  ;  &  la  vertu  éleftriqite  s'cft 
communiquée  au- traversr 

Cette  dernière  épreuve  femble  fa- 
vorifer  Topinion  de  MM.  Wakz  <te 
Jalha-bert ,  qui  prétendent  que  îa 
flamme  ne  détruit  pointTElcftricîté  » 
qtfelle  peut  même  lui  fervir  de  véhi- 
culé ,  &  faire  TofBce  de  conduftèun. 
M.  Dutour  &  moi ,  avons  fait  de* 
expériences  dont  les  réfultats  ne  mô 
ramènent  point  au  fentiment  de  ces 
deux  Auteurs.  Je  prie- le  Lefteur'  qui? 
s^intéreffera  à  cette  queftion?,  d^exa- 
tninerlcsraifonsdepartfiS:  d'autre  (^). 

On  ne  peut  prendre  trop  de  pré-    nfoiemcnt 
caution  pour   bien  ifoler   les  corps.  <ïfe«  coûduc- 

*■     ceiirn 

*  • 

(a)  Recherches  fur  les  Caufes    particulières 
des  Phénomènes  Eleârïques  ,   troifieme  J>î{-^, 


—  qu'on   veut  élearifcr  ,  parce  que  ta 

XX.    moindre'    communication    avec     le 
**  «  Ç  o  M-  plancher ,  avec  tes  meubler   de    la 
chambre  oir  aviec  les  perfonnes  qui 
âffiftent  aux  eîcpéiriences ,  cft  capa- 
ble de  faite  difparoîtrè  les  effets  de 
la  vertu  éleétriqué  t  cependant   je 
dois  dire  ici ,  qu^eh  certain  cas ,  (  qui 
font  rares  à  la  vérité  ,  )  TEleffricité  a 
tant  d'énergie ,  qu'on  Ta  vu  fubfiftef 
dans  des  cônduéteufs  qur^  n'étoicnt 
pas  ifolés  de  tout  point. 
De  quelle     ta  foie ,  le  foufre,  les  réfines,  la 
db*u  ftîrc  iM  ^^  d'Efpagne  &  cettes  des  afceilles , 
fupporca      font  les  matières  dont  on  fait  ordi-- 
Rourifoicr,  uaifement  les  fuppprts  de   conduc- 
teurs  ;  on  y  peut  joindre  le  bois  biew 
ieché  au  four  ,  âr  fric  enfuite  dan» 
rhùile  bouillante  ;  j'en  ai    fait  des 
feltettes^  qurme  réulMent  afTezr  bien  ^^ 
&  dont  jerends^grace  au  P.  Ammerfiny 
Minime ,  Auteur  de  cette  invention. 
Quand  les  corps  ne  font  pas  trop 
pefaîîts  ,  on  Tes  éled'rife  fur  des  fup- 
ports  de  verre,  hauts,  pour  le  moins ^ 
de  huit  à  dix'pouces  :  on  feroit  mieuii 
de  les  placer  fur  un  fîmplè  carreau* 
de  vitre ,  qui  feroit  pofé  lui  -  même 
fur  quelque  matière  éleârifable  pa^ 


.  ExîIKIMENtÀL*.    ^95) 

lÊommunication  :    c'eft   M.    Dutour  " 
^QÎ  a  fait  fc  premier  cette  réflexion  ,      X  X. 
&   qui  Fa  juftifiée   par   de  bonnes  *-*  î  ®  "• 
expériences    (*)•    Gclle  de  Leyde 
devoit  nous  éclairer  fur  Cela  ;  Peau 
qtie  contient  la  bouteille  ne  s'éleftri- 
fe  jamais  aufll  bien  que  quand  cette 
bouteille  efl  mince ,  &  qu'elle  eft  pla- 
cée fur  un  fupport  de  matière  élec- 
trifable  par  communication ,  &  qui 
n'eft  point  ifolée. 

Comme  on  eft  dans  Tufage  de 
faire  fondre  les  matières  énoncée! 
ci  deffus  ,  pour  les  couler  dans  des 
moules  &  en  faire  des  gâteaux ,  je 
dois  avertir  qu^il  faut  attendre  qu'ils 
foicnt  bien  refrordis ,  Sc  bitn  repofés  , 
avant  que  de  s'en  fcrvîr  ;  j'ai  rçmar-  ^ 
que  affez  conftamment  »  que  quand 
ils  font  nouvellement  ^its  ,  ils  ne 
font  pas  auffi  propres  à  ifoler  les 
corps  ,  qu'ils  ont  coutume  de  fétre 
au  bout  de  quelques  mois. 

{a)  Mémoires  de  Mathématique  &  de  Phy- 
6qvLC,  préfen  tés  à  l'Académie  par  des  Savants 
Etrangers  y  Tom,  II ,  gag.  $i6^ 
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XX.        A  R  T  1  C  t  E    T  R  O  I  s  I  E  M  E;' 

Des  Signes  par  tefquek  là  vertu  . 
ékSIrique  fe  manifejîe. 

^  y^nci  or-        A  T  T  1  RE  R   &  t'epouflèt  dcs  COtp$ 

h  vértuélce*  Kgcrs  qui  lont  a  une  dittance  conve- 
iriçici*  nable  ;  faire  femîf  fur  la  peau  une 
îînpfeffiCTi  fembVabte  à  peir-près  à 
telle  du  coton  bien  corde,  où  d\ine 
toile  d'araignée ,  qu*on  rencontrerôit 
flotante  en  Tair  ;  répandre  une  odeur 
qu*ôn  pélit  cornpater  à*  celle  dû  phof^ 
phorè  d^urÎTie  oo  de  Taiî  ;  lancer  des 
aigrettes  d'urie  matîérd  enflairimée  ; 
étîriceUfer  avec  éclat  ;  picqtrêf  très-* 
fenfiblcment  le  doigt  ou  toute  autre 
partie  du  corps  qu'on  préfente  de 
ptès  ;  mettre  Te  féu  aux-  liqueurs  ou 
aiix  Vapeurs  fpîtïtueufes  ;  enfin  cortl* 
ïriunîquer  à  d'autres  corps  la  fàciilté 
dé  produire  des  mêmes  effets  pendant 
un  certain  tcmp^  ,  V^ôilà'  les  fignes 
les  plus  ordinaires  ,  d'après  lefquels 
(ôna  coutume  de  juger  fi  un  corps  eft 
aâuéïlement  éleftrique  ;  &  fa  yert-U 
paflfe  pour  être  d'autaTit  plus  forte  , 
que  chacuti  de  ces  phénomènes  fe 
manifefte  davantage,  ou  q^u'il  a  plus 
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ide  durée.  Tout  .cela, eft  fuffifammci>c  r 
prouvé  par  toutes  ;les,.expériences  du     X  X. 
pr^miçr  &  du  fécond  article.  I^i*  S  9  ^ 

Çn  ,appuyant   fon   jygejnent    fur 
tot|tes  ces  preuves  enfemble,,  on  ne 
rifquera  pas  de  fe  tromper  ,  pourvu 
que    rpa    confidere     rEIeâricîtfi  » 
comme  radion  d'pnç  matière  à  qui 
Pou  fait  prendre  certain  rnouvement^ 
jnop-feulement  dans  le  corps  que  l'oqi 
Crotte, ..ou -fur  lequel  on  fait  agir  les 
inftrumems  d'JEleâricité ,    mais  en- 
core dans  ceux  qui  Tenvironnent  ou 
qui  ,1e  toucjient.  Car  ces  j^Œqis  extér 
rieurs^  étant  toujours  J'aâion  de  I^ 
Uif^tiére    éleArique,,  on  ne    tifquer^ 
rien  de  conclure  que  cette  vertu  e^ 
plus  ou  moins  forte  ,  quand  on  verra 
94igtnenter  ou  diminuer  .cette  aâion 
même  dans  laquelle  on  la  fait  coQ;i' 
iifter. 

Mais  fi  Ton  regarde  le  corps  frotté  ^E^uivcwiuûi 
ou  le  condudeur  ifolé ,  comme  Fu-  «ï»"^  »>îea 
liique  agent  des  effets  extérieurs ,  en      ^^ 
vertu  d  un  certaip  état  qu'on  lui  a 
fait  prendre,   &  d'une  matière  qu'il 
anime ,  ou  qu'il  tranfmet  ;  &  fi ,  pour 
décider  du  degré  de  vertu  qui  appar- 
lie^it  A  ce  corps  ,  on  fç  pejripct  4d 


3^2  Leçons  de  Phtsîqub 
^'"  confulter  ,  à  foa   choix ,   quelqu'un 

X  X.  des  lignes  dont  j'ai  fait  mention , 
:L  «  ç  o  «.  gj^  excluant  les  autres  ,  je  vois  qu'il 
y  aura  tien  des  cas  où  Ton  pourra 
porter  un  feux  jugement  ;  car  je  crois 
avoir  bien  prouvé  ,  il  y  a  plus  de 
quinze  ans  (») ,  que  tous  ces  phéno- 
mènes que  Ton  prend  commune'- 
ment  comme  les  marques  d'une  Elec- 
tricité plus  ou  moins  forte  ,  peuvent 
s'augmenter  ou  s'affoiblir  ,  quoique 
le  globe  &  le  C0ndu<!leur  ifolé  per- 
féverent  toujours  dans  le  même  état, 
ou  du  moins  fans  qu'on  ait  des  raî- 
fons  fuffifantes  pour  croire  qu'ils  ca 
aient' changé  :  j'ai  feit  plus,  f^ 
prouvé  la  propofîtion  fuivante. 

(a)  Mémùtres  de  l'Académie  êfcs  SclenefiS 
^^74^7  9  f*^»  I03  &.fuiv.  Rccherckesfur les  Caii- 
i€s  particulières  dts  Phénomènes  éieâriqutfi 
Mwciffne  Difcourx. 
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T  R  OPO  SITI  ON. 

X  X. 

Un  corps  que  Von  rC&  nullement  intenuon  |^  ^    ^ ^^ 

JPéleMnfer^  ^  que  Von  regarde  com- 
munément comme  ne  Vêtant  f  as  ^faU 
ûuelquefais  d^um  manière    très-mar" 
quée  ^  tout  -ce  qui  annonce  .une  forte 
;EleB.ricitéj9  AttraSlUns  ,  répul fions  ^ 
attouchement  d^ émanations  invifibles  ^ 
aigrettes  lumineufes  ^  étinceUes  ,  pic- 
qâres  y  injlamniations  j  &c. 

Je  vais  rapporter  ici  quelques- 
4Jnes  des  expériences  qui  m'ont  fer^î 
^  prouver  cette  efpece  de  paradoxie;i» 

I.     E   X  P  É  îl  I  s  N  C  E,. 

P  R  £  P  ^  R  AT  2  O  N^ 

Si  Ton  éleârife  un  grand  plat  rem- 
di  d'eau  ,  dans  lequel  ont  ait  mie 
iotter  àts  petites  boules  de  liège  ou 
.de  verre  foufflé  ; 


Ef 


F  £  T  S^ 


Tous  ces  petits  corps  eledrifés 
l^ar  communication ,  fo^it  attirés  fenr- 
lîbletnent  par  tout  ce  qui  n'eft  point 
^ledrique,  comme  on  fait  qu'ils  le 
ieroienc  par  un  corps  éleftriféj  ^'ûs  ne 
i'éitoient  p^s  eux-meipes^ 


1 
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II.     E  X  P  É  Kl  E  N  C  E. 


'XX..  ]fREP^R4tTION. 

■m    '         ' 

*- 1  ç  o  N.  Laiffez  tomber  fur  un  tube  élec* 
ttifé,  une  petite  feuille  de  inéral; 
attendez  un  inftant  que  la  répuKioa 
éledrique  l'en  ait  iépa^-ée  ,  &  en- 
tretenez-la flottante  en  rair,€n  tenant 
le  tijlî^.^u-çleilQus  d'elle. 

Si  vous  préfentez  le  bout  de  votw 
doigt  à  ce  petit  corps  ainfi  ilirpendu 
çnj'air,  vous  pourrez  remarquer  que 
non- feulement  il  fe  jette  avec  préci- 
pitation kir  4e  cjoigtnon  éleftriquc 
qu'on  lui  préfeote  ,  mais  auffi  qu  il 
réjaillit  immédiatement  après  de  la 
mtrne  manière  ,  .{  quoique  moinJ 
forcement  )  ,  qu'îl  .eft  repoufTé  pî^l^ 
tube  qui  raéleftrifé  :. ce' dernier  efFtf 
«ft  plus  fenfible ,  fi  au  lieu  de  votre 
doigt,  vous  préfentez  à  la  petite  feuille 
mi  .é,cu  ou  quelqu'autre  niorceau  ^de 
métal  au  bout  d^uu  bâton  de  cire 
d'Efpagne. 

III.    Expérience. 

Préparation» 

Que  Fon  fufpçndc  .avec  un  :fi^  ^^ 

foiej 


ExPEftïMÊNTALï.      3O5; 

fbîe  j  une  greffe  aiguille  à  coudre ,  -,.   ,- 
entre  deux  timbres  de  métal ,  dont     X  X. 
l'un  foit  éleftrifé  par  communication  L  i  ^  o  ni 
&  Tautre  non  ifolé* 


F  F  JS  T  Sé 


On  verra  Taiguille  aller  perpétuel- 
lement ,  de  Tun  à  l'autre  timbre  » 
comme  fi  elle  étoit  également  attirée 
18c  repouffée  par  les  deux  ;  de  forte 
que  u  Ton  ne  le  fait  pas  d'ailleurs ,  on 
aura  peine  à  deviner  par  la  feule 
infpeâion ,  lequel  des  deux  reçoit 
r£leâricité  du  globe* 

R  E  F  L  s  X  î  O  N  s* 

Ces  expériences  &  une  infinité 
d'autres  que  je  ne  puis  rapporter  ici, 
prouvent  donc  qu'un  corps ,  fans  être 
diredemcnt  éledrifé ,  peut  attirer  & 
repouffer  les  corps  légers  qu'on  lui 
préfente;  &  que  ces  mouvements 
alternatifs  y  qui  font  de  véritables 
lignes  d'Eledricité,  peuvent  fe  mon- 
trer d'une  manière  équivoque .,  &  ne 
nous  pas  défigner  à  coup  sur  le  €Oi;ps 
à  qui  la  vertu  éleftrique  eft  ccknmu- 
laiquée  immédiatemisnt.  On  ine  dir« 
Tome  VI  Ce 


*    '\ 
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peut  être,  que  la  prétendue  attraâioo 

X  X.     du  timbre   non   ifolé  fur  faiguilie  y 

L  *  S  o  lu  celle  du  doigt  fur  les  boules  fiotantes^ 
ou  fur  la  petite  feuille  de  mécat  A}f« 
pendue  en  Pair ,  ne  font  que  des  appa^ 
rences  trompeufes ,  &  que  fa  venir 
qui  produit  ces  mouvements  ,  réfide 
en  réafité  dans  le  petit  cofps  qui  fe 
porte  vers  le  doigt  ou  vers  le  cîmbre 
fion  éieârique  :  femblable  en  cela  à 
«n  petit  armant  fupenda  atr  bouc 
d'un  fil,  lequel  fe  précipiie  fur  une 
enclume  ,  parce  que  cette  grando^ 
maife  de  ferne  peut  venir  à  lui. 

Hé  bien,  quand  cela  feroit/  qoand 
je  devrois  confidérer  &  le  Magné- 
tifme  Se  rEfe^rrcité  comme  deux 
vertus  uniquement  réfidentes  dans 
les  fujets  qti-elîes  qualifient ,  c'eft-à- 
dire ,  la  première  dans  la  pierre  d'aï* 
inant  &  dans  le  fer  aimanté  ,  8c  Isr 
féconde  dans  le  corps  frotté  cil 
dans  le  crondufteut  ifoK  fur  lequel 
iWî  Éttt  agir  le  globe  ;  tout  ce  qui 
pourroii  réfufter  de  cette  eonfîdé- 
fation ,  qui  ne  convient  gi>eres  à  Ik 
Miyfique  d'aujourdliai ,  c'eft  que  lé» 
attrapions  &  les  répolfions  ,  tant 
jMgnévique^  qa'él^ârîques  ^  peuvenr 


tious  tromper  dans   bien  des  occa-  ■■■ l 

iions    où  il  s'agit  de  décider  entre     X  X. 
deux  corps,  lequel  pollçde  réellement  L  i  ç  o  m. 
en  foi  la  vertu  qu'elles  annoncent  j 
&,  ;  c'cft  prccifémenc  ce  que  j'ai  çn» 
treprisde  prouver. 

Maïs  je  prétends  faire  plus  ;  ^ptèi9 
avoir  montré  pretcdemipeût  qu^ 
J'EIeârkité  tfcft  auire  chofe  qc^'un^ 
certaine  matière  en  mouvement ,  Sç 
en  continuant  de  conHdéjrer  fe$ 
phénomènes  comme  les  effets  d^une 
caufe  vraiemcnt  méçhanique  9  je 
me  flatte  de  prouver  foliaemept  > 
tant  par  les  expériences  que  je  v'y^m 
de  citer  ,  que  par  celles  qui  yoat 
fuivre  ,  )e  me  flatte,  dia-je»  deprou^ 
ver  qac  les  corps  non  ifolés  qui  foni 
expofésà  Paâion  des  corps  élcdrifés, 
ne  font  pas  des  êtres  pure«wqt  palîiff 
vts-è* vis  d>ux,  mais  qu'ils  çontri- 
bdent  rédllement  Se  d'une  manie^cf 
efficiente  à  toudes  les  apparenceâ 
cxtër^iires  qui  aAnonceoi  k  vertui 
cleârique. 

IV»    Ex  f  é^  I  E]i(C:ii* 

P  i9  s  P  ^  s  ^  T  f  O  H* 

J'éleftrife  fortement  par  le  nn^ye?  • ,  , 

Ce  9  '  * 


5o8  Leçons  ôè  PnysKiuiË 
-  '    '  qui  fe  tient  debout  fur  un  gâteau  dé 

X  X.  réfine  :  en  continuant  de  réledrifer 
^  «  Ç  o  »•  ainfi  ,  je  lui  fais  étendre  la  main  qui 
ne  touche  point  le  globe  y  dans  une 
fituation  verticale;  une  autre  per- 
fonne  qui  n'eft  point  ifolée  de  même, 
inais  finiplement  debout  fur  le  plan^ 
cher  étendant  le  bras  horizonta- 
lement ,  préfente  un  doigt  vis-à-vis 
Cette  main  à  une  diftance  de  7  à  3 
pouces.  Voyez  /«  Figure  y. 

E  F  F  £  T  Sm 

1^ ,  Il  fort  de  ce  doigt  non  ifolé 
tine  matière  invifible  qui  fait  contre 
la  main  éleftrifée  on  fouffle  très-fcnfi- 
ble,  &  tout-à-fait  femblable  à  celui 
qu'on  a  coutume  de  fentîr  au-delà 
des  aigrettes  lumineufes  d'une  barre 
de  fer  qu'on  éleftrife. 

2*^  ,  Si  l'on  approche  le  doigt  piaf 
près  de  cette  main  éleftrifée  comme 
à  la  diftance  de  trois  pouces  00  un 
peu  moins ,  cette  matière  invifîble 
qui  ne  faifoit  qu'un  fouffle,  s'en- 
flamme alors  avec  une  forte  de  bruit 
fement ,  Se  fe  fait  appercevoîr  fous  la 
:i53rme  d'une  belle  aigrette  B,  qui 
\àt  diffère  point  de  Celles  qu'on  roi^ 


IbrllUf  ait  bdut  de  la  barre  de   (et  m 

qu'on  éleftrîfe,   fi  Ce   n'crft    qaMle     XX. 
fouffre  ordinairement  quelques  inter-  Leçow 
iïîfCtences  $  &  que  Ces  éruptians  font 
accompagnées  d'un  plus  grand  bruit. 

3"*,  En  approchant  le  doigt  encore 
plus  près  de  k  riïaiïi  éteârifée ,  ort 
voit  Taigrette  lûmineufe  dcmt  je  viens 
de  parler ,  fe  feflferrer  &  former  un 
trait  de  feu  fort  vif  C,  qui:  éclate 
avec  bruit  &  avec  douleur  de  part 
6c  d'antre ,  comme  il  arrive  en  toute 
autre  occafion ,  quand  on  s'approche 
pour  toucher  un  corps  fortement 
éleftrifé. 

40 ,  Si  la  perfonne  qur  eft  fur  le 
gâteau  de  réiine ,  &  que  Fon  conti-* 
ïiue  d'éleftrifer ,  tient  en  fa  main  une 
cuiller  de  iuétat  pleine  d'efprit-de- 
vin  un  peu  chauffé  fur  des  charbons 
ardents,  l'autre  perfonne  qui  n'eft 
point  ifolée  y  met  le  feu  avec  Id 
bout  de  fon  doîgt  D ,  en  le  portant 
un  peu  brufquement  à  quelques 
lignes  de  diftance  au-deflus  de  la 
liqueur. 

jo ,  L^aigrette  de  .matière  enflam- 
mée, &  le  fouffle  dont  nous  avons  2.,,- 
fait  mention  dans  les  deux  premier^  /  ':  '  : 


<■■■■>        réfuhats ,  font  fencir  Todeur de pho^ 
X  X,     phore    ou  d'ail    abrolumen^  de  la^ 

Iri^oMrmême  mankre  que  les  extrérohéf 
d'un  cofp9  qu'on  éleftnfe  pendant 
un  certain  temps  par  contomnication^ 
£t  l'on  obferve  tous  ces  flaêmes  effets  f 
Af  au  lieu  ;du  doigt ,  on  préfente  le 
jbout  d'une  v^ge  de  fer  ovt  de  quet 
qu'autre  métal  ^  à  k  main ,  au  vifage  f 
ic  (jutelquefots  au^HTi  à  tput  autre  en** 
droit  du  corpd^  de  la  perfonoe  qu  on 
éledrife  malgré^  l'interpofiûcm  def 
liabits. 

:  On  readttftoît  donc  pàf  le  détail 
de  cette  expérience  ,  qu'il  eft  des 
cas  où  Tott  voit  faire  à  un  corps  qui 
eft  conûdéré  comme  non  éleârique  f 
tous  les  effets  que  l'on  prend  com- 
munément pour  les  lignes  les  plu* 
certains  d'une  Eleftricité  biç:i  déci* 
dée  ;  de  forte  qu'en  pareifle  occafioff 
fi  Pon  appcrcevou  ces  phénomène» 
par  une  porte  ou  par  une  fenêtre 
•ntr*ouverte ,  qur  empêchât  de  dé- 
couvrir Tappareil ,  &  qui  ne  latffât 
voir  que  les  effets ,  H  feroit  bien  diffi* 
cite ,  je  poticrois  dire  imçofÇhîc ,  de 
,  .  r  décider  k  coup  fur  quel  fetoit  celui 
:  \  dc9  deux  corps  fuc  k^uel  agiroîi  ifi^ 
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niédiatement  le  globe  ,  &  que  ron 

devroit  re'gaf dcr  comme  poflëdant  X  X» 
en  foi  la  vertu  éleéèrkjœ  ,  en  fuppo-  t*ço  w 
fant  qu'on  ne  la  dût  reconnoître  que 
dans  Tun  des  deux  fetttement.  f  aifona^ 
voir  maintenant  que  chacun  de 
CCS  effets  peut  augmenter  oû  dimi*-' 
iiuer  par  certaines  circonilances  ^ 
éc  fans  qu'on  ait  lieu  de  croire  que  le 
globe  ni  le  cOQduâeui  ait  change 
d'état. 

V.    £  X  ri  JKIE  N  €E^ 

I 

f  R  £  P  A  R  u4  T  ZO  N. 

Efeflrifez  urï  feomme  qiri"  ait  Ic^ 
deux  mains  libres  ,  eorome  dans  la: 
Jfg.   6  î  qu'il  en  tienne  une  étendue^ 
ôu-deffus  d'aune  platine  de  fer  blane 
A  ^  for  laquelle  on  ait  répandu  de» 
fragments  très-menus   de  ces  fcuif-. 
les  de  cuivre  dont  les  Verniffcurs  f<r 
fervent  pour  enjoliver  Jeui's  ouvra- 
ges ,  &  que  cela  lui  foit  prcfènté^ 
par  Un  autre  homme  ne^nrfoié;  qu'il 
porte  pareiUcmcrtt  fon  autre  mairr 
au-deffos  d'un  ^âteaiu  de  rëfine  J3 ,  oir 
d'un  pain  Je  cire  baen  uni  ftir  lequiri . 
on  ait  répandu  pareille  quantité  dfô 
ces  mêmes  fragments^ 


Jïa  Leçons  bi  Vfftvsicivt 

Effets*' 


XX. 

L  £  ç  o  M.  Quelque  foin  que  Ton  aît  pris  pouf 
rendre  ces  petites-  feuilles  de  métal 
également  légères  de  part  &  d^aucre, 
&  quelque  attention:  que  Ton  ait  de 
tenir  celles-ci  &  celie«-là  à  égales 
diftances  de  deux  marns  éleârifées , 
on'  remarquera  cônftamment  que 
ceUes  qui  font  pofées  fur  le  fer  blanc  r 
font  attirées  &  repouflees  bien  plus 
vivement  que  les  autres  ;  &  qUe  û  on 
les  tient  à  des  diftances  inégales  ,  ce 
font  les  premières  qui  font  attirées 
de  pliis  loin. 

On  ne  peut  pas  dire  raifonnabfe- 
ment  que  rune  des  deux  mains  de  la 
même  perfonhe  reçoive  du*  globe 
plus  d'éieftricité  que  Tautre  :  aa  refte 
^  il  feroit  aifé  de  prouver  que  cela 
n'eft  pas  ,  en  faifant  changer  de 
place  au  gâteau  de  cire ,  &  à  la 
feuille  de  fct  blanc  :  ileft  viGMe  que 
la  différence  àts  effets  vient  unique- 
ment de  celle  des  fupports ,  fur  les- 
quels on  a  mis  les  petites  feuilles  de 
métal  ;  &  nous  en  dirons  la  raifoa 
jdans  un  autre  endroits 
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y  I.     Ex  PiRIENCE, 

V  RM  PA  RAT I ON. 

Que  Ton  fufpende  fur  la  même 
ligne ,  &  avec  des  fils  de  même  lon- 
gueur ,  1^ ,  une  feuille  de  cuivre  battu 
C  {Jig.  7.)  qui  ait  environ  2  pouces 
de  diamètre  ;  a*^ ,  à  quinze  pouces  dô 
diftance  fur  la  même  ligne ,  un  frag- 
ment d*une pareille  feuille  E ,  mais  qui 
n^'ait  tout  au  plus  qu'un  demi- pouce 
de  largeur  5  3^,  enfin  une  lame  ex- 
trêmement mince  de  cire  blanche  Z) , 
de  la  même  grandeur ,  &  de  la  même 
figure  que  la  plus  grande  des  deux 
feuilles  de  métal.  Qu'on  préfente  cn- 
fuite  vis-à-vis  de  ces  trois  corps ,  8c 
parallèlement  à  la  ligne  dans  laquelle 
font  leurs  centres ,  un  tube  de  verre 
bien  éleftrifé  ^  comme  on  voit  par  la 
Figure  7, 

E  F  F  £  T  si 

On  verra  prefque  toujours  la 
grande  feuille  de  métal  C  ne  faire 
qu'un  petit  mouvement  vers  le  tube  | 
tandis  que  la  cire  D  parolt  conftam- 
ment  attirée,  &  d'one  manière  très-^ 
fenfibie;  on  remarquera  $ufl[i  que  l0 

Tome  VI.  Dd 
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mouvement  delà  plus  petite  feuille 
XX.  de  mctlal  JS,  tant  pour  être  attirée 
L  B  ç  o  w.  que  pour  .être  repouflee  ,  fera  bien 
plus  vif  que  celui  des  deux  autres 
corps. 

Le  même  tube  paroît  donc  plus 
éleftrique  ,  fi  Ton  en  juge  par  les 
mouvements  de  la  cire,  que  fi  Ton 
s'en  rapporte  à  ceux  qu'il  imprime  à 
la  grande  feuille  de  .métal  ;  &  les 
deux  feuilles  de  cuivre  qui  ne  diffé- 
rent entr'elles  que  par  la  grandeur , 
indiquent  encore  des  degrés  d*Elec- 
tricîté  fort  différents. 

y II.    Expérience. 

T  <R  J£  P  An  ATION. 

Eleflirîfez  un  tube  de  verre  ou  un 
globe ,  &  communiquez  avec  Tun  ou 
avec  l'autre  la  vertu  éleftrique  à  une 
barre  de  fer  ,  ou  à  un  tuyau  de  fer- 
blanc  îfolé  ;  comparez  entr'elles  les 
im|)reflioAs  que  pourront  faire  fur  la 
p4eau  de  vQtre  vifage  les.  émanations 
iQvifîbles  de  ces  différents  corps 
éle%ifés  j  pour  favoîr  quelles  font 
les  |!^lus  fortes ,  ou  celtes  qui  fe  font 
fff^tir  à  une  plu$  grande  difîance» 
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E   F    F    JS   T  s. 


XX. 

Il  eft  certain  qu'en  faifant  cette  ^  *  ç  q  Mt 
comparaifon  de  la  manière  que  je 
viens  d'indiquer ,  vous  trouverez  les 
écoulements  qui  viennent  du  verre 
frotté  )  plus  fenfibles ,  Se  agiflant  de 
plus  lom  que  ceux  du  conduâeuc 
Sfolé. 

Cependant  vous  pourrez  obfervcr 
en  même  temps  que  tous  les  autres 
lignes  d'Elcdricité  font  communé- 
ment plus  forts  de  la  part  du  con- 
duâeur ,  que  de  la  part  du  globe  ou 
du  tube  ;  les  aigrettes  &  les  étincel- 
les qui  fortent  du  verre ,  ne  font  pas 
comparables  pour  la  grandeur  ,    ni 

Êour  la  force,  à  celles  que  donne  la 
arre  de  fer  ifolée;  &  fi  Ton  veut  ' 

J>roduîre  de  grands  effets ,  c'eft  par 
'Eleftricité  communiquée  qu'on  y 
parvient ,  plutôt  que  par  celle  qu'on 
excite  en  frottant. 

Les  émanations  éleâriques  qui  fe 
font  fentir  par  leur  choc  contre  la 
peau  ou  par  leur  odeur ,  Se  qui  font 
affurément  des  fignes  d'Eleâricité 
bien  certains  ,  ne  peiive&t  donc  fer- 
vir  à  déterminer  fon  degré  de  force  ^ 

Ddij 
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«  ■■■  ti  les  corps  éledrifcs ,  que  l'on  com- 

X  X,  .  pare  entr'eux ,  ont  acquis  leur  vertu 
L  £  ç  o  N.  par  diflFérents  moyens  ,  puifque  ces 
eflFets ,  comme  on  vient  de  le  voir, 
font  communément  plus  ou  moins 
fenfibles  ,  félon  la  manière  dont  un 
corps  a  acquis  fon  Eleftricité  ,  par 
frottemetit  ou  par  communication. 
On  verra  même  par  des  obferva- 
tions  que  je  rapporterai  ci  -  après , 
que  ces  émanations  venant  du  même 
corps ,  peuvent  fe  faire  fentir  plus 
ou  moins  fortement  dans  certaines 
circonftances  qui  ne  change  rien  à 
Fétat  du  corps  éleftrifé ,  mais  feule- 
ment à  celui  de  TOblervateur  qui 
Jes  éprouve, 

;Vm.    Ei?C  P  ÉRI  EN  C  E, 

Eleârifez  un  cpnduâeur  qui  foîÇt 
un  tuyau  de  fer-blanc  de  deux  pou- 
ces de  diamètre  ou  environ  ,  fur  j 
à  6  pieds  de  longueur ,  &  ouvert  de 
part  &  d'autre.  Obfervez  d^abord 
tous  les  lignes  d'Eleôricité  qu'il  don-- 
nera  dans  cet  état  ;  enfuite  bouche^ 
I^  bout  qui  eft  le  plus  reculé  du 
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globe  ,  avec  une  pièce  de  métal  fo-  c=: 
lide.  i    qui  foit  terminée  en    pointe     X  X. 
courte  &  fort  moufle ,  bien  arron-  ^^^^  »• 
die ,  Se  fans  aucun  angle^ 

E  F  F  £  T  S4 

Vous  remarquerez  infailliblemenÉ 
en  multipliant  ]es  épreuves  ,  que  tou^ 
les  autres  fignes  d'Eleftricité  fubfif- 
tant  à  peu-près  les  mêmes  dans  les 
deux  cas ,  les  aigrettes  qui  paroiflent 
au  bout  du  conduâeur  dans  le  prer 
inier ,  font  très-différentes  de  celles 
qu'on  voit  dans  le  fécond  ;  celles-cî 
fort  grofles  ,  &  fournies  de  rayons 
très-denfês  ,  s'élancent  avec  bruit  i 
&  par  intervalles  ;  celles-là  plus  con- 
tinues ,  reffêmblent  à  une  frange  de  ( 
lumière,  plus  rare,  &  d'un  feu  plus 
léger  ;  de  forte  que  fî  Ton  n^avoit 
égard  qu'aux  aigrettes ,  on  croiroic 
volontiers  que  la  vertu  éledrique  du 
condufteur  eft  d'abord  foible ,  & 
enfuite  beaucoup  plus  forte. 

Dans  les  intervalles  de  temps  où 
les  aigrettes  ne  paroiflent  pas  ail 
bout  de  la  grofle  pointe  ,  ou  bien 
dans  des  circonftances  défavorables  à 
la  vertu  éleârique ,  fi  les  aigrettes  ne 

Ddiij 
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paroiflbienc  point  du  tout ,   on  les 


X  X.     fera  naître  en  approchant  le  plat  de  la 
L  E  j  o  N.  main  de  Tendroit  où  on  les  attend. 

Ce  dernier  rcfultat  prouve  encore 
que  la  proximité  de  certains  corps 
peut  faire  paroître  des  aigrettes  où  il 
n^  en  auroit  pas ,  ou  augmenter  la 
grandeur  &  la  force  de  celles  qui  fe- 
roient  foibles,  &  le  tout,  fans  que 
les  autres  fignes  annoncent  ni  plus  ni 
moins  d'Eleâricité  dans  le  conduc- 
teur ou  dans  le  globe.  I 
Et  comme  les  étincelles  font  formées 
'  par  dès  aigrettes  dont  les  rayons  fe 
condenfent,  Se  fe  réunifient  en  un 
feul  trait  de  feu  ,  on  doit  s'attendre 
que  \es  mêmes  caufes  qui  augmentent 
celles-ci ,  rendront  auffi  celles-là  plus 
fortes  &  plus  apparentes. 

Quant  à  la  douleur  plus  ou  moins 
grande  que  les  étincelles  font  fentir  , 
c'eft  encore  une  occafîon  d'erreur 
pour  quiconque  ne  voudra  confulter 
que  ce  figne  d'Eleftricité;  outre  qu'il 
y  a  des  perfonnes  moins  propres  que 
d'autres  à  exciter  ces  feux  ,  il  peut 
arriver  que  la  même,  &  avec  le  mê- 
me doigt ,  les  reflente  plus  ou  moins , 
s        parce  qu'elle  les  aura  reçus  à  quel- 
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que    endroit  de    la  peau    plus   ou  m 


moins  fenfible.  /  XX. 

Leç  O   Kl 
R  £  F  LJS  X  I  O  N  Se 

Par  les  quatre  premières  expé- 
riences de  cet  article  »  on  voit  que 
le  corps  non  cleftrifé  ,  ou  réputé 
tel ,  produit  vis-à-vis  de  celui  qu'on 
cleârife  tous  \ts  figues  ordinaires 
d'Eledricité  :  on  voit  par  les  quatre 
dernières  que  tous  ces  phénomènes  , 
lors  même  qu'ils  font  produits  par  un 
corps  éleftrifé ,  font  fujcts  à  des  va- 
xiations  confidérables  ,  occafionnéeâ 
par  des  caufes  étrangères  :  faut-il 
conclure  delà  que  nous  ne  pouvons 
porter  aucun  jugement  certain  fur  le 
lujet  où  réfide  véritablement  TE- 
ledricité,  ni  fur  les  diflFércnts  degrés 
de  force  que  cette  vertu  peut  avoir  ? 
Ce  feroit  prendre  un  parti  outré  :  je 
penfe  que  nous  ferons  plus  fagement , 
en  réformant  nos  idées ,  fi  l'expérien- 
ce nous  y  contraint ,  &  en  profitant 
des  leçons  qu'elle  nous  donne ,  pour 
ne  point  attribuer  à  la  caufe  princi- 
pale ce  qui  n'eft  dû  qu^aux  circonf- 
tances. 

Nous  nous  fommes  accoutumés  à 

Ddiv 
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croire  &  à  dire  qu^un  corps  ne  penC 
XX.  s'éleftrifcr  qu'autant  qu'il  eft  ifolé: 
L  £  ç  o  »•  en  prenant  cette  règle  au  pied  de  la 
lettre ,  nous  nous  fommes  accordés 
à  nommer  non  éleclrifi  ou  non  éle&riqutf 
celui  qui  n'eft  point  ifolé  ,  Se  fur 
lequel  on  ne  fait  point  agir  immédia- 
tement le  globe  ou  le  tube  de  verre. 
Mais  devons- nous  maintenant  appel- 
1er  de  ce  nom ,  d'une  manière  abfolue 
&  fans  correâif ,  un  corps  à  qui  nous 
voyons  faire  prefque  tout  ce  qui 
annonce  l'EIeftricité  d'un  .conduc- 
teur ifolé?  L'homme  de  la  quatrième 
expérience  qui  eft  debout  fur  le 
plancher ,  cft-il  dans  fon  état  naturel 
quand  il  fort  du  bout  de  fon  doigt 
un  fouffle  très-fenfîble,  des  aigrettes 
lumiheufes  ,  d^s  étincelles  qui  écla- 
tent avec  bruit  &  avec  douleur,  &c? 
Peut-on  dire  que  le  fujet  de  ces  phé- 
nomènes ,  univerfellement  reconnus 
pour  être  des  fignes  d'Eleftricité  ,  ne 
îbit  point  affeâé  de  cette  vertu  ? 

Mais  cet  homme ,  me  dira-t-on  j 
ne  produit  ces  effets  que  par  le  bout 
de  fon  doigt ,  bien  différent  en  cela 
des  condufteurs  ifolés ,  dont  TElec» 
tricité  fe  manifefte  de  toutes  parts. 
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Je  conviens  de  cett«  diflPérence; 


j'avoue  que  Thomme  dont  il  s'agit ,  XX. 
n^ell  point  cledrique  au  point  d'en  L  *  ç  o  ir* 
donner  des  marques  par  toutes  les 
parties  de  fon  corps  ;  mais  pour  être 
éledrique  Se  pour  en  porter  le  nom  , 
faut-il  qu'il  reffemble  de  tout  point 
à  un  conduâeur  ifolc  :  fi  cela  étoit , 
on  ne  pourroit  pas  dire  qu'on  fe  fait 
éledrifcr  quand  on  fait  fur  foi- même 
l'expérience  de  Leyde  j  car  celui  qui 
reffent  la  commotion  ,  n'cft  point 
cleftrique  à  la  manière  d'un  con- 
dufteur  ifolc. 

Et  d'aïlleurs  qui  nous  aflurera  que 
cet  homme,  qui  ne  montre  des  fignes 
d'Eleélricité  qu'au  bout  de  fon  doigt  » 
n'en  donneroit  point  par  toutes  les 
autres  parties  de  fa  perfonne,  s'il  étoit 
vis-à-vis  d'un  corps  beaucoup  plus 
éledrique  que  ne  le  font  nos  conduc- 
teurs ifolés  dans  les  cas  ordinaires  f 

Pour  moi ,  il  me  femble  qu'on  doit 
nommer  éleSlrique ,  ou  regarder  com- 
me éleHriféj  tout  corps  en  qui  la  ma- 
tière éleftrique  produit  quelque  effet 
extraordinaire  ,  tout  corps  qui  de- 
vient le  fujet  de  quelque  phénomène 
d'£leâricité  i   fauf   à   déclarer   dç 


52a  Leçoks  de  Physique 
cruelle  manière  il  a  acquis  cette  qua« 
X  X,     lité  ;  &  en  quoi  fon  état  diffère  de 
Leçon,  celui  d'un  autre  corps  autrement  a£- 

fefté  de  la  même  vertu. 
Deux  forte*     SuK  ce  pied-là  je  didingue  deux 
et  conduc-  fortes  de  conduftcurs ,  les  uns   ifo- 
untifoiés»  lés  qui  manifeflent   leur  Eleétricité 
ftoA^ifoi^.    par  toutes  les  parties  de  leur  furface; 
les  autres  non  ifolés  qui  ne  montrent 
la  leur  que  par  Tendroît  le  plus  voi- 
fin  d'un  corps  élcârifé  par  frottement 
ou  par  communication  ;  &  je  ferai  voir 
dans  la  IIP  Seâion  que  la  matière 
éleftrique  Te  meut  effentiellement  de 
la  même  manière  dans  les  uns  comme 
dans  les  autres. 
Cirriiion      VAiGviLLE  fufpendue  entre  les 
éicdriquc,-   deux  timbres  de  la  troifieme  expé- 

application      •  •    •  •  .if 

<iu*on  ea     Tieuce  ,   produit  un  petit  camllon 
pcuiftirc.    qui  dufe  autant  de  temps  que  Télec- 

trifation  par  laquelle  elle  eft  mife  en 
jeu:  il  eft  aiféde  voir,  qu'en  multi- 
pliant les  timbres  ,  &  en  variant  à 
propos  leurs  dimenfions ,  un  curieux 
qui  prendra  goût  à  cet  amufement 
en  pourra  faire  réfonner  un  grand 
nombre  avec  le  même  globe ,  plu- 
fieurs  à  la  fois  ,  fî  cela  entre  dans 
fes  vues  9  ou  les  uns  après  les  autres^ 
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en  interrompant  par  des  attouche-  . 
irients  bien  ménagés  ,  rElcaricité  de     XX. 
ceux  qu'il  voudra  tenir  en  fiience.  L  «  ç  o  w^ 
En  voilà  aflez  ,  je-penfe ,  pour  faire 
connoître  tout  le  fecrct  de  cette  jo- 
lie invention ,  &  pour  mettre  fur  la 
voie  de  Téxécution  ^  au  refte  on  en 
a  fait  un  livre  (  *  )  que  Ton   pourra 
confulter ,  fi  Ton  veut  de  plus  am^ 
pies  inftruftions. 

On  fera  du  carrillon  éleftriquc 
une  application  plus  férieufe ,  Se 
peut-être  plus  utile,  fi  Ton  met  Tap- 
pareil  des  timbres  à  portée  de  re- 
cevoir rEleftricité  naturelle,  je  veux 
dire ,  celle  qui  règne  quelquefois  dans 
Dotre  atmofphere ,  fur-tout  aux  ap- 
proches des  orages  accompagnés  de 
tonnerre  ;  car  la  nuit  comme  le  jour 
on  en  fera  averti  par  ces  fons  ;  ôc 
leur  fréquence  plus »ou  moins  grande, 
indiquera  encore  fi  cette  Eleftricité 
cft  plus  ou  moins  forte  ,  plus  ou 
moins  dangéreufe.  Voyez  ma  feptiemc 
Lettre  fur  TEledricité ,  Tom.  I^pag^ 
i5s  ^ fuiv. 

Il  feroit  bien  à  fouhaiter  que  nous  sieârone* 

(4  ;  Le  Clavecin  éledrique  ,  chez  Guerin  & 
t)eIatour  >  rue  S.  Jacc^ue^ 
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euffions  quelqu'inftrument   propre  $ 
X  X.     non-feulement  à  nous  indiquer  fi  un 
Ibço  m* corps  eft  éledrique,  mais  de  com- 
bien il  Tefl  plus  qu'un  autre ,  ou  plus 
qu'il  ne  Ta  été  lui-même  dans  un  au- 
tre temps  j  ou  dans  des  circonflî.n« 
ces  diflFérentes  :  ce  feroît-là  véritable- 
ment ÏEUSrometre  que   nous    cher- 
chons depuis  long- temps ,  que  quel- 
ques-uns le  font  flatté  d'avoir  trouvé-, 
mais  que  perfonne  ne  pofTede ,  pouf 
dire  les  chofes    comme  elles   font^ 
Tout  ce  qu*on  nous  a  offert ,  pour 
xnefurer  rEleftricité  ,  ne  vaut    pat 
mieux  que  les  deux  bouts  de  fil  qu'on 
laifle  pendre  à  côté  l'un  de  l'autre  au 
corps  qu'on  éleftrife  ,  &  qui  devien- 
nent divergents   entr'eux  en   deve- 
nant éledriques  avec  le  corps  auquel 
ils.  tiennent  ;  l'angle  plus  ou  moins 
ouvert  ,  qu'ils  forment  en  s'écartant 
l'un  de  l'autre ,  nous  dit  à  peu -près  ce 
que  nous  devons  penfer  de  leurs  de- 
grés d'Eleftricité  comparés  entr'eux , 
mais  il  nous  laifTe  ignorer  quelle  eft 
leur  Eleftricité  abfolue. 

Il  y  a  plus  ;  c'eft  que  fî  le  con- 
duâeur  eft  un  affemblage  de  diffé- 
rents corps  plus  éledrifables  les  uns 
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ique  les  autres,  ces  deux  fils  pen- 
dants ,  nous  feront  bien  remarquer  x  X. 
qu'il  y  a  dans  Tun  plus  d'Elcfthcitë  L  e  ç  p  wj 
que  dans  un  autre  ;  mais  par  cela 
même  que  les  différentes  parties  du 
condudeur  font  fufccptibles  de  dif- 
férents degrés  de  vertu,  l'état  de 
Tune  ou  de  l'autre  fut-il  bien  connu , 
nous  lâifTera  toujours  très- incertain 
du  degré  d'Eledricité  qui  appartient 
au  globe  d'où  procède  cette  vertju, 

La   cinquième   expérience    nous    ehoîr^ci 
apprend  combien  le  choix  des  fup-  Support» 
ports  eft  important ,  quand  il  s'agit  ^^^'  *^*^^*'^ 
d'apprécier  Talion  des  corps  élec- 
trîfés  fur  les  autres  corps  qu'on  leur 
préfente;  elle  paroît  d'autant  plus 
forte  que  ces  fupports  foM  plus  pro- 
pres à  s'éleftrifer  par  communica- 
tion. Cependant  M*  Dufay  préféroît 
les  appuis  de  verre  ou  de  cire  d*Efw 
pagne,  pour  pofer  les  corps  légers 
qu'il  vouidît  attirer  ;  mais  il  prenoit 
le  précaution  de  hs  chauffer  aupara- 
vant; &  fai  obferyé  que  ces  matie-: 
tes,  quand  elles  ont  été  préfentées 
aq  féu  ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas 
de  la  ^nature  des  conduÀeurs,   ne 
laiifent  pas  d'avoir  avec  eux  quel- 
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que  chofe  de  commun ,  que  j^expli-- 
X  X.     querai  par  la  fuite, 
I^cçoN.      Les  corps éleârifés  attirent  gêné- 
eor^'piÎTs*  ralemcnt  toutes  fortes  de  corps  affez 
attirés  &  rc-  légers  OU  aflcz  libres  pour  obéir  à  la 
^tmlu^  matière  invifible  qu'ils  mettent  en  jeu; 
mais  ils  enlèvent  plus  facilement  les 
uns  que  les  autres  ;  il  eft  certain  qu'à 
volumes  &  poids  égaux,  une  feuille 
de  cuivre  battu  eft  attirée ,  &  repouf- 
fée  plus  vivement  6c  de  plus   loin 
qu'un  morceau  de  papier  ;  un  ruban 
mouillé,  mieux  que  le  même  ruban  fec, 

Ïuoique  celui-ci  foit  plus  léger ,  &c. 
)ela  ne  tient  point  à  la  couleur  com- 
me on  Tavoit  foupçonné  9  on  s^en 
eft  afluré  par  des  expériences  déci- 
fives  ;  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il 
faut  s'en  prendre  à  la  denGté ,  qui 
étant  plus  grande  dans  le;  métal  &, 
dans  le  ruban  mouillé  3  &c ,  met  ces 
corps  plus  en  prife  à  la  caufe  im« 
pulfive  qui  les  porte  vers  le  corps 
éleârifé  y  ou  qui  les  en  éloigne.  La 
grandeur ,  la  figure  9  le  fens  dans  le«< 
Quel  le  corps  attirable  fe  préfente  » 
{ont  encore  des  chofes  qui  doivent 
>  entrer  en  confidération  ;  mais  ce  que 
j'ai  à  dire  fur  cela^  s'entendra  mieux 
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quand  j'aurai  fait  connoitre  la  caufe  ■ 

première  des  attraâions  &  des  ré-     X  X. 
puiiions.  L  JB  ç  o  »,. 

Tous  les  lignes  d'Eledrîcîté ,  dont  j^^,^^  ^^^ 
j'ai  fait  mention  dans  cet  article ,  venu  éiec- 
fiibfiftent  autant  de  temps  que  l'on  Sî^coS", 
fait  durer  Téledrifation  du  conduc-  teurt* 
teur  ifolé  ;  mais  dès  que  Ton  ceflë  de 
frotter  le  verre  de  qui  il  tient  fa 
vertu  ,  les  émanations  fenfibles  9  les 
aigrettes  lumineufes  ,  Todeur  de 
phofphorç  s'évanouiâent  prefgue 
toujours  9  &  il  ne  relie  que  les  at* 
traéions  9  les  répulfion^  &  les  étin- 
celles ;  &  ces  derniers  fignes  ont  cou- 
tume de  durer  plus  long-temps  quand 
le  condudeur  a  beaucoup  de  maffe 
Se  de  furface  »  que  quand  il  eft  menu , 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs:  j'ai 
vu  fouvent  des  barres  de  fer  pefanc 
60  ou  80  livres  ^  attirer  &  étincekr 
plus  de  ûx  heures  après  avoir  éto 
^ledrifés  ^  parce  qu'elles  étoient 
demeurées  ifolées  ,  &  que  rien  n*y 
avoir  touché. 

Les  condufteurs  qui  gardent  plus 
long  •  temps  leur  vertu  éledrique  9 
la  perdent  aufli  plus  difEcilement  » 
quand  on  veut  h  leur  ôter  par  des 
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attouchements  ;  ceux  dont  je  vien^ 

XX.  défaire  mention  produifent  ordînai- 
|i  B  ç  o  K.  rement  plufieurs  étincelles  avant  que 
d'être  entièrement  déféleftrifés  ;  il 
n'en  faut  le  plus  fouvent  qu^uné 
pour  avoir  cet  effet  fur  les  autres  : 
on  a  vu  des  hommes  élearifés  dans 
des  cîrconftances  favorables ,  mettre 
pied  à  terre ,  foire  plufieurs  pas  ,  re- 
monter fur  leur  gâteau  de  réfine , 
"  &  paroître  encore  fenfiblement  élec- 
triques. Mais  il  faut  convenir  qife 
cela  eft  extraordinaire. 

Le  verre ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  s'éledrife  difficilement  par  com- 
munication ;  mais  auand  on  eft  par- 
venu à  réleftrifer  de  cette  manière, 
on  en  obtient  des  effets  dont  les 
autres  condudeurs  ne  font  pas  ca- 
pables, &  que  f  aurai  foin  de  foire 
connoître  :  il  garde  auffi  fon  Elec- 
tricité plus  long -temps  qu'aucune 
autre  matière  que  Ton  connoiflei 
foit  qu'il  l'ait  acquife  par  frotte- 
ment ,  foit  par  communication  :  foù- 
Vent  il  en  donne  encore  des  marques 
très  -  fenfibles  au  bout  de  30  ou  ^6 
heures. 

Lu  verre  âeftrifé  de  Tune  ou  de 

l'autre 
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Tautre  manière  perd  bien  plus  diffi-  a      ■  '    '-t 
cilement  fon  Eleâricité  que  les  con-     X  X. 
dufteurs  communs  ;  je  ne  parle  pas  ^^u^e^^ç^* 
feulement  de  la  durée ,  mais  de  la  vertu  éiec- 
ténacité ,  pour  ainfi  dire ,  avec  laquelle  îé^^çj^r* 
la  vertu  éleârique  paroîc  réfider  en 
lui  :  tirez  une  étincelle  d'un  homme 
éleftrifé ,  ou  touchez  feulement  fon 
habit  avec  le  bout  de  votre  doigt  , 
en  voilà  affez  pour   lui   enlever  le 

fîQUVoir  de  donner  aucun  fîgne  d'E- 
edricité  ;  &  fi  vous  touchez  pareil- 
lement un  tube  de  verre  nouvelle- 
ment frotté,  à  peine  déféledriferez- 
vous  Tendroit  qui  aura  éprouvé  cet 
attouchement  ;  &  fi  vous  repofez  ccs^ 
înftrumcnts  fur  des  corps  éledrifables 
&  non  ifolés,  une  heure  ou  deux 
après ,  vous  pourrez  les  trouver  en- 
core en  état  d'attirer  &  de  repouffer 
très-fenfiblemenr. 

.  Le  globe  ou  le  tube  dé  verre ,  quand 
on  a  ceffé  de  le  frotter  ,  continue  de 
lancer  des  émanations  invifibles ,  d'at- 
tirer &  de  repouffer,  d'étinceller  \çis- 
à- vis  les  corps  qu'on  lui  préfente  $ 
s'ils  font  de  nati^rè  à  faire  des  con- 
dudeurs  ,  de  •  feite  fentir  l'odeur,  dé 
phofphore  ;  ma^s  il  eft  rare  qu'il 
TomeyU  *  Ec 
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donne  des  aigrettes  lumineufes  ;  & 

XX.     les  étincelles  qu^il  produit  dans  les 
L  £  ç  o  K.  cas  ordinaires  ,  font  plus  foibles  & 
éclatent  moins  que  celles  qu*on  excite 
autour  d'un  corps  éleftrifé  par  com- 
munication, 
signet  a*E.      Quand  PEleftricité  fe  porte  dans 
dans  le       ^^  vuidc ,  elle  fe  manifefte,  comme 
vuidc,        dans  le  plein  air ,  par  des  attraftions 
&  par    des   répulfions  ,    à  quelque 
difierence  près  dont  nous  ferons  men- 
tion dans  la  fuite  ;    mais  les  feux 
qu'elle  prodmt  alors ,  différent  beau- 
coup des  aigrettes  &  des  étincelles 
ordinaires  :  les  premières  n'ont  point 
leurs  rayons  auffi  diftinfts   ni  auffi 
divergents  j  leur  feu  eft  plus  ferré ,  & 
devient,  dans  certaines  occafions,  fi 
diffus ,  qu'il  remplit  tout  le  récipient 
d'une  lumière  à  peu-près  uniforme; 
les  dernières ,  quand  elles  ont  lieui 
font  comme  foudroyantes ,  8c  vont 
affez  fou  vent  jufqtï'à  caffer  le  vaiffeao 
dans  lequel  elles  éclatent. 
rEieâHcîté      On  voit. par  ces  dernières  obftf' 
î^eTdîf.  dations  que  FElearicité  eft  eflenticl- 
ferepoîncrf-lement  la  même,  foît  qu'on  l'excite 
«CM  de     par  frottement ,  foît  au'cUe  foît  com- 
«Kîtc^'^irk  "^^ûiquéc ,  puifque  aans  l'un  &  «fa* 
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l'autre  cas,  elle  s'annonce  parades- 
iignes  de  la  même  nature ,  &  qui  ne     XX. 
diflfcrent  que  par  des  plus  ou  par  des  ^  i  ç  o  Ht 
moins.  '  - 

On  doit  remarquer  auffi  que  tous 
ces  effets  que  nous  prenons  pour  des  . 
lignes  d^Eleâricité ,  font  toujours 
eiientiellement  les  mêmes  de  la  part 
des  corps  frottés  ,  comme  de  la  part 
des  condudeurs  proprement  dits  ; 
cependant  c'eft  par  le  moyen  de 
ceux-ci  qu'on  doit  agir,  quand  on 
cherche  a  produire  les  plus  grands 
phénomènes  :  un  tube  ob  un  globe 
de  verre  ,  fi  bien  frotté  qu'il  foit , 
ne  fera  jamais  lui-même  ce  qu'il  fait 
feire  à  une  barre  de  fer  ifolée  ou  à  un 
homme  placé  fur  un  gâteau  de  cire« 


EciJ 
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X  X. 

L  I  Ç  O  Ht 


II.    SECTION. 

Dam  laquelle  on  expofe  ce  que  tex-^ 
périence  a  fait  connoitre  de  plus 
certain  y  &  de  plus  propre  à  nous 
éclairer  fur  la  cauje  générale  des 

Phénomènes  éleâiriques. 

J  E  N  E  cherche  pas  feulement  à  ren- 
dre raifon  de  tel  ou  tel  fait  en  particu- 
lier :  plufieurs  des  phénomènes  élec- 
triques s'expliquent  vifiblement  l^Jn. 
par  l'autre:  PEledricité,  par  exem- 
ple, fe  porte  à  1200  pieds  de  dif*- 
tance  par  une  corde  de  chanvre; 
tandis  qu'elle  s'étend  à  peine  à  quel- 
ques pieds  par  xuie  corde  de  foie  : 
cette  différence  vient ,  comme  on  fait, 
de  ce  que  leâ  corps  les  moins  éleftri- 
ques  par  eux  -  mêmes,  font  les  plus 
propres  à  le  devenir  par  communica- 
tion ;  &  réciproquement.  Une  feuille 
de  métal  qui  a  touché  un  tube  de 
verre  nouvellement  frotte  ,  s'en 
éloigne  enfuite  conftamment  :  on 
fait  que  cela  fe  fait  ainû  ^  parce  que 


généralement  tout  corps  éleârifé  par 
voie  de  communication  ,  s'écarte  ,  X  X. 
autant  qu'il  peut ,  de  celui  qui  Ta  mis  L  «  ^  o  «M 
^n  cet  état ,  &c.  Mais  ces  caufes  pro- 
chaines font  elles-mêmes  les  effets 
de  quelque  autre  caufe  plus  reculée 
&  plus  générale  ;  PEleâricité  qui  te 
manifefte  par  tant  de  phénomènes 
différents  ,  doit  venir  primitivcmcrrt 
de  quelque  principe  unique  ,  d'un 
.méchanifme  peut-être  fort  fimplé, 
que  la  nature  dérobe  à  nos  yeux  , 
dont  les  effets  fe  multiplient  &  va- 
rient fans  cefle  par  des  combinaîfons 
de  circonffances  dont  nous  avons 
peine  à  démêler  &  à  prévoir  les 
fuites. 

Ceft  ce  méchanifine  lecret  qui 
pîcqne  depuis  long-temps  notre  cu- 
riofitc,  que  je  me  propofe  de  dévoiler 
ici  :  plus  f  ai  defirc  de  le  connoîtVe  »  , 
plus  fai  réfolu  de  ne  le  point  deviner 
au  hazard  ;  je  me  fuis  défié  de  Tîma- 
gination  toujours  trop  prompte  à 
former  des  fyftêmes.  Si  j'ai  laiffé  agir 
la  mienne,  ce  rfa  été  que  fur  la  liaifon 
Se  les  rapports  que  J«s  faits  pouvoient  ; 
avoir  entr'eux  ;  fi  j'ai  effayç  de  deviner 
ce  que  je.  me  voy ois  pas ,  j'ai  toujours 


334  Leçons  de  Physique 
■  eti  foin  que  mes  conjefturcs  fuflfenC 

X  X.  fondées  fur  ce  que  f  avois  vu. 
4>  »  Ç  o  M.  Je  ne  propolerai  rien  que  je  ne 
<:ite  les  faits  qui  m^ont  inftruit ,  afin 
qu'on  puifle  juger  fi  c'eft  à  tort  ou 
avec  raifon  que  je  me  fuis  déterminé 
à  croire  ce  que  j'avance. 

PREMIERE  PROPOSITION. 

Cette  matière  fubtile  qui  fe  meut  autour 
fr  du  dedans  des  corps  éUBrifés ,  & 
que  nous  nommons  Matière 
Electrique  yUa  point  un  jnou" 
pement  circulaire  ou  en  forme  de 
tourbillon ,  comme  quelques  Auteurs 
Vavoient  penfé  ;  mais  il  paroît  qu^ellc 
s'élance  en  ligne  droite ,  &  qu^elle  cor^ 
ferve  cette  direStion  autant  qu\lU 
peut. 

I L  y  a  des  cas  où  la  matière  élec- 
trique fe  montre  à  nos  yeux  fous 
la  forme  d'un  fluide  lumineux  ;  Se 
alors  rien  ne  nous  empêche  de  recon- 
iioître  comment  elle  affefte  de  fc 
mouvoir  :  mais  dans  bien  d'autres 
t>cca(ions  elle  demeure  invifible  ;  & 
quoique  ,  par  fes  rayons  apparents^ 
cUe  nous  indique  d'uoe  manière  «flex 
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fûre  la  direâion  qu'elle  fuit  lorfque 
nous  ne  la  voyons  plus;  cependant  XX. 
pour  ne  laiffer  fur  cela  aucune  incer-  L  b  ç  o  m, 
tîtude.  ni  aucun  doute  ,  nous  por- 
terons nos  recherches  fur  les  émana-* 
tions  invifîbles  comme  fur  les  autres  j 
&  nous  prouverons  que  ni  ceMes-ci 
ni  celles-là  ne  circulent  autour  du 
corps  qu'on  éleftrife. 

IL  faut ,  avant  toutes  chofes ,  que  ^^^^ * 
Ton  convienne  avec  moi  de  cette  ^ut, 
f  égle  reçue  de  tous  ceux  qui  fe  mêlent 
de  Phyfîque  expérimentale,  favoîr^ 
qu'un  corps  qui  eft  choqué  direc- 
tement par  un  autre  corps ,  au  point 
d'en  être  déplacé ,  le  meut  dans  la 
diredion  de  celui  qui  Ta  choqué  ; 
d'où  il  fuit  néceflfaîrement  qu'on 
peut  juger  en  toute  sûreté  du  mou- 
vement d'un  corps  qu'on  ce  voit  pas , 
par  la  route  qu'il  fait  prendre  à  celui 
qui  eft  apparent  :  & ,  en  effet ,  com- 
tnent  jujgeonsnous  de  1^  dîreftion  du 
vent,  fî  ce  n'eft  par  le  mouvement 
des  girouettes  qu'il  dirige ,  par  celui 
des  corps  légers  qu'il  entraîne  ?  Les 
courants  de  matière  magnétique, 
leur  exiftance  fuppofée,  ne  font  ils, 
point  admis  par  tous  les  Phyficiens^: 
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»i  ■  I  '        ciens  ,  comme  des  caufes  dont  oîf 
X  X.     peut  faire  ufage  pour  expliquer  la 
]L  s  ^  o  M.  direftion  de  ai^nants  ? 

Quand  la  matière  éleftrique  fera 
vifible  ,  nous  jugerons  donc  de  fes 
mouvements  par  Tinfpeftion  de  fes 
rayons  :  maïs  quand  elle  échappera 
à  notre  vue ,  nous  aurons  recours  à 
nos  autres  fens,  ou  nous  aurons  égard 
i  à  la  manière  dont  fon  aftion  fe  fera 

fentir  fur  les  autres  corps.  Je  viens 
aux  preuves  de  notre  première  pior 
pofition. 

I.   ExpéKiCNCS^r 

P  M  STjf  RJtT  X  O  N^ 

.  Pépandez  fur  une  tablé  de  bois, 
ou  encore  mieux  fur  une  feuille  de 
fer-blanç  ,  bien  unie  &  bien  feche  , 
des  corps  légers  de  toutes  efpeces^ 
les  uns  plu^  petits  que  les  autres  ,  & 
préfentez .  au-deffiis  un  tube  de  verre 
bien  éleârifé ,  vous  remarquerez  ce 
ijuifuit». 

E  F'  F  JÊ  T  s^ 

î®.  Les  plus  petits  corps ,  fur-tou« 
ceux  qui  font  minces  &  tranchants 
^  ^  comme 


i 
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tomme  des  fragments  de  feuille  d'or  ■  • 
ou  de  cuivre  ,  s'élancent  foit  de  la     X  X. 
table  au  tube  ,  foit  du  tube  vers  la  L  »  ç  o  m  • 
table  ,   prefque   toujours  en    ligné 
droite. 

2^  ,  Ceux  qui  ont  un  peu  plus  de 
volume  ou  qui  font  d'une  figure  plus 
arrondie  ,  comqie  les  boulettes  de 
cottpn ,  les  duvets  de  plume  ,  &c  , 
foufFrent  le  plus  fouvent  quelques 
détours  ;  mais  ces  détours  font  irré- 
guliers  ,  tantôt  à  droite  tantôt  â  gau- 
che ,  &  n'annoncent  point  du  tout 
Plmpùlfion  d'^n  ilùide  qui  circule; 

I  J.     E  X  p  i  R  I  E  N  c  E* 

Tenez  d*une  main  un  t«be  forte- 
ment  éleftrifé ,  Se  3  avec  l'autre  main  , 
préfcotez-lui  un  fil  de  foie  ou  de  lin 
que  vous  «tiendrez  feulement  par  un 
bout.  '  .       ? 

E  F  F  s  T  Sé 

■  De  quelqixe  façon  que^vous  tenîe» 
ce  fit ,  vous  obfcrverez  qu'il  fe  diri-* 
gCTB.  toujours  dans  une  ligne  droite 
^ui  tend  au  tube ,  F  (  Jîg.  7  ). 

TmeVL  Ff  ••'':': 


•  *  ■*  ^  • 
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I-     ■   j.  -        Cette    expérience  fe  fait  encore 
X  X,     mieux ,  quand  on  prcfente  le  fil ,  ou 
I4 1  ¥  o  ^n  uû  ruban  ,  à  une  barre  de  fer  que 

Ton  éhdtik    par  U   nioyei^  d'm 

globe  de  verrc^ 

So^s  une  barre  de  fer  fufpendue 
horizontalement  &  que  Ton  continue 
d'élcdrifcr ,  préfentez  une  feuille  d'or 
ou  de  cuivre  qui  ait  environ  un  pouce 
Se  demi  en  quarré  ,  préfentez-îa  par 
fon  trançhapt ,  en  la  tenant  fur  une 
affiettc  de  métal ,  ou  fur  une  feuille 
de  fer-blanc ,  ou  bien  fur  un  carton 
mince  fous  lequel  vous  tiendrez  le 
4ôigt  on  la  main  >  Q  (  Fig.  8  )p 

E    F    F    £    T    s. 

.  Vous  .verrez!  Ciêtte  feuille  de  métal 
aller  &  venir  entre  fon  fupport  &  la; 
barre  de  fer  ;  &  avec  un  peu  d*atten* 
tion  &  d^habitude ,  vous  parviendrez 
^  la  faire  demeurer  fufpendue  à  quel^ 
qués  pouces  au-de0oas  de  la  barra 
dé  fet*  ;  alori  elle  n'aura  d'autre  mouf- 
r   yement  que  celui  de  îb  promener  ^ 


.'/ 


comme  en  fautant  ic  long  de.  la  barre  m^n. 

iéieârifée.  ,   ,  XX. 
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I 

•        »  "  ■"  r        '  , 

A  }«gcr  des  mouvements  de  la 
matière  ^éledfique  par  ceux  qu^elle 
imprime  ,  Se  par  fe«  effets  les  plus 
conftants  &  les  plus  réglés ,  il  paroît 
donc  qu'elle  lie  circule  point,  de 
^oe  ratmofphere  Weîk  forme  au- 
:tour  du  -corps  éjearîfé ,  n'eft  point 
tin  tourbillon  proprement  dit. 

Quand  je  dis  que  la  matière  jélec^ 
trique  fie  meut  en  ligne  droite ,  cela 
doit  s^entendre  de  [ts  mouvements        ' 
libres.,'  fans  obdacles  ,  Se  hors  des 
circonftances  qui  peuvent  les  déter- 
miner d'un  côté  plus  que  de  l'autre  r 
<:'eft  pourquoi ,  aans  les  expériences 
rapportées  ci-deffu$  ,  &  dans  beiap^ 
<:oup  d'autres  que  Ton  pourroit  citée 
pour  prouver  la  même  propofitîon  , 
il  faut  confidérer  que  fouvent  la  pc- 
jfanteurdcs  corps  attirés  ou  repouflcs, 
combinée   avec    Fimpulfion    de  ^  la 
matière  .élçtâriqqe:  5.  peut  produire 
^es  mouvements  en  ligne  courbe  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  confiant, 
^^  que  £out^  ces  déviations  ne 

'     Ff  ij 
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■■  ■'  montrent  point  une  circulation  ,  5ç 
X  X.     qu'elles  font  auffi  variables  que  les 

L  Eç  ON.  caufes  fçrtukes  ^  qui  elle?  font  ducs. 

Il  en  eft  de  même  des  mouvements 
de  la  matière  éleftrique  ,  lorfqu'elle 
eft  appçirente  par  (a  lumière  :  le$ 
rayons  des  aigrettçs  ,  \ts  traits  de 
feu  qu'ils  forment  en  fç  rcuniflant 
pour  ctinceller  ,  font  'rjaturcllement 
droits  ;.maîs  le  doigt  bu  un  morceau 
de  métal  qu'on  leur  préfente  ,  les 
détermine  à  fe  courber  ;  &  avec  tout 
cela  cependant  on  ne  voit  jamais 
ces  'émanations  lumineufes  tourner 
en  forme  de  tourbillon  ,  autour  des 
corps  qui  les  lancent  ou  qui  les  re- 
çoivent, l^oye^  le4«.  &  le  J*.  réfultat* 
de  la  2^*  exp.  du  i'.  article. 

SECONDE  PROPOSITION; 

'       r 

La  matière  éleâriquç  ^'^élance  du  corps 
.    éleSrifé  j  Ù'  fe. pjoru  frtgnjpvemtnt 

wx   environs  juffu^à    unç    certaine 

dijîancç. 

Il  faut  fe  rappeller  ici  les  réfultatt 
des  deux  premières  expériences  rap- 
portées dans  le  premier  article  de  la 
première  feûioû  rce  foufflc  léger  ^ 


EXPERIMENTALE/     541 

JCt$   èfpcces  de  filaments  invifibles  , 

''que  Ton  fent  contre  la  peau  ^  quand     X  X. 
'on  préfente  le  vifage    ou  le  revers  L  e  ç  o  «1 
de  fa  main  à  un  tube  ou  à  un  globe 
de  Verre  nouvellement  frotté  ;  ces 
-aigrettes  lumîneufes  qu'on  voit  fortîr 
jp^r  les  angles  d'une  barre  de  fer  élec- 
trifée  ;  ces  traits  de  feu  qui  éclatent 
'&  qui  picquënt  le  doigt  cle  celui  qui 
les  excité  î  tous  ces  fignes  d'Elec- 
tricité prouvent  d'une  manière  in- 
conteftable  que  le  fluide  fubtil  qui 
,rend   les -corps   éleftriques   ,    pafle 
"réellement  du  dedans  au  dehors  de 
"ce5  mêmes  corps  >  Se  fe  répand  au- 
tour d'eux  Juiqu'à  une  certaine  dit- 
^ancc  :  on  aura  preuve  complctte  âc 
Turabondante  de  cette  vérité  ,  fi  Toa 
Jait  bien  attention  à  ce  qui  réfulte  des 
expériences  fuivantcs; 

'  ^;     IV:     ExpéRiEiîCE. 


I  « 


P  Ji  £  P  A  R  A  T  I  O  N* 

Elegtrisez  fortement  une  barre  Preuves  de 
de  fer  ifoléc ,  {/g;  p  ) ,  dont  vous  aurez  ^l^^Z^. 
mouillé  la  furface  avec  de  Peau  o^ 
,aveç  de  rëtprît-de-yîn  ,•&  préfentez* 
y  le  revers  de  la  main  A ,  comme  pour 

F  f  nj 


fcntir  les  émanations  învifibles  cfcnt 
X  X.     nous  avons   fait  menrcion    plufieiir:^ 


F  F  £  T  s» 


Au  lieu  de  ce  foufflc  léger  qui 
rcflemble  aux  attouchements  du 
cotton  bien  cardé ,  pu  d'un  duvet  de 
plume  extrêmement  rare ,  ^ous  fentî- 
rez  un  vent  frais  qui  fait-fur'  la  peau 
rimpreffion  d'une. pluie  trçs^finc  & 
pouflTée  avec  force. 

Cet  effet  ne  prouve- t-il  pas  aflesf 
clairement  que  fa  liqueur  dont  on  â 
mouillé  îa  barre  defer,tfî'emportcè 
par  la  matière  éledErique  qui  en  fort. 
Se  qui  étant  armée  ,  pour  ainfî  dire  , 
de  ces  corpufcules  étrangers  ,  frappe 
avec  plus  de  force  que  de  coutume 
la  main  qu'on  fuF  pféfente  ^  Ôcy  feit 
fentir  cette  fraîcheur  qui  cÛ  propre 
aux  fluides  qui*  mouillent  f 

V.       E  X  P  é  R  i  E  N  G  E. 

Sur  une  barre  de  fér  fçrftblable  à 
la  précédente  ,  mais  bieîii  éflAyée  & 
bien  fefcfic  ,  xépâtrdeif^^cfti.  fpn  de 
farine  ou  du  '  taliûc  '  ^  girofÈérement 
rappé,  &  que  quelqu'un  non  ifo^Ié  jr 


Çbf  te  la  main  tandis  qu'oncommence    !■■ 

à  faire agif  le  globe,  afin  qu'elle  ne     XX. 
s'éleârlfe  que  danSvTinftant  où  Ton  L  i  ç  o  ii* 
yoiidra  obfervet  les  effets^ 


F  F  £  T  Si 


Dès  que  la  barf e  de  fer  deviendfâ 
iéleârique  ,  on  vetra  le  fon  ou  le 
tabac  qu^on  auiTa  mis  deffus ,  s'élever 
en  Tait  comme  s'il  étoic  foufflé  pat 
deflbus ,  B  (fi^.  9  )< 

Il  eft  eflFeftivement  foufflé  Se  en- 
levé par  les  émanations  invifibles^ 
jnais  très^fenfibles  ,  que  Ton  fenc 
avec  la  main  ou  avec  le  vifage  acH» 
tour  de  cous  les  conducteurs  qu'on 
éleftrifc  ;  feroit-il  raifonnable  dfe 
méconnoitre  cette  caufe  qui  fé  pré« 
fente  fi  naturellement  ? 

VL    EXPÉKIKNCB^ 

1?  REPARATION. 

Qu^on  éleârife  fortement  un 
homme  ifolé  fur  un  gâteau  de  réfine 
ou  autrement  i  fi  cet  homme  porte 
fes  cheveux  ou  une  perruque  fara 
pommade ,  il  fuflira  qu'il  rcfte  dé- 
<cottveit  9  finon  Ton  pourra  fuppléec 

Ffiv 
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à  fes   cheveux  par  uiïe  poignée  d^ 
X  X.     filafle  qu'on  lui  placera  fur  la  tête  » 
JL  £  ;  o  N.  pu  qu'on  lui   attachera  en  quelque 
endroit.  Foye^  lou  H(Jig.  6). 

Effets. 

A  mefure  que  cet  homme  s'élec- 
triferâ  j  vous  verrez  fes  chevcuj^  fe 
drefler  en  Pair  en  fe  tenant  écartés 
les  uns  des  autres;  de  vous  rendrez 
cet  effet  encore  plus  fenfiblc ,  fi  vous 
tenez  votre  main  étendue,  ou  une  pla- 
que de  métal  à  une  diftance  de  7  à  8 
pouces  au-deffus  de  hiî^ 

Des  cheveux  qui  fe  dreffent  aînfi, 
tandis  qu'on  cleftrife,  annoncent^ 
on  ne  peut  pas  mieux  ,  l'écoulement 
de  la  matière  qui* les  enfile,  &  qui  les 
tient  dans  cette  dircftion  ;  &  fi  vous 
en  doutez  encore ,  faites  cette  expé- 
rience dans  un  lieu  privé  de  lumière, 
&  vouJ  appcrcevrez  fouvent  aux  ex- 
trémités de  ces  cheveux  hérîffés  ,  des 
petites  Kbupes  fumineufes  qui  ne 
peuvent  être  que  reffet  de  la  matière 
élcftrique  qui  s'enftamme  en  débou- 
chant de  ces  petits  canaux  dansTak 
extérieur. 

OsSSRVATIOffS. 

Je  ne  m'arrêterois  pas  davantage  à 
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|yrouvcr  ma  féconde  propofition ,  fi  i  j 

je  voulois  la  reftreindre  au  verre  élec-  X  X. 
trifé  &  aux  condufteurs  qui  reçoivent  ï<  «  ç  o  k* 
ide  lui  leur  vertu  ;  prenïiéremcnt,  par- 
ce que  tout  le  monde  convient  avec 
inoi  que  de  ces  corps ,  quand  on  le>s 
iéleâifi/cj,  il  fort  réellement  une  ma- 
tière qui  fe  répand  au  dehors  ;  fe- 
jçpndement ,  parce  que  je  crois  que 
cela  ert  funifammcnt  prouvé  par  les 
expériences  que  je  viens  de  citer ,  pour 
toute  perfonne  qui  ne  cherche  point  à 
contefter,mais  feulement  à  $'inrtruire# 
Mais'  je  ne  dois  pas  diffinluler  que 
j^ai  contre  moi  quelques  Auteurs  qui 
ne  veulent  point  convenir ,  en  géné- 
ral, que  tout  corps  éledrifé  lance 
hors  de  lui  la  matière  éleftrique;  ils 
exceptent  le  foufre,   la  cire   d'Ef- 

f)agne ,  la  foie ,  &  en  général  toutes 
es  matieires  que  nous  nommons  re/i- 
neufes ,  en  parlant  d'Eleâricité ,  pré- 
tendant que  ces  corps,  quand  ils 
font  éleftrifés  ,  bien  loin  d*avoir  des 
émanations  comme  le  verre  &  les 
condufteurs ,  ne  font  qu^en  tirer  des 
leurs  ou  des  autres  corps  qui  les  en- 
vironnent. Je  fuis  donc  obligé  d^ 
^pouUer  plus  loin  mes  preuves  ^  &  de 


54^  Iéçon^  dé  pHYSKiVit 
"■        montrer,  contre   la    prétention   dé 
X  X.     CCS  MefÉêurs ,   que  les  conduflîeurs 
L  X  ç  o  ihr  élcftrifés  par  lé  foufr e  ,  par  la  cire 
d'Eipagne ,  &c ,    ne  différent  peine 
cffentielleriient  de  ceux  fur  lefquels 
on  fait  agir  le  verfe  frotté ,  Se  que 
les  uns  comme    les  antres  ont  de^ 
écoulements  réels  de  matfere  élec- 
trique ,  qui  fe  portent  du  dedans  ail 
dehors^ 

Vit    Expérience. 

V  R  s  P  A  R  AT  î  O  N* 

En  ïa  place  d'art  globe  de  iretteli 
inettez-en  un  de  foufre  ,  &  éledrifez  y 
par  un  temps  convenable  ,  une  verge 
plate  de  fer  de  deux  ou  trois  lignes 
d'épaifleur  &  de  quatre  à  cinq  pieds 
de  longueur,  &  répéter  a^ec  cecon- 
dttfleur  la  4^*  &  la  j*.  expérience* 

E  jf  É  jè  T  Sé 

Si  rÊleSricité  eft  pâflabïemeni 
forte,  vous  reconnoîtrez ,  en  pré- 
fentant  la  thaïn,  que  la  liqueur  cil 
enlevée  de  deffus  la  furface  du  fer , 
par  Téledrifation  du  globe  de  foufre 
comme   par  celle  du  verie  i  vous 


ËxperiAentalé.     34^' 
Verrez  de  même  que  lé  fon  de  farine  asss=i!=s2s 
ou  les  auxi'es  potidrcs  feront  enlevées     X  X. 
comme  dans  la  d'éxpcrtence ,  quoi-  I-  «  Ç  ©  w* 
que  peut-êtfe  avec  moins  de  force* 
Voye^C^D  (f g.  10); 

VI  IL    ExPÈRIÊNCB. 

Ëlearïfez  avec,  fe  même  globe  rftf 
foufre  une  autre  verge  de  fer ,  ou  la^ 
ïftéme  qui  foit  tefmiftée  en  pointé 
menue  ^  ^  f cganéçz  attentivement 
ou  à  la  vue  fimple  ^  ou  avec  un  verrtf 
lenticulaire  <fè  2  pouces  de  foyer  , 
pe  qui  fe  pafle  au  bout  de  ce  condû<^ 
ïeur,£  (/g;  iô> 

È  F  F  £  T  ^^ 

•  'Vous  y.  3pper.çevjfè^  un  petit  hff 
court  i  dforjt  vous  aurez  peine  à  dif^ 
tirigper.  |e  ïmpuvçmcnt  à  lat.  yu^ 
*fimple  ;  mais  ,  avec  ïe  verre  qui 
;roffit  ,  .ifous  verrez  ^  immânqua-' 
ilement  que  c'eft,  une  petite  aigrette 
de  liriatiére  enflamiirëe  dont  lei  rayor^s 
tïîVergept  &  s'éjpanourfféïir,  comniè 
cdïesqti'onVolt  aux  extrémités  âni 
guleufes^'ou  à' là  pointe  F  (  fg.  9  }  ^ 
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^  d'un  condufteur  clearifépar  Ip  verfcj 

XX.     &   auxquelles    eUe    reffemblé    par- 
Leçon,  faitement ,  à  cela  près  qu^elle  eft  plus 

petite.  -  A      '      i 

S'il  vous  refte  des  doutes  fur  la 
vraie  diredion  des  ifayons  de  cette 
aigrette  ,  fi  vous  foupçonnéz  que  ce 

{miffe  être  une  matière  qui  entre  dans 
a  pointe  plutôt  qu*une  niattere  qui 
en  fort ,  vous  ferez  cefler  vos  incer- 
titudes en  faifam  les  épreuve»  fui-- 
yantes. 

I  X.     E  X  f  E  R  I  È  lif  C  Brf 

4  .  *  -  ,  * 

I  • 

•  iPréfentez  â  la  pointe  où  patoît  là 
petite  aigrette ,  que  d'autres  appellent 
le  point  lumineux  ,  une  chandelle  G 
(  Jïg.  Il)  nouvellement  éteinte ,. de 
manière -due  le  jet  de  famée  cjuf 
refte,  paffe  à  quelques  lignes  de  dif- 
tarice  vis-à-vis  de  cette'  mètne  pointe. 

E    F    F    £    T    s. 

En  répétant  plufiepr3  fois  cette 
ép  reu ve  ,  vous  rcma  rquçrcz  q u'qne 
grande  partie  de. la  fumée  eft  cnafleç 
en  avant  ,    comme  s'il\fortoit  ua 


EXPIRIMENTALE.       345^ 

buffle  de  la  pointe  vis-à-vis  de  la- 

quelle  on  la  talc  paflèn  X  Xt 

Et    véritablement   il  en   fort  un  L  e  ^  o  Ht 
petit   vent  que  Ton  fent  fur  la  peau 
de  l'a  main  quand  rEleftricité  eft  un 

Î)eu  forte  ,  &  à- peu- près  comme  on 
'éprouve  avec  un  pareil  condufteur 
i^ui  tient  fon  Eleârické  du  verre* 

%.      £  X  P  E  H  I  ]E  N  C  E. 

.  Il  faut  ajufter  à  l'extrémité  du  con- 
cJufteur  des  expériences  précédentes  , 
une  pointe  de  n^étal  H(Jig.  u), 
qui  foit  creufe ,  Se  au  bout  de  laquelle 
il  y  ait  un  très-petit  trou,  de  manière 
qtfune  liqueur ,  par  fon  poids ,  n'en 
pulfTe  fortir  que  goutte  à  goutte  ; 
on  pourra  la  faire  dç  fer-blanc,  &  la; 
charger  d'efprit-dc-vin. 

E    F    F    £    T    S9 

Lorfque  le  globe  de  foufre  élec- 
trifcra  le  conduôeur  &  le  tuyau 
pointu  qui  le  termine ,  la  liqueur  ^ 
qui  tomboit  goutte  à  goutte  au- 
paravant ,  s'écoulera  avec  une  accélé- 
ration très-fcnfible,  &  par  pluGeurs 
petits  -jets  continus  &  divergents  qui 

rcprçfcûietQnt  une  fortç  d'aigrette^ 


» 
«  • 
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Et  fi  avec  une  chandelle  allumée  i 

X  X,     on  met  le  feu  à  refprit-de-vîn  ,  on 

J-«ço  M.verfa   la   flamme  qui  en  naîtra  ,  fc 

porter  en  avant  çomnie  celle  cTune 

bougie  que  Ton  (buâflic  avec  un  çM- 

Jumeau  /  (/g^  1 1  ). 

ïdendtéiflet      Les   demîeres   expérîeces  que  )C 

*le8  ^^^  ^^^^  *^^  rapporter  ,  <Sc  <jui  ont  été 

luks  par  le  vérifiécs  de  laiTianierela  plus  authert- 

.ceuxq^\ f4t  "9^^    prouvent,  ce  me  femble ,  ini- 

prorfuîti  par  «onteftabUment ,  que ,  d'un  conduc- 

icircrrc.      ^^^  éleâtifc  patte  foufr^,  îl  émane 

une  matière  fluide  ,  capable  d'impul'- 

fioQ   Se,  de  ^'enflamn^erj  car  «lie  fe 

inontre  fous  la  forme  d'aigrette  lumî- 

neufe^  Se  elle  poufle  en   avant  les 

liqueurs,  la  fumée,  la  flamme,  les 

^oulTfeEïes,  &c.  Je  dis  que  êè  fluide 

,eft  la  matière  élèdrique  ;  &  fi  l'cHi 

me  le  conte/le,  je  éexù^nâc  qu'on 

çi'appr^nn^  dope  ;ec  que   e'eft  que 

<:ett€i  matière  qui  ne  paroît  que  f  af 

f élèâfifation ,    qui  produit  les  çhé- 

îiomenes  de  réicftticîté  i  8c  qui  n^ 

diffère  point  de  celle  que  je  yois  aux 

çondudeurs  éleftrifps  par  le  vj&rrç  i^ 

4'pù  Vosx  CQSiyicnj;  qtt'etle  fj^rt^ 


Les  aigrettes  ,  dit-an  »  que  fait 


paroîtce    le  foufre  au   bout   de  fes     X  X. 
conduSeurs  ,  foat  toujours  bhn  plus  L  ^  g  o  nh 
petites  que  celles  des  mêmes  conduo 
ceurs  éleftrifcs  par  le  verre. 

Cela  e(l  vrai;  mais  qu^eft-ce  que 
cela  fait  à  la  nature  de  ces  feux  Se 
^  la  direftion  de  leurs  mouvements  f 
La  flamme  d'aune  tcès-petite  bougie 
difFére-t-elle  par  eflcnce  de  celle 
d  un  gros  flambeau  ?  La  différence 
de  leurs  volumes  met-elle  quelqu'un  • 
€n  drok  de  le  prétendre  ,  non  plus 
que  d'âffurer  que  Tune  fe  pieut  ca 
^ns  contraire  de  l'autre  ? 

On  m'allègue  qu'il  y  a  des  raîfon* 
de  convenance  &  d^analogle,  qui 
mènent  à  croire  que  les  petits  points 
de  lumière  qu'on  apperçoit  à  la 
pointe  du  condufteur  éleârifé  par  le 
foufre,  font  produits  uniquement  pac 
une  matière  qui  entre  »  &  non  point 
par  une  matière  qui  fort. 

Je  ne  connais  point  ces  raifons  fur 
lefquelles  on  prétend  fe  fonder,  ou 
fi  je  les  connois  ,  je  crois  devoir 
les  apprécier  bien  au-defTous  de  ce 
qu'on  veut  les  faire  valoir  ;  mais 
quelliss  (ju'eUes  puiflent  être ,  ces 
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_^___  raifons  de  convenance  &  d'analogie 
XX.  peuvent -elles  prévaloir  contre  A^ 
i»  ço  N.  faits  bien  conftatcs  &  dccififs?  Quand 
je  vois  fortir  la  matière  éledrique 
d'un  corps ,  quand  je  m*en  fuis  alTuré 
par  des  preuves  fans  réplique ,  quand 
vingt  témoins  capables  d'en  juger , 
&  qui  n'ont  point  à  defirer  que  cela 
foît  ou  ne  foit  point ,  m'afTurent  que 
je  ne  me  fiiîs  point  trompé ,  &  qu'ils 
voient  ce  que  j'ai  vu,  dois- je  pré- 
férer à  cette  évidence  ropinion  de 
deux  ou  trois  hommes  qui  s'obftîncnt 
à  dire  que  je  fuis  dans  Terreur ,  parce 
que  ,  difent-ils,  ce  que  je  fou  tiens  ne 
peut  quadreravec  Tidée  qu'ils  fe  fonç 
faite  de  la  vertu  éleftrique  ? 

Je  perfide  donc  à  croire  &  à  dire  , 
d'après  les  expériences  rapportées 
cî-deffu5,  que,  de  tous  les  corps, 
fans  exception  ,  qui  font  éledrifôs 
foit  par  le  verre ,  foit  par  des  matières 
réfineufes,  il  fort  des  jets  de  ma- 
tière éleftrîque ,  tantôt  vifibles ,  tan- 
tôt in  vifibles,  qui  fe  portent  en  avant, 
foit  dansTair  qui  les  environne,  foit 
dans  les  autres  corps  qui  les  avoi- 
Cnent. 

Et  comme  ces  émanations  fe  font 

voir 


L  s  Ç  0  N« 


Wir  OU  fentir  de  toutes  parts  autour 
des  condufteurs  ,  f  ajoute  qu'elles  ^  ^Jl\ 
débouchent  en  même  temps  par  «ne 
infinité  d'endroits,  Se  qu'elles  lormetit 
autour  d'eux  une  atmpfphere  dt 
rayons  droits  &  animes  d'un  mou- 
vement progreffif;  mais  quoique  ce^ 
jets  dé  matière  efHuente.  foienc  cer<- 
taincment  en  .  très-grand  npnabre  « 
^cependant  je  crois  être  en  état  de 
.prouver  la  propofition  fuivante.     - 

TROISIEME    PROPOSITION. 

JLa  madère  qui  fort  des  corps  ehSlriféSf 

n^ occupe  qu^une  partie  des  pons  ,  J^ 

leur  furface  ,^^  ceux  apparemment  qui 

font  les  plus  ouverts  Êr  les  plus  propres 

à  favorifer  fes  éruptions. 

XL    Expérience. 

V  REPARATION. 

Si  Ton  répète  la  J^  Expérience , 
non  pas  avec  du  fon  de  farine  ni 
avec  du  tabac  rappé ,  mais  avec  de 
la  poudre  à  poudrer  \ts  cheveux, 
que  Ton  aura  tamifée  ou  fait  tomber 
avec  une  houppe  fur  le  conduâeur, 
on  remarquera  les  eflfets  iuivants. 
Tome  Vh  G  g 
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X  3Ç. 

l  £  ç  o  H»  -    .  i  o.^  Dêî5  (}uè  fa  "barre  éé  fer  devient 

Héleâriqtfe,  la  phis  grande  partie  de 
3à  pWudre  s^éîeve  en  Tafr  (îfc  fe  âffTipc* 
•    2*,  Maïs  il  en'rertefur  la  furfacc 
yu  fer  élcfllrîfé  unç  infinité  de  petites 
parties  qui  ne  s'en  vont  point ,  quoi- 
^tie  Fon  continue . dé  fit)tter  le  gtobe. 
^'"  3*^  Cependant'  cette  portion  dà 
poudre  eft  dd  nature  à  être  enlevée 
comme  la  première;  car  fi  on  la  ramifie 
fur  quelque  endroit  du  çondu6teur,  la 
plus  grande  quantité  partira ,  &  H 
en  reftera  encore ,-  dans  ce   mêinc 
•endroit  ji  une  portion  qui    ne   fera 
pas  enlevée.  Comme  les  parce  fies  de 
poudre  qui  (om  enlevées  dé  deflusic 
condufteur ,   nous  indiquent  les  en- 
droits par  où  s'^élance  la  matière  éfec- 
trique  qui  les  chafîe,  celles  qui  reffent, 
nous .  donnent  à  pcnfer  qu'elles  re- 
pofent  fur  des  places  d'où  il  ne  fort 
rien  ;  car  toutes  les  parties  de    fa 
poudre   étant   également    mobiles, 
on  doit  croire  que  celles  qui  reftent 
en  repos  ,  ne  font- point  en  prîfe  à 
la  caufe  impuliïve  gui  fait  partir  les 
autres.  Qt  quoique  les  endroits  de- 


£x*ÉRlMENÏAtS.     5Jjr 

Couverts  par  les  parties  enlevées  , 
foient  en  très* grand  nombre,  Se  fort  X  X. 
près  les  uns  des  autres  ;  quand  on  I-  «  î  o  *»• 
confidere  la  ptodigieufe  quantité  de 
pores  qui  doivent  être  ouverts  à  k 
îurface  du  fer ,  on  conçoit  aifé mène 
que  la  portion  de  poudre  expulfée 
par  hs  effluences  de  la  matière  élecr 
trique  >  n'en  pouvoit  couvrir  qu'une 
portion  aflfet  médiocre  ^  &  il  n'^efl: 
pas  vraifemblable  que  ce  qui  reite 
de  cette  poudre  fur  le  conduâeuf  , 
tandis  que  Ton  continue  de  rélec*- 
trifer  ,  ne  repofe  précifément  que 
fur  des  parties  folides  du  fer  ^  d^où 
Ton  peut  conclure  légitimement  .» 
comme  je  l'ai  énoncé  dans  la  pror 
poûtion ,  que  la  matière  éieârique  ^ 
en  fortant  des  corps  éleârifés ,  n'oc- 
cupe qu'une  partie  de  leurs  pores, 
qui  n^eft  pas  même  la  plus  grande. 

QUATRIEME  PROPOSITION.  ' 

•  » 

La  matière  éUSrique  fort  du  tùrps 
éUSrifi  €n  ferme  ie  bffuquits  ou 
JtaigreiUSj  àênt  ks  rûyêns  âèiftrgtnt 
beaucoup  entr^eu»* 

On     a   pu   remarquer   dans   les 

G  g  i  j 
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expériences  de  la  feâiorî  précédente J 
X  X.  que  toutes  les  fors  qiïe  la  matière  éliec-  . 
Leçon,  trique  s'enflamme  d'elle-même  en 
fortant  par  les  extrémités  ou  par  les 
angles  d'un  conduâieur  éleftrifé  ,  & 
qu'elle  devrent  pat-là  fenfible  à  la 
vue,  elle  fe  préfente  toujours  fous 
la  forme  de  bouquets  épanouis ,  ou 
d'aigrettes  compofées  de  rayons 
diflînds  ,  &  qui  vont  en  s'écartant 
de  plus  en  plus  les  uns  des  autres. 
Mais  on  pourroit  peut-être  imaginer 
que  les  effluences  de  matière  éleârique 
ne  prennent  cette  forme  qu'aux  ex- 
trémités oXi  aux  anglles  des  conduc- 
teurs où  elles  s'enflamment  com- 
munément ;  (Stque,  partout  ailleurs  , 
chaque  émrffion  n'eft  que  d'un  feul 
}et  :  il  faut  donc  faire  voir  que  là 
matière  éleâfrique ,  de  quelque  en- 
droit du  condufteur  qu'elle  émane, 
foit  qu'elle  devienne  lumineufe  & 
apparente ,  foit  qu'elle  demeure  în- 
vifible  ,  fe  divife  prefque  toujouis 
en  plufieurs  rayons  qui  vont  en  s'é- 
.cartapt  les  uns  des  autres^  conune 
ceux  d'une  aigrette* 


ExPËRÏMÏNfÀtB.        y$f 

■s. 

X 1 1.      E  X  P  É  R  I  E  N^  E, 
C 

Il  faut  éleftrifer  dans  robfcurité 
Une  barre  de  fer,  fur  toute  la  lon- 
gueur de  laquelle  on  aura  parfemé  deà 
petites  gouttes  d'eau. 

E  F  F  E  T  si 

En  promenant  la  main  d^un  bout 
à  Tautre  du  conduâeur  &  à  quelques 
pouces  de  diftances  de  fa  furface  ^ 
on  verra  fortir  de  toutes  les  goutter 
d'eau  autant  d'aigrettes  bien  enflam- 
mées &  bien  épanouies ,  qui  feront 
fur  la  peau  Wmpreffion  d'un  vent 
frais  &  humide,  Voye^  Itsfig.  p  &  f  o. 

XII I.    Expérience» 

V  REPARAT!  Olf. 

Après  avoir  bien  effuyé  &  féché 
la  barre  de  fer  de  Pexpérience  pré- 
cédente ,  que  Ton  arrange  fur  toute 
fa  longueur  pluiîeurs  petits  tas  de 
fon  de  farine ,  ou  de  cette  rapute  de 
bois  qu'on  met  fur  Técriturer 


'•-%.^- 


E    F    F    £    T    Sé- 


l 


X  Bi<iv(.  Dès  que  cette  barre  devîencfrai 
ëleârique ,  tout  ce  qui  aura  été  mis 
deiTus,  fera  enlevé  comme  dans  la 
expérience  }  mais  ce  qu'il  faut 
nen  fematquef  dans  celle-ci ,  c'eil 
que  les  pouffiefes  forment  toujours , 
en  s'élevant  ,  une  efpece  de  gerbe 
qui  indique  vifiblement  que  la  ma* 
tiefè    invifible  qui  les  chafle ,  s'é- 

Ïianouit  de  la  même  manière»  Vôyei 
tsjig.  p  &  lo  aux  lettres  B,  D  f 

X  I  V.  E  X  ]^  É  R  I  £  N  C  £« 

pRÉPAitATIONé 

Au  lieu  des  tas  de  pouffiere^  ^  qufe 
Ton  mette  j  toujours  fur  la  même 
bafrc,  autant  de  petits  vafcs  qu'on 
Voudra  remplis  d^eau,  &  percés  par 
eh  bas  de  manière  que  FécouUment 
me  fe  faiTe  naturcUexn^nt  que  goutte 
à  goutte.  Ces  va(es  pourront  êtreV 
fi  Ton  Veut ,  des  coques  d'oeufs  ^  fu^ 
pendues  comme  K  (Jîg. ^)jScL  (^- 
;io),  au  conduâcur  avec  des  filsdfe 
fer,  &  .auxquelles  oo  aura  adapté 
par  en  bas  un  bout  de  tube  capihuire 
avec  un  peu  de  cire  d'Ëfpagne. 


JB>  F  É  T  ^é 


•      XX. 


"•    Auffi-têt^qtrê  le  côndufteuf  &  ftitE^o  h* 
J>etitS'Vafe^  deviendront  éîéSfiqufcs  y 
on  'l^érfti'  tcluii  ces  écdùlcfnehrts  ,  qui 
xParllëîent'  que  goutte  à  goutté ,  s'ac- 
célëfei* ,'  &  chacun  d'eux  fe  divifet 
•en  plûfieu»'  peths  jets  dîtrergieiîts ,  A: 
$bmîàiî.t"^nÉr'feuÀ  «né  aîgi^tte  d'eaiï. 
'  Perfôhne  ne  ddiitera  que  ces  écou- 
lements ne  foîent  aceéléféS  par  fînrb* 
pulfioh  de  la' matière  éteônque  qiii 
ibrt  avec  Teao  par  le  tube  capillaîrc  f 
&  qui  âugmen^te,  parfon  mouvements 
'précipité  j  Tcffet  dû  poîd^  qui  cn^ 
traîne  là  liqueur  j  mais  ,  pour  s'âffurcf 
que  la   dîvifion  èc  répanôuiflemcnt 
des  petits  jets  font  encore  rdufvràge 
de  la  matière  élefllrique  qui  les  enfile  ^ 
on*  obfervera  que  chacun  d'yeux  c(l 
éleârifé  ;    car   il  fe   plie. vers    les 
corps  non  îfolés ,.  &  étrncelle  contre 
eux;  8c  Ton  verra  de  plus,  quand 
Teau  fera  toute  écoulée ,  la  matière 
cleftrîque   en   forme   d'aigrette    a  a 
bout  du    tube  où  commençoit  fé- 
coulement. 

Ces  écoulements  d'eau  élcflrifés , 
^yaad  Us  fe  font  un  peu  en  grand  & 
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dans  robfcuritc,  ont  un  effet  admira-^ 
X  X.  ble.  11  faut  fufpendre  au  bout  d'un 
Il  1  ç  o  H.  condu^jeur ,  un  de  ces  vafes  de  fer- 
blanc  terminés  en  pointe ,  dont  qn  {^ 
fert  pour  arrofer  les  planchers  savant 
que  de  les  balayer:  fiFe^u,  $n  s'é^ 
coulant  par  fon  propre  poids ,  ne 
forme  qu^un  jet  de  la  groHeur  d'une 
petite  plume,  à  ^cri^e  ;  lorfqu^ellç 
fera  éleârifée»  elle  fe  divifera  en 
une  infinité  de  jets  divergents ,  tois 
éleâriques  &  capables  d'étinceler  ; 
&  à  Tendroit  dé  leurs  divifions ,  on 
verra  briller  huit  ou  dix  aigrettes  de 
matière  enflammée  9  arrangées  autour 
de  la  colonne  d'eau ,  &  formant  une 
efpece  de  goupillon  de  lumière. 
Voye^  mes  Recherches  fur  la  caufe 
particulière  des  phénomènes  éleC' 
triques,  s^  Difcomrs  ,  p.  343  ,  PI.  | 

♦♦♦ 


PNQWEM 


ExPERÎMENTALR       3^1 


CINQUIEME    PROPOSITION, ,     x  X.  " 

Tous  les  corps  qa^on  éleSlrife  foit  par  ^ 
fnottement  9  fiit  par  communication , 
reçoivent  ,  ou  de  Pair  environnant^ 
ou  des  autres  corps  voijîns  ,  une  ma-* 
tiere  tout-à-fait  fembldble  â  celle 
qv^ils  lancent  autour  d\ux. 

De  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  Télec- 
tricitc ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  con- 
vienne avec  moi  que  le  foufre>  la 
cire  d'Efpagne  &  les  matières  réfi- 
neufes ,  quand  on  les  frotte  ,  ne  re-» 
çoivent  la  matière  éleâfique  ou  des 
corps  voifins  ,  ou  de  Tair  ambiant; 
mais  jquelques  Auteurs  foutlennenc 
qu'il  n'en  eft  pas  de  même  du  verre,, 
qui  ,  félon  eux  ,  n'en  reçoit  uni- 
quement que  du  corps  qui  le  frotte. 
Se  nullement  de  Pair  ni  des  autres 
fubflances  ,  qui  l'approchent ,  ifolées 
ou, non  ;  c'eft  donc  par  des  expé- 
riences faites  avec  du  verre,  que  je 
dois  préférablement  prouver  ma 
propofition  ,  puifque  -  c'-eft  le  feul 
point  fur  lequel  il  relie  eacore  quel- 
que conte{làtion« 

Tome  VU  nu 
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XV,      PXPEILIENCS 
fRXPjiR^TfOtif 

Preuves  de      Tandis  qu*une  perfonne  non  îfo* 

la  mitiere     \^^  élcarife  UH  globc  dc  vcrrc  avec 

fluent^tu     fes  mains,  rii  on  prélcnte  vers  1  çquai- 

ÏSÏ;  ^>^^-  f  eur  de  ce  globe  à  cipq  ou  fix  lignes 

de  diftance  dc  fa  furface ,  tels  corps 

que  Ton  voudra  comme  ^,  oa  B  (^fig. 

12  )  pourvu  qu'il  nefoip  pas  de  ceu3C 

qui  ne  s^éleârifent  cjue  par  frotte-p 

pient,    on  voit  ipfailliblçfnpnî:    |« 

(effets  fuiyantSr 

^  F  F  £  T  Sf 

1^  ,  On  voit  entre  le  corps  que  Poit 
préfente  &  la  furface  du  verre ,  des 
petites  gerbes  ou  des  franges  d'unç 
fi^atiere  enflammée. 

a*,  JLés  rayons  qui  compofentces 
feux,  font  animés  d^un  mouvement 
progrelfif  &  fi  rapide  ,  qu'il  eft 
fouvent  accompagné  d'un  petip 
{sTuiffement* 

;  5® ,  Ces  feujc  font  plus  ferrés ,  plus 
animés,  plus  forts  du  côté  du  corps 
qu'on  préfente  au  verre ,  &  vont  tou- 
jours en  fe  raréfiant  &  s'afFoiblîflant, 

à  mefure  ^julls  approchent  de  ççlm-çh 
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XX. 

Ces  effets :bîen  confidércs  &  revus  L  e  ^  o  «. 
mille  &  mille  fois  depuis  trente  ani^ 
que  j'éle&rife ,  me  font  dire  avec 
confiance,  que  ces  franges  ou  ai- 
grettes lumineufes  font  des  courants 
de  matière  éleârique  qui  coulent 
de  ces  corps  que  Ton  prëfente  »  vers 
le  globe  que  Ton  frotte:  cela  me 
paroît  d'une  telle  évidence,  que  je 
m'en  rapporteroîs  volontiers  aux  yeux 
de  tous  ceux  qui  en  voudront  juger 
par  eux-mêmes  en  fe  faifant  repréfen- 
ter  Texpérience  que  je  viens  de  citer  : 
mais  le  fait  dont  il  s'agît  ici  eft  con- 
traire à  un  fyftêmed'Elearicité,  que 
quelques  perfonnes  s'efforcent  en- 
core de  foutenir;  on  me  le  nîe  fans 
façon,  en  affurant  que  les  franges 
lumineufes  de  notre  expérience  ont 
une  direftîon  toute  oppofée  à  celle 
que  je  leur  attribue  ,  &  qu^elles  font 
uniquement  compofées  de  la  matière 
éleârique  qui  fort  du  globe ,  pour 
fe  jetter  dans  les  corps  que  Ton  met 
à  fa  portée. 

Que    puis-je  faire   de  mieux  en 
fstveur  du  Leàeur  qui  ne  fera  point 

Hhij 
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à  portée  d'examiner  les  effets  paf 
X  X.  lui-même  ,  que  d'o|)pofer  à  la  pré- 
l* ^  ç  o  w,  tentîon  de  deux  pcrfonnes  qui  nç  font 
point  d^mon  avis,  le  témoignage 
unanime  de  tous  les  Auteurs  qui  fc 
font  le  plus  diftingués  dans  cette 
partie  de  la  Phyfique  ?  C'eft  une 
maxime  reçue  parmi  nous ,  que  les 
raifons  valent  mieux  que  des  auto-* 
fîtes  ;  mais  les  autorités  font  des 
raifons  quand  il  s'agit  de  faits  à 
vérifier. 

M.  Wilfon ,  dans  un  Ouvrage  im? 
primé  en  Anglois  en  1745 ,  après 
avoir  expliqué  quelques  phéno- 
mènes éleftriques ,  continuent  ainfi, 
foivant  une  Traduftion  que  je  tiens 
d'une  main  non  fupede  :  ce  On  ex- 
vpliquera  de  la  même  manière ,  une 
ao  autre  expérience  faite  dans  une 
ctochambreobfcurè,  fa  voir,  la  lumière 
9»  divergente  qui  fort  d^un  corps  non 
•>  éleStrique ,  tendant  au  globe  de  perrç 
9>q\£on  éle£lrije9>. 

M.  Waitz,  dan^  fa  Dîflertatîon , 
qui  a  remporté  le  prix  de  Berlin  en 
I74J  :  ce  Si  Ton  fait  tourner  rapide^ 
iP»ment ,  dit-il ,  un  globe  de  verre  ou  de 
pporçelaine,  &  qu'on  le  frotte  avec 
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teun  couffin ,  il  s'élcftrifera  ;  &  alors ,  ^  »■;. 

•iJîVon  approche  defafurface,  le  doigt ,     X  X. 
ta  ou  un  morceau    de  métal  f   on  verra  L  e  ^  o  «• 
vifirtir  de  ces  corps  plujieurs  ruijfeaux 
»  de  feu  qui  feront  entendre  une  forte  de 
•yjîffiement.  »  Trad.  de  rAlte^and. 

Dans  un  Ouvrage  de  M-  Winkler^ 
imprimé  à  Leypfik  en  I74<î ,  &  in- 
titulé :  De  la  vertu  éleSlrique  de  Veau 
éleBrifée  dans  des  vafes  de  verre ,  on  lit 
ce  qui  fuît  :  «  Quand  on  approche  le 
•'bout  .du  doigt  ou  un  morceau  de 
•>  métal  d'un  vaifleau  de  verre  ^  plein 
»  d'eau  qtfon  cleftrife  ,  on  voit, 
«même  pendant  le  jour,  une  lumien 
ai»  qui  s^ écoule  de  ces  corps  9ï,  • 

M.  Watfon ,  dans  le  Mémoire  quî 
a  pour  titre  :  Suite  des  expériences  €r 
cbfervations ,  pour  fervir  à  V explication 
de  la  nature  &  des  propriétés  de  VElec^ 
tricitéy  s'exprime  aihfi  :  ce  Le  courant 
«>de  matière  éleârique  /  qui  va  des 
^  corps  non  éleHrifés  à  ceux  qui  h  font, 
•devient  fenfible  au  tâft  ;  on  le  fent 
•  comme  le  fouffle  d'un  vcnt^frais  »*. 

M.  Boze  ,   dans  fon  3*  Mémoire 

intitulé  :  De  EleSricitate  infiammante  £r 

beatijicante  y  imprimé  en  1744»,  parle 

içn  ces  terines  :    vt  Glohus  è  contra 

^.     ^  Hàii; 


■  ■■  9>cufpidibus  manus  tangitur  ;  ibi  in  locm 

XX,     nobfcuro  attenté    adhibeas   oculos  ;   v£- 

•  *  S  ^  "•  »debis  ,  non  totam  digitarum  lucere 
mextremitatem  quœ  immédiate  à  glob» 
mradituTyfed  eje  fiuxrnn  punSuLorum  , 
mjilorum  qUaJi  fubtilium  decem  y  viginti 
^in  cute  orientium  ». 

Voici  de  quelle  manière  sVxprî- 
moit  le  feu  P.  Gordon  dans  fes 
Eléments  de  Phy (ique  expérimentale , 
p.  2^2  :  Si  digitus  aut  aliui  corpus 
propius  accédât  corpori  giranti  »  è  cor* 
pore  illo  admoto  lux  versus  corpus  elec» 
tricum  qua/î  erumpert  &  cum  jlridort 
6*  fîbilo  in  illud  ferri  ohfervatur. 

Dans  une  Differtatîon  du  F. 
Beraody  couronnée  par  rAcadémie 
de  Bordeaux  en  174S ,  on  lit  ces 
paroles  :  «  Si  on  éledrîfe  fortement 
•run  globe  de  verre,  &  qu'on  ap- 
«>  proche  de  ce  gîobe  ,  à  la  diffance 
«>de  trois  ou  quatre  lignes,  un  mor- 
a^ceau  de  métal ,  le  bout  du  doigt 
i»ScQ  ,  on  voit  auffi-tât  jaillir  de  ces 
p>corps^  des  traits  de  flamme  9  par  la 
i?raifon  que  faî  dite  dans  Fartîcle 
•précèdent  »• 

Le  feu  P  Garo ,  Minime  &  Pro- 
ieiïeur  de  Phyfi^ue  expérimentale^ 


ÉxfÉKÎMÎbïltÀLS;.       5(Jf 

\1t*tifm  9  dans  uhe  Lettre  imprimée  en 
É713,  tepréfentoît  çccî  au  P.  Bec*  y  X. 
earia  des  Ecoits  pîes,  &  fon  Suc-ï-sço»* 
cefleur  ;  <c  ÊfTendcral  bujo  âccoiterecé 
ifcun  ditoai  veti'o  ftrppicciatô  ,  chia** 
^ramente  vedrete  la  Iticente  elet^ 
Mtncà  msiteriâ  portafi  continua^^ 
^ mente  dalP  vôftfo  dîto  atl.vetro»«- 
11  parut  à  Venîfé,  en  174^?,  un 
Ouvrage  anonyme,  mais  de  bonne 
tnàïn  i  intitulé  :  dtll  Ellettricifmà.  On 
y  lit  9  p.  310:  ce  Se  danque  ad  unal 
«palla  di  vetrô  che  fi  fa  girare  dalla 
ii>machinà  i  quando  s^avvicina  un 
Adito ,  ercepfima  atdelTa  una  coîonna 
*di  ïuceche  s'alzâ  colla  piinta  d'allat 
^fuperficîcf  dèila  palla ,  per  toccat 
«la  cofonna  locente  che  gli  vien  îa 
*contro,  &c»rf 

A  toutes  ces  Citations  qui  n'ont 
pis  bcfoin  de  commentaires ,  puif- 
qu'elles  contfeniieiit  formellement  Fé- 
lîoncé  de  ma  pr ojpofition  par  rapport 
au  vefre  éïeftrife  ,  je  pourrois  jomdre 
les  témoignages  de  MM.  Hauxbée  ^ 
Jallatéf  t,  do  Tour,  le  Cat ,  de  Romas^ 
&c  ;  maïs  je  m'en  abfliens  pour  abré- 
ger, âc  je  finis  par  un  certificat  qui 
Fera  connoître  que  j^ai  pris  toutes  les 

Hhiv 
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s  précautions   que   j'ai  pu  imagînef  9 
X  X.     pour  ne  me  point  tromper  far  le  faiii 
L  £  9  o  »•  que  jç  foutiens  ici. 

Extrait   des    Regijlres    de  VAcadémt 
Royale  des  Sciences^ 

Du  2$  Août  i7f  t« 

«M.PAbbé  Nollet  ayant  demanda 
•des  Commiflfaires  pour  être  témoins 
wde  plufieurs  expériences  qu'il  avoit 
»  faites  concernant  rEleâricité,  TA- 
«►cadémie  nomma  MM.  Bouguer ,  de 
«Montigny ,  de  Courtivron,  Dalem- 
•>ben&  le  Roy,  qui  ayant  été  pré- 
•ofents  aux  expériences  contenues  au 
«Journal  qu'il  en  a  lu,  attefterent  una- 
wnimemept  que  les  réfultats  leur 
»avoïent  paru  tels  que  M.  l'Abbé 
»  Nollet  le&  a  énoncés;  en  foi  de  quoi 
»  j'ai  figné  le  préfent  certificat ,  après 
»  avoir  paraphé  le  Journaldont  il  s'agiu 
»  A  Paris ,  le  2  Septembre  lyjri  ». 

^igné  Grandjéan  de  Fouchy  i 
Secrétaire  perpétuel  de  V Académie 
Royale  des  Sciences. 

Or  le  journal  dont  U  s'agitdansce 
Certificat^  eft  celui  qui  eft  imprima 


Expérimentale.     ^6ç 
a  la  fin  du  premier  voL  de  mes  Lettres  ■■ 

fur  rEleftricité  }  voici  ce  que  con-  X  X, 
tient  Tartieleai.  »  Un  homme  s'élec-  L  i  ç  o  Né 
a>trifa  fur  un  gâteau  de  réfine ,  en 
«>  tenant  dans  fd  main  la  bouteille 
»de  Leydc,  tandis  qu'on  tiroit  des 
«étincelles  de  fon  crochet:  cet 
«homme,  en  cet  état,  préfenta  fes 
«doigts  à  un  demi- pouce  près  du 
•globe  de  verre  que  Ton  frottoit, 
»  Êr  Von  en  vit  couUr  des  jets  de  feu 
»  continus  ,>  comme  il  arrive  à  ceux  qui  ni 
my font  point  éleêlrifés  y»  • 

En  concluant  de  toutes  ces  preu\re^^ 
que  le  verre  &  en  général  tous  les 
corps  éleftrifés  par  frottement ,  re- 
çoivent la  matière  éleftrique  de  tous 
les  autres  corps  qui  font  près  d'eux  , 
il  ne  faut  point  oublier  la  refirit^ion 
que  j'ai  mife  à  ma  propofition ,  en 
excluant  toutes  les  fubftances  qui 
ne  font  pas  propres  à  être  conduç-t 
teurs  ;  en  effet ,  le  verre ,  le  foufre  , 
la  cire  d'Efpàgne»  les  réfines  &g', 
quand  on  Ids  préfente  au  globe  ou 
au  tube  éleftrifé ,  ne  font  voir  qiae 
peu  ou  point  du  tout  de  ces  feux 
dont  nous  avons  fait  mention  dans 
4e:$réfultats  de  la  dernière  expérience^ 


éutm 
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ft  Se  ils  n'en  prodaifent  pas  davantage 


X  X.     jquand  on  les  met  vîs-à-vfe  des  codh 
t  B  î  o  F,  duScurs  Kolés  que  Ton  élearîfe. 

t  R£PA  RÂT  î  O  Ni 

ïl  faut  répéter  ici  la  4*  expérience 
(du  3*  article  de  lafeâion  précédente, 
dont  Tappareil  t^  repréienté  par  lai 
fii*  J*f  obfervcfr  de  noùveair  tout 
les  réfultats  dont  f ai  fait  mention 
avec  quelques  ckconAanoes  q.ue  je 
i^ais  y  ajouter. 

E    F    È    É    t    S4 

t^9  ÎA  matière  éleâriqde  qui  foïf 

5àit  doigt  de  laf  perfôhnenon  i/olée, 

s'annonce  d'une  manière  non  équîVb- 

'     ûtie  par  le  petit   fouffle  qui    Te  fait 

fentir  à  k  liiain  de  la  perfonne  qu'oie 

^leârifé. 

2^ ,  Par  les  fâydnrf  d^e  ^matière 
lumïneure  qti*on  voit  fortrr  de  ce 
même  doigt  ,  êc  q\â  deviennent 
fouvent  ^{fct  forts  3c  ^ffei:  afongé» 
pour  former  Une  aigrette, 

3  ^ ,  Par  les  traits  de  feu  qu'il  lance 
en  avant ,  quand  il  eH  h  une  cercaînqf 


corps 

caufe  de  fa  prompte  éruptioû,  on 
pourra  fûbflitucr  au  doigt  tion  ifol^ 
une  pointe  de  métal  on  peu  fine  $ 
par  ce  moyen,  rétincelle  fera  plu* 
petite ,  maïs  on  la  verra  très^diftinc^^ 
cernent  partir  de  la  pointe. 

4®,  Par  rinflammation  de  I*efprit-- 
de*vîn  ;  car  fi  Ton  imaginoit  que  lef 
dorgt  non  ifolé  ne  contribue  eti 
rien  à  cet  effet,  qu'il  ne  fournit 
rien  du  feu  qui  éclate.  On  potïrroit 
airément  fe  détromper ,  en  lui  fubC» 
tituant  un  bâton  de  cire  d'Efpagne  f 
qui  cenatnen^ent  n^enflammera  p» 
la  liqueur  comme  tuï. 

59 ,  Par  l'odeur  de  phofphore  que 
le  corps  non  ifolé  répand  quelques- 
fois  ,  lorfque  la  vertu  éledrique  eil 
excitée  à  un  certain  degré  ;  car  cette 
odeur  refîembîe  parfaitement  à  celle 
des  aigrettes  qui  partent  des  conduc^ 
leurs  qu'on  éleftrîfc, 

6^ .  Enfin  ,  au  licvt  dut  doigt  d'uni 
homme  non  ifolé ,  on  peut  préfenter 
à  la  main  éteft'rifée  tel  corps  que  Von 
youdia,  pourvu  qu>  il  foie  de  ik  cîaSt 
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I  de  ceux  qù^on  appelle  ConduSeurs '} 

X  X.     parce  qtfxls  s'éleftrifent  mieux   par 

L  £  ç  o  M.  communication  que  par  frottement  : 
&  Ton  obtiendra  de  même  tous  les 
efFets  dont  je  viens  de  faire  mention  ^ 
avec  la  feule  diflFérence  du  plus  ou 
du  moins ,  les  uns  étant  plus  oumoins 
propres  que  les  autres  à  fournir  k 
matière  éleftrique  au  corps  îfolé, 
fur  lequel  ont  fait  agir  le  globe. 

Ob âJSRV'  AT  ions. 

Lorfque  ta  matière  éleârique  fe 
rend  fenfible  cotnmè  dans  Texpc- 
riencé  que  je  viens  de  rapporter, 
on  peut  juger  immédiatement  de  fon 
cxiftence  &  de  fes  mouvements  : 
mais  quand  elle  n^eft  ni  aflfez  abon- 
dante ni  afTez  animée  pour  fe  faire 
fentir  par  cHe-même,  c'eft  dans  fes 
effets  que  nous  devons  rétudier.  Nous 
voyons  des  écoulements  lumineux 
aux  extrémités ,  aux  pointes ,  oq  aux 
angles  d'une  barre  de  fer  qu'on  clcc- 
trife  ,  &  nous  concluons  en  toute 
fôreté  que  la  matière  éleftrique  fort 
&  fe  diffipe  par-là.  Nous  voulons 
favoir  eniuite  fi  cette  barre  éfec- 
(rifée  n'auroit  point  aux  autres  eopr 


4^oîts  de  fa  furface  ,  des  émanations  -p» 

de  cette  même  matière  ,  mais  moins     X  X. 
animées ,  &  c^ue  nos  yeux  ne  peuvent  L  e  ^  o  k, 
appercevoir  ;  &  d*une  voix  unanime , 
npus  décidons  qu'il  y  en  a ,  parce 

3ue  tous  les  corps  légers  qu'on  place 
eifas  ,  font  enlevés  dans  Pinitanc 
xnême  qu'elle  devient  éleârlque. 

Or,  quand  je  vois  de  pareils  corpô 
fe  précipiter  de  toutes  parts  ,fur  cette 
même  barre ,  tandis  que  Ton  continue 
de  réledrifer,  ne  puis- je  pas  d^re 
avec  autant  de  raifon ,  qu'ils  me  dé«: 
cèlent  la  préfence  &  Taâion  d'une 
matière  invifible  qui  vient  des  corp$ 
voifins  ou  de  l'air  ambiant ,  à  la  barre 
de  fer  éleftriféc;  fur- tout  quand  je 
lai  d'ailleurs  que  tous  ces  corps  qui 
avoifinent  celui  qu'on  éleftrife  j 
étant  rapprochés  davantage  »  lui 
lancent  d'une  manière  très-apparent^ 
lies  torrents  de  matière  éleftrique  f 

Et  comme  ces  attraftions  appa- 
rentes 9  ou  plutôt  ces  appulGons  des 
corps  légers  au  corps  éleftrifé ,  fe , 
font  en  toutes  fortes  de  fens ,  nous 
avons  tout  lieu  de  penfer  que  cette 
matière  invifible  qui  vient  de  toutes 
parts  au  corps  éledrifé  >  au  travery 
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^i.  de  Tair  qui   rcntoure,   forme    an* 

X  X.     tour   de  lui  une  infinité  de  rayons 
iifi^o  H*  convergents  dont  il  eft  comme   le 
terme  commun. 

SIXIEME  PROPOSITION. 

Tout  corps  éUSrifé  far  frottement ,  ou 
tout  conàuBeur  ifolé  qu^on  éle&rife , 
M  autour  de  lui  une  atmojphre  de  ce 
Jluide  qu^on  nomme  matière  éleSrique, 
dont  les  rayons  animés  ePun  mouvement 
progrejjîf^  vont  en  deux  fens  oppofés , 
les  uns  partant  du  corps  éleSrife  pour 
fe  porter  aux  environs^  Us  autres 
venant  à  lui  y  de  Vair  ou  des  autres 
corps  qui  font  autour  de  lui» 

s 

Cette  propofîtîon  a  deux  membres 
que  j'ai  déjà  prouvés  Pun  après 
Tautre  ;  j'ai  fait  voir  d'une  pirt ,  que 
la  matière  éledrique  fort  du  corps 

3u'on  éleftrife ,  eo  forme  de  rayons 
ivergents ,  &  que  ces  effluences  ou 
émanations  continuent  autant  de 
temps  que  dure  rEIeftricîté  ;  d'un 
autre  coté  ,  j'ai  établi  par  des  expé- 
riences concluantes ,  que  Tair  &  les 
autres  fubftances  qui  font  aux  en- 
yirons  &  à  une  certaine  proximité  ^ 
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iburniflent   à  ce  même    corps  une  i  ■  "  ■    ■  ,i 
fnatier^  femfolabic  à  celle  qu'il  perd ,    XX. 
fie  que  .cet  effet  commence  fie  çcfle  L  »  ç  o  «i 
avec  la  vertu  4leârîque;  maiç  ce  que 
3^ai    fpécialement   en    vue  préfen^ 
tement ,  c'eft  de  faire  voir ,  par  des 
preuves  &  par  des  raifons  inconteC- 
jtables,  la  fimultaoéït^  de  ces  deux 
jeffets  ^  laquelle  eft  de  la  plus  grande 
importance  dans  cette  matière  »  &  que 
î^ai  peine  h  faire  goûter  à  d^  gen$  « 

prévenus  pour  certains  fyflêmes  qui 
pe  peuvent  quadrer  avec  ce  fait^ 

%Vll.      lExPERIENCE^ 

Electrisez  bien  un  tube  de  verf  e  Pwwet  ëé 
jBc  une  barre  de  fer  îfolée  convena-  néïf"*der 
blement  5  préfente?  fous  Tun  &  fous  ^^^  f^" 
Tautre  des  fragments  de  feujllles  d'or  "Se  éLS 
©u  de  cuivre ,  placés  fur  une  table  ^^^^^ 
de  bois  bien  unie  &  bien  effuyée  , 
comme  dans  la  i*^  expérience ,  & 
examine?  bien  attentivement  com- 
ment  fe  font  les  attrapions  &  ré- 
pulfions» 

E  F  F  JS  TS. 

.  Eo   r^jpiftant    cette    exp&iencer 
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plufieurs  fois  &  en  différents  temp^; 
X  X.  vous  rcconnoîtrez  infailliblement 
L  s  9  o  H,  que  le  même  côté  &  les  mêmes  en- 
droits du  corps  éleétrifé  attirent  âc 
repouffent  en  même  temps  »  je  ne 
dis  pas  le  même  corpufcule,  cela 
implique  contradiftion  ,  mais  plu- 
fieurs d'entr'eux  placés  à  côté  les 
uns  des  autres ,  de  manière  que  vous 
Verrez  defcéndre  les  uns  ^  tandis  que 
les  autres  monteront  au  tube  ou  à  la 
barre  de  fer. 

Si  ces  petits  corps  fe  meuvent  en 
vertu  de  la  matière  élcdrique  qui 
les  pôujûTe  ,  il  faut  bien  que  cette 
matière  fe  meuve  elle-même  en  deux 
fens  oppofés,  puifqu'clle  fait  mon- 
ter les  uns  &  defcéndre  les  au^tres  ; 
&  ces  mouvements  contraires  ayant 
lieu  en  même  temps,  onr  doit  con- 
venir que  les  deux  portions  de  matière 
éleftrique  qui  les  produifent ,  agiflfeni: 
en  même  temps  avec  des  direé^ionj 
oppofées. 

XVI  IL    Expérience* 

T  R  E  P  A  R  AT  XON. 

LaiflTez   tomber   fur  un   tube  de 
ferre  éleârifé ,  une  petite  feuille  de 

métal  I 
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JM'ëtal ,   ou  un  duvet  de  plume ,  &  . 


attendez  que-  ce  petit    corps    foit     x  X. 
Jrepouffé  en  Tair,  &  y  demeure  flot-L e  ç  o  ^ 
tant  âu-deffUs  du  tube  ^  comme  dans 
la  féconde  exp.  du  y  article  de  la 
li«'«  feâiôn» 


F  F  £  T  St 


iPendant  tout  le  temps  que  le  tube, 
par  fa  répulfion ,  fouuendra  la  petite 
feuille  de  métal  à  plus  d^un  pied  de 
diftance  au-defTus  de  lui ,  ce  même 
tube  ne  ceffera  d'attirer  d'autres 
corps  ,  à  quelque  endroit  de  fa  fur- 
face  que  vous  les  préfentiez.  Voyez 
Ja/fg.   13. 

Voilà  donc  encprc  des  attraftioné? 
fk  des  répulfions  fimultanées  y  qui 
indiquent  clairement  que  la  matière 
ëleftriquc  agit  en  même  temps  en 
deux  fens  oppofés  autour  du  même 
porps  élcàritë. 

XIX.    Expérience.  .  ,* 

V  R  JE  P^  R  j4TI  o  2^. 

Répétez  la  4e  &  la  j«  expériences 
ide  cette   fedion,    &  prcfentcz  tel 
corps  que  yqus  vo.i«iceat&  à  qucjquf 
Tomt  VL  li 
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==  endroit  aue  ce  fok  de  la  barre  de  fef 
X  X.     qui  fert  ae  conduâeur, 

I-  «  S  O  Nt 

E  FF  £T  ^. 

Vous  obfervcrez  qu'il  y  aura  attrac^ 
tioD  partout,  tandis  que  la  liqueur  ou 
lefon  de  farine  fera  enlevé.  (Jig  14). 

Remarquez  de  pto^  que  les  parties 
les  plus  menues  du  fon ,  qui  refient 
comme  fixées  fur  fa  barre  de  kr,  ont 
bien  Pair  d-y  être  retenues  par  des 
filets  de  matière  éle^rique  afilnente, 
qui  percent  ces  petits  corp»  pour 
rentrer  dans  le  fer;  car  il  n'elt  gueres 
poiGble  d*îmagîner  qu'ils  repofent 
tous  fur  des  parties  folides  du  métal  « 
êc  qu'il    nV  en  ait  pas  un  s^rand 

XX.    Expérience» 

Préparez  cette  expérience  comme 
la  i4«r^  qu^une  perfonne  non  ifo- 
lée  prenant  en  fa  main  un  petit 
irafe  plein  d'eau ,  âc  garni  tout  autour 
de  petits  tubes,  par  lefqueh  la  Ii« 
queur  s'écouîe  goutte  à  goutte,  le 
préfente  fiKçeffivemeiit  à  tous  ceux 


ExPERl«««fAtÉ.        ^-Jp 

gtii  font  éleârifés  fur  le  conduâcur.    im     '     .  ■ 

P  P  £  T  S4  Leçoh. 

Vous  verrez ,  i®  >  ^ue  Técoulement 
du  petit  vaiffcau  non  ifolé  Ci  (  fig.  i$) 
s'accélérera  &  fe  divifera  en  plufieurs 
petits  jets  divergents  »  comme  ceux 
qui  tiennent  au  conduâeur. 

2<* ,  Vous  remarquerez  que  cet  effet 
n^a  lieu  que  pour  les  écoulements 
qui  fc  font  vis-à-vis  des  coTps  élec- 
trifés  ;  Se  que  les  autres  ,  quoique 
venant  du  même  vaiifeau ,  continuent 
de  fe  faire  goutte  à  goutte. 

Puîfque  Ton  attribue  Paccélératioa 
des  écoulements  éleârifés  aux  éma*- 
Hations  précipitées  de  la  matière  élec«* 
trique  ,  on  eft  également  fondé  à 
dire  que  ceux  qui  s'accélèrent  de 
même  vis- à-vis  d'un  condufteur  qu'on 
éleârîfe ,  doivent  cette  augmentation 
de  mouvement  à  une  caufe  fem- 
blable  ;  Se  l'on  peut  s'en  aflurer  ert* 
cote  en  examinant ,  dans  im  Iku  privé 
de  lumière  f  le  bout  du  tube  par  où 
fe  fait  Técoulement  :  on  y  voit  or- 
dinairement un  point  lumineux  qui 
indique  aflez  clairement  féruptioa 
de  la  xnatiere  éUâfiqoer 

1*9 
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XXL    Expérience. 


X  X. 

Il  X  ;  o  N.      Il  faut  ifoler  dans  une  fituatîon 

horizontale  ,  un  tuyau  de  fer-blanc 
ou  de  carton  couvert  de  papier  doré, 
qui  ait  3  ou  4  pouces  de  diamètre , 
ou  davantage  n  Ton  veut  ,  âc  en- 
viron 6  pieds  de  longueur  ;  que  Ton 
attache  fur  toute  la  furface  extérieure 
de  ce  tuyau ,  des  petites  houppes  de 
filaflfe  ou  de  fil  très-fin  ,  en  fi  grand 
nombre  qu'on  voudra ,  &  longues  de 
4  à  jr  pouces  ;  que  l'on  fafle  pafifer  ce 
conduâeur  ainfi  préparé  par  te  centre 
d'un  cercle  defer  non ifolé,  de  2 pieds 
ou  environ  de  diamètre ,  Se  garni  dans 
toute  fa  circonférence  de  houppes 
femblables  à  celles  dont  je  viens  de 
parler^  &  efpacées  de  3  en  3  pouces» 


F    F    £    T    S4 


Si  Ton  éledrife  alors  le  tuyau  i 
on  verra  ,  !<►,  toutes  fiss  'houppes  fe 
dreffer  autour  de  lur  &  fur  toute  fa  lon^ 
gueur  ,  &  former  autant  d'aigrettes 
épanouies  &  femblables  par  la  ngure, 
à  celles  que  nous  fait  voir  ordinaire^ 
ment  la  matière  éledrique^  ^andelle 
devient  lumineufe« 


2o  ,   En  même  temps  ,  toutes  les 
liouppes  du  cercle  de  fef  fe  dirigeront  ,  X  X. 
vers  le  tuyau  éledrifé  ,  comme  vers  L  »  î  P  k« 
leur  centre  commun.  Voyez  la  Jig.  1 6* 

Ces  deux  effets  aiiront  toujours 
lieu  ,  quoiqu'on  faffe  changer  de 
place  au  cercle  j  en  le  faifant  aller 
À  venir  fuivant  toute  la  longueur  du 
tuyau- 

3®  ,  Et  fi  quelqu'un  fe  donne  Ist 
peine  de  multiplier  les  cercles  ,  Se 
d'en  établir  tel  nombre  qu'il  voudra 
d'un  bout  à  Tautre  du  tuyàu-con* 
dudeur ,  il  verra  faire  à  chacun  d'eux 
en  même  temps  ,  ce  que  je  viens  de 
dire  d'un  feul. 

,  Si  les  attraftions  apparentes  Se  Ici 
répulfîons  par  lefquelles  on  voit 
toutes  ces  houppes  de  part  &  d'autre 
fe  diriger  les  unes  vers  le  tuyau  ,  les 
autres  vers  le  cercle ,  font  des  indices 
fuffifants  d'une  matière  invifible  qui 
les  entraîne ,  il  faut  convenir ,  à  l'info 
peftion  de  ces  eflFets ,- que  cette  ma-* 
tiere  eft  partagée: en  deux  courants 
qui  fe  meuvent  eh  même,  temps  en 
iens  contraires  ;  je  dis  en  même 
temps  ;  car  fi  elle  ne  faifoit  que  fortir 
fdu  ^  cçiadu^eur  pouc  y  rentrer  ,  les 
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hoùppés  ou  les  ftlament^  qu^elW  éii- 
X  X.  rigjc  eto  IcTy  enfilant  /  fc  rielicntiroîeni 
JL  s  f  o  «.  nécfeflâif  emcni  de  ces  allées  &  de  ce 
retcroTs  ^^  nc^us  Ie$  verrions  alterna^ 
tivement  fy  drefTeir  dam  tin  kïis 
dans  f autrer  :  few  tendafnce  ne  ftroi 
l^as  cbïiftante  comme  ell«  Felt. 

Le  tableau  que  forment  fes  hou|pp( 
du  ccfcfe  aviec  celte  du  tuyau  élec- 
trifé ,  repréfente  afleas  bien  aux  yeuî 
Tidée  que  je  me  fuis  faite  des  atmof 
l^hefeis  éleé!ri(fues  :  après  avoir  bier 
réfléchi  fur  les  phénomènes ,  je  croi' 

3u*eIIcs  font  compofées  de  layon 
irîgés  enf  fens  contraires ,  &  que  cha-j 
cUn  ^çMm  e(!  vérhablemenc  animé 
d'un  mouvement  de  tranffetion  , 
comme  un  jet  de  liqueur  qtfon  faîl 
fortîr  avec  précipitation  psrt*  un  trotf 
fort  étroit ,  ou  qiïi  traîverfe  un  mïlicjï 
âffei  perméable  pour  le  raiflfef  ]^^ 
d'une  grande  vîtelTe  :  car  je  rte  puis 
caroire  que  ces  atmofpheres  rcffenî- 
blent  ,  comme  quelquei^  Auteurs 
nous  Taffurent  ,  à  des  vapeurs  ac- 
cumulées ;  eetce  façon  de  les  con^ 
cevoir  me  paroît  abfolument  incojn* 
patibte  avec  tout  c6  que  rexpérien- 
<»-  nous  met  fous  Jes  jeu^t  f  ;^* 
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«lirai  quelque  chofe  de  plus  da^ns  la 

Ill«  Seâic^n.  X  X. 

1>  >  Ç  0  iBr 

XXIL    ExpéRiENCf* 

EïeSrifez ,  dÉvec  un  globe  de  verfe  i 
tine  verge  de  fer  îfolée,  dont  le  bouÉ 
le  plus  reculé  du  globe  foit  terminé 
en  pointe,  &  qu^tme perfonne  non 
ifolée  préfente  un  autre  pointe  de 
métal  à  celle  qo^on  éleârife^ 

E  F  F  jB  TS^ 

Si  Texpérience  fci  fait  dans  ttn  Heù 
obfcnr  ^  on  voit  à  chacune  des  deux 
pointes  9  une  aigrette  lumineufe  : 
&  ces  deirx  efpeces  de  cônes  de 
luinkre  fe  joignent  par  leurs  bafes,^ 
quand  on  les  approche  affez  prè$ 
l'un  de  f autre.  F,  (fg.  p  )• 

Ferfonne  ne  contfefte  qae  Paîgrefr 
te  y  qu^on  apperçok  à  îa  pointe  dof 
condufteur  ifolé ,  ne  foit  un  vérita-* 
ble  écoulement  de  la  matierd  éleo* 
trique ,  qui  fe  porte  du  dedans  au- 
denors  ;  maïs  quoique  le  fea  de  l'au^ 
tre  pointe  foit  de  la  même,  forme^^. 

jcompofé  de  jrayons  fcmblablcs^  &  ^ 
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»==mé  d*un  mouvement  progreflif  cit 
XX,    avant  affez  fcnfibïe  j  parce  qu'il  eft 

S*  *  S  o  »•  ordinairement  plus  petit ,  il  y  a  quel* 
Gues  Auteurs  éledrifants  qui  fé  per- 
itiadent,  &  qui  veulent  perfuadet 
aux  autres ,  que  ce  n^eft  point  une 

CottteRatîon  aicfrette  femblable  à  l'autre  :  ou  que 

de  la  pointe  u  c  en  elt  uue  9  elle  elt  uniquement 

Vmé^înfe  ^^^P^^^^  de  rayous  convergents  à 
précédente,  la  poînte  y  &  qu'au  lieu  d'en  fortir ^ 

ils  ne  font  que  s'y  précipiter^ 
Faits  &  ni-     Mais  pour  fe  convaincre  du  peu 
sti pî^uvcnt  de    fondement    de     cette    préten- 
due ce  feu  tion ,   on  n'a  qu'à  examiner  ce  petit 
tîcrc"afflJî2n-  fcu  avec  ùu  verre  lenticulaire ,  fi  les 
te  au  COQ-  yeux  feuls  ne  fuffifent  pas,  &  Ton  verra 
^^      diftinftement  que  les  rayons  de  cette 
petite  aigrette  fe  portent  en  avant , 
&  qu'ils  vont  à  la  rencontre  de  ceux 
qui  viennent  de  la  pointe  éleftriféc. 
Et  fi  cette  obfervation  ne  fuffi- 
foît  point  encore  ,  on  difliperoit  en- 
tièrement fes   doutes  9  en  expofanc 
devant  la  poînte  non  ifolée  la  flam- 
me ou  la  Jmmée  d'une  petite  bougie , 
qui  ne  manqueroit  pas  d'être  foufflce 
en  avant  par  la  matière   éleftrique 
qui  produit  l'aigrette  dont  il  eft  ici 
gueftioD.  Une  pointe  Cxeufe  &  char- 
-  -  :     /  gée 
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gée  de  quelque   liqueur,    prouvera    ■  ■■, 

encore  d'une  manière  inconteftable     X  X 
ce  que  je  foutîens  ici,  L  i  ç  o  k; 

Alléguer  qu^en  pareil  cas  9  la  fu-» 
xnée  ,  la  flamme  ,  les  liqueurs  font 
portées  en  avant  par  Pair  agité ,  fans 
dire  comment  cela  peut  arriver;  ou  > 
que  ce  qui  produit  ces  effets  eft  ua 
£uide  inconnu  qui  fort  de  la  même 
pointe  en  même  temps  que  la  ma^ 
•tiere  éledrique  y  entre  ;  ç'cft  op- 
pofer  à  l'évidence  des  fiâions  obf- 
cures  xjui  n'ont  point  de  vraifem- 
blance ,  &  qui  ne  peuvent  être  goû- 
tées que  par  des  gens  prévenus  pouc 
jquelque  fyftême. 

Au  refle ,  fi  c^eft  une  chofe  re-^' 
connue  de  tout  le  monde,  que  les 
feux  éleâriques  qui  parôiflent  aux 
pointes,  font  d^autant  moins  mar- 
qués que  ces  pointes  font  plus  fines  « 
quand  nous  voulons  bien  fincére* 
ment  ne  nous  point  tromper ,  ni 
tromper  les  autres  fur  la  nature ,  la 
forme  Sl  les  mouvements  de  ces  feux^ 
pourquoi  faire  nos  épreuves  de  pré- 
férence avec  les  corps  qui  nous  les 
rendent  comme  imperceptibles  ;  que 
ne   rendons-nous  ces   pointes  plu| 
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"  greffes  &  plus  mouffcs  ;  que  ne  met-* 

X  X,  tons-nous ,  en  préfence  Tun  de  Tau- 
Ls  ;  o  N.  tre  ,  le  doigt  d'un  homme  nonifolé» 
&  celui  d'un  autre  homme  qu'on 
éledrife  :  or  il  efl  certain  que  fi  Ton 
fait  Fexpérience  de  cette  manière^ 
on  n'aura  pas  befoin  de  verre  qui 
grofliffeles  objets ,  pour  appercevoir 
quelle  direâion  tiennent  les  feux  de 
part  Se  d'autfe  ;  la  grandeur  de  leurs 
rayons ,  leurs  éruptions  intermitten- 
tes ,  le  vent  qu'ils  feront  fentir,  ne 
laifferont  fur  cela  aucune  équivoque. 
Mais  quand  on  s'obllineroit  à 
îi'enaployer  que  des  pointes  très- 
fines  ^  &  que  par- là  on  parviendroif 
à  rendre  le  feu  éleârique  fî  petit  » 
qu'on  ne  pût  pas  juger  s'il  entre  ou 
s'il  fort  de  celle  qui  n'ett  point  ifo« 
lée  ,  que  gagneroit-on  par-là  contre 
moi?  Rien 9  finon  que  de  pareilles 
pointes  ne  font  pas  propres  à  prou« 
ver  ni  pour  ni  contre  la  piropofi* 
tion  générale  par  laquelle  je  disque 
tout  corps  éleârifable  par  commu* 
nication  )  mais  non  ilolé)  fournit 
de  la  matière  éleârique  au  corps 
ifolé  qu'on  ékftrife  r  Pindécifion  des 
vj^intes  ne  tireroit  .jamais  à  conie^ 


t 
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quence  contre  les  autres  corps  dont  - 

les   effets  font   vifiblcs   &  hors   de      ^  X* 

conteftation  ;    au  contraire ,  la  gé-  ^  *  ?  ^  »^ 

néralité    &  1  évidence   de  ceux  -  ci 

nous  aùtoriferoit  à  préfumer  d'elles 

des   phénomènes    femblables,    s'ils 

pouvoient  devenir  affez  fenfibles. 

l      SEPTIEME    PROPOSITION. 

La  matière  éleSlrique  quifort  J^uficànm. 
duBeur  ifolé  par  toutes  les  parties  de 
fa  furface  qui  n^aboutiffènt  point   au, 
globe ,  vient  au  moins  en  partie  ,  6* 
^       immédiatement  de  ce  globe  ^^  du  corps . 

^       qui  le  frotte. 

i 

[\        XXIII,     ExPéBIEKCH» 

^  "Qu'on  éledrife  de  fuite ,  &  autïlhfi 
^  de  temps  qu'on  voudra ,  un  conV 
^  dufteur  quelconque  ,  ifolé  çonve* 
^  nablement. 

f  E    F    f    s    T    Sm 

^  On  ne  voit  point  tarir  les  éhia^. 
^nations  éleâriques  :  elles  durent  au. 
^  moins  autant  que  le  frottement  du^ 
^  globe  qui  les  fait  naître.  J'aurai  ocr- 
caiîon  par  la  fuite  de  citer  des  expé>« 
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r  riençes  dans  lefquelles  ces  effets  ont 


5(  X.     été  foutenus  pendant   j  à  5  heures 
L I  ç  o  H.  fans  interruption  &  fans  diminution 
ïenfible  des  effluences  éleâriques. 

XXIV.  Expérience. 

Frottez  un  globe  ou  un  tube  de 
verre  dans  un  temps  convenable  à 
rEleftricité ,  Se  laiffez-le  ifolé  pen- 
dant un  quart-d'heure ,  Se  même  da- 
vantage :  après  cela  approchezrle 
d'un  homme  ou  d'une  verge  de  fer 
en  état  de  recevoir  la  vertu  41eâri^ 
que. 

E  F  F  £  T  Sê 

En  procédant  aînfi  ^  vous  éleâri- 
ferez  infailliblement  le  conduâeur  i 
Se  il  en  donnera  des  marques  par  des 
efAuences  fenfibles  de  matière  élec« 
trique:  il  repoullera,  par  exemple, 
les  corps  légers  que  vous  placerex 
fur  lui;  &  s'il  y  a  quelcjues  parties 
pointues  à  fa  furfeice ,  il  en  fortirs^ 
des  digrettes  lumineufes. 


EXPERIMENTALE.   ^S^ 

XXV.  Expérience. 

il  faut  éledrifer  plufieurs  fois  de  ^ 
fuite  le  même  conduâeur  avec  le 
même  globe,  &  faire  durer  égale- 
ment Péleârifation  pour  chaque  ex- 
périence ;  mais  dans  les  unes ,  il  faut 
faire  frotter  le  globe  par  un  hommç 
ifolé  ;  Se  dans  les  autres ,  par  le  même 
homme  communiquant  avec  le  plan- 
cher ,  &  avec  tous  les  autres  corps. 

Effets. 

Vous  remarquerez  cpnftammenc 
que  dans  le  dernier  cas  l'Eleâricité 
efi  bien  plus  forte  Se  plus  durable 
que  dans  lé  premier  :  dans  celui-ci , 
les  émanations  éleâriques  du  con^ 
duâeur  font  languifTantes ,  &  vont  ea 
s^afFoiblifTant  de  plus  en  plus  ;  dans 
l'autre ,  elles  font  bien  plus  mar- 
quées, &  fe  foutiennent  autant  de 
temps  que  dure  réledrifation. 

O  B   SÊjiVATIONS. 

Des  expériences  que  je  viens  do 
rapporter  il  refaite  trois  chofcs,  i®, 

K  k  iij 
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que  les  émanations   éleâriques    eu 
X  X.     conduSeur  ifolé  ne  viennent  point 
I«  1  (  o  m  (]q  fon  propre    fonds  >  puifqu'il  ne 
s^épuife  point  par  ces  écoulements  i 
quelque  temps  qu^on  les  fafle  durer; 
^0,  que  le  corps  éleftrifé  par  frotte- 
ment ,  eft  en  état  par  lui-même  d^a- 
nimer    Ôc  d'entretenir,   du     moins 
pendant  un  certain  temps  y  les  effluen- 
ces  éleftriques ,  puifque  féparc   du 
corps   qui  l'a  frotté,  il  eft  en  état 
tout  feul  de  produire  cet  eflFct;  3®, 
que  le  couffm  ou  le  corps  qui  frotte, 
fournit  une  bonne  partie  de  cette 
matière  qui  s'écoule  par  le  conduc-* 
teur  ifolé  ,  puifque  les  émanations 
de  celui-ci  font  moins  abondantes» 
&  moins  durables  avec  un  frottoir 
ifolé,  qu'avec  ce  même  corps  lorf- 
qu'il  fait  partie  d'une  plus  grande 
mafle  :  &  l'on  a  vu  dans  le  2»  Ara« 
cle  de  la  1^^  Seftion,  que  les  meil- 
leurs frottoirs  font  ceux  qu'on  feit 
avec  des  fubftances  les  plus  capables 
de  fournir  la  matière  éleârique ,   foîc 
qu'ils  en  contiennent  davantage ,  foie 
qu'ils    la   tranfmettent  plus  facile- 
ment.. 
Mais  le  globe  9  ni  le  corps  qui  le 
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frotte ,  ne  fourniflfent  point  de  leur  m. 

propre  fonds  toute  cette  matière  qui  x  X, 
pafTe  par  le  conduâeur  Ifolé  pour  fe  L  e  ;  o  n< 
répandre  au-dehors  ;  ils  la  tiennent 
eux-mêmes  ou  de  l'air  qui  les  envi- 
ronnent ,  ou  des  autres  corps  qui 
font  capables  Se  à  portée  de  leur  en 
fournir  ;  cela  s'apperçoit  aifément 
par  les  attraâions  apparentes  que 
l'un  &  Tautre  exercent  fur  tout  ce 
qu'il  y  a  autour  d'eux  d'affez  léger 
pour  fe  laiiTer  entraîner  ;  les  duvets 
de  plume  ^  les  feuilles  de  métal ,  les 
boulettes  de  coton  ,  fe  précipitent 
fur  le  globe  ,  &  fur  le  couffin  qui  le 
frotte ,  pourvu  que  celui-ci  foit  ifolé  ; 
&  s'il  ne  Pefl:  pas ,  il  fert  de  canal  à 
la  matière  éleftrique  qu'il  tire  des 
corps  avec  lefquels  il  communique  ; 
&  il  la  rend  vifiblement  fous  la  forme 
d'aigrettes,  par  celles  de  ces  parties 
qui  ne  touchent  pas  tout-à-rait  au 
verre  frotté  :  c'eft  une  obfervatioa 
que  chacun  peut  faire  en  frottant  le 
globe  dans  un  lieu  privé  de  lumière  ; 
îl  verra  fouvent  ces  fe«x  éleftriques 
s'élancer  du  bout  de  fes  doigts  vers 
le  globe ,  s'il  le  frotte  avec  la  paul- 
me  de  fa  main. 

Kk  iv 
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La  matière  éleâriqae  cfHuente  dii 
X  X.  condufteur  ifolé  ,  vient  donc  immé- 
L 1  ç  o  n.  diatement  du  globe  &  du  couffin  qui 
le  frotte ,  de  originairement  de  l'air  qui 
les  touche  ou  des  autres  fubftances  qui 
font  à  portée  de  la  leur  fournir  , 
comme  je  Tai  avancé  &  prouvé  ;  mais 
que  devient  celle  qui  eil  afBuente  à 
ce  même  conduâeur  ^  celle  qui  fe 
rend  à  lui  de  toutes  parts  ,  &  qui. 
ne  cefle  d'y  arriver  pendant  tout  le 
temps  que  Ton  foutient  Téledrifa- 
tion  ?  car  il  faut  que  cette  matière 
paiTe  au-dehors  du  conduâeur  après 
y  être  entrée  ,  fans  quoi  il  en  regor- 
geroit  à  la  fin ,  &  il  ne  pourroit  plus 
en  recevoir ,  ce  qui  n'arrive  jamais» 
Voici  la  Réponfe  à  cette  queflîon. 


^^. 


\.m  j 
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HUITIEME  PROPOSITION,  ""i^ 

La  matière  élcSrique  qui  vient  de  toutes  ^^i^9\ 
parts  au  conduSeur  ijhlé ,  &  que  fai 
nommée  matière  affluente  ^  ou  af- 
fluences  éleftriques  ,  fe  rend  aujji  en 
grande  partie  au  globe  &  au  corps  qui 
le  frotte ,  £011  elle  pajfe  dans  Vair  en-* 
vironnant  ^  ou  dans  les  autres  corps 
contigus. 

XXVL    ExPéRIENCB* 

V  REP  A  RAT  10  N. 

Obfervez  attentivement  la  frange 
lumîncufe  qui  paroît  toujours  à  l'ex- 
trémité du  condudeur  ifolé,  qui  abou- 
tit au  globe  :  il  faut ,  pour  bien  faire , 
que  le  condudeur  foit  une  barre  de 
fer  de  5  à  6  pieds  de  longueur  ,  & 
un  peu  platte  par  le  bout  qui  répond 
au  globe  ;  ou  que  ce  foit  un  homme 
qui  préfente  le  bout  de  fes  doigts  à 
7  ou  8  lignes  au-deflus  de  la  furface 
du  verre ,  &  à  2  ou  3  pouces  de  dif- 
tance  du  frottoir  ;  le  globe  tournant. 
de  manière  que  les  parties  frottées 
paffent  par  la  voie  la  plus  courte  au 
conducteur  :  il  eft  à  propos  aulTi  que 
cette  expérience  fe  faife  dans  un  lieu 
bîenobfcur. 
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E  F  F  JS  T  s. 


XX. 

l;  1  son.  Vous  verrez  que  la  frange  ïumî- 
neufe ,  dont  il  eft  ici  queftion  ,  eft 
un  véritable  écoulement  de  matière 
cleftrîque  qui  fe  porte  au  globe': 
tous  ceux  qui  n'ont  point  époufé  de 
fyftême  incompatible  avec  ce  fait , 
1  ont  vu  &  rendu  tel  que  je  viens  de 
renoncer  ;  mais  quoiqu'il  foit  de  la 
plus  grande  évidence  ,  f  ai  été  obligé 
de  prendre  quelques  précautions  pour 
empêcher  au'on  ne  Fobfurcît  ,  & 
qu'on  ne  le  rendît  douteux  pour 
ceux  qui  ne  feroient  point  à  portée 
de  le  voir  par  eux-mêmes  :  voici  un 
Extrait  des  Regiftres  de  FAcadémie 
des  Sciences  qui  fera  voir  qu'il  a  été 
dûement  vériné. 

«M.  PAbbé  Nollet  ayant  deman- 
»dé  des  Commiffaires  pour  être  té- 
o>  moins  de  plufieurs  expériences  con- 
«  cernant  l'Eleftricité  ,  l'Académie 
9»  nomma  MM.  Deparcieux  ,  Fouge- 
M  roux  ,  Bezout ,  Tillet  &  Briilbn  , 
»qui  ont  attefté  unanimement  que 
»les  réfultats  de  ces  expériences  » 
«auxquelles  ils  ont  afTifté  9  étoienc 
«>tels  que  M,  TAbbé  Nollet  les  a 


/^ 
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dénoncés  dans  le  Mémoire  qu^il  a  ^ 

•>lu  à  rAcadémie  ;  en  foi  de  quoi  j'ai     x  X. 
wfigné  le  préfcnt  Certificat.  À  Paris  L  i  ç  o  Hi 
••ce  ip  Avril  1760». 

Signé  j  Grandjean  DE  FouCHY  i 

Secrétaire  perpétuel   de   VAcadémit 

Royale  des  Sciences. 

Or  le  Mémoire  dont  il  eft  fait 
mention  dans  le  certificat  ,  eft  im- 
primé tout  au  long  à  la  fin  du 
lecond  volume  de  mes  Lettres  fur 
rEIeftrioité  ,  avec  approbation  de 
rAcadémie  ;  &  on  y  lit  ,  à  Particlc 
:ïd,  ce  qui  fuit  : 

«On  prit  pour  condufteur  une 
«barre  de  fer  quarrée  de  6  pieds 
»  de  longueur ,  &  dont  chaque  face 
»»avoit  environ  8  lignes  de  largeur  : 
«on  fit  aboutir  une  de  fes  extrémités 
»à  un  demi-pouce  de  la  furface  du 
»  globe ,  un  peu  au-deflus  de  Pendroit 
•>où  Ton  appliquoitla  main  pour  le 
»  frotter  :  le  fer  étant  éledrifé  ,  on 
»en  vit  fortir  des  filets  de  matière 
«luÀiîneufe  ,  qui  fe  dirigeoient  vers 
oïla  furface  du  verre,  comme  les  fran- 
»gQS  de  Texp.  1^  (■)  ,  &  en  même 

(a^  L'expérience  14  du  même  Mémoire* 


I 

'^p(^  LfiçoKS  es  FnysiQus 
«temps  Ton  vit  briller  à  f autre  bouft 
XX.  »  deux  aigrettes  bien  épanouies  ,  qui 
l*  X  9  6  M,  9>re  faifoient  fentir  comme  un  foufflei 
ofur  la  peau  ,  Se  qui  pouffoient  en 
fl»  avant  la  flamme  d'une  bougie  jufqu'à 
»  réteindre. 

9>  Cette  expérience  répétée  avec 
tt  des  bâtons  de  bois  verd  ,  avec  des 
»  cordes  de  chanvre  mouillées  »  & 

généralement  en  prenant  pour  con- 

lufteurs  ,  toutes  fubftances  élec- 
9)trifables  par  communication  ,  a 
«toujours  montré  les  mêmes  effets ,  à 
»  la  différence  près  du  plus  au  moins  »• 

On  m'objeftera  fans  doute  ce  que 
j*ai  énoncé  dans  la  7*  propofition  ; 
lavoir,  que  la  matière  éleélrique  vient 
du  globe  au  condufteur  ;  &  Ton  infît 
tera  en  dîfant  ,  que  le  condudeur 
n'étant  à  portée  du  globe  ,  que  par 
cette  extrémité  même  où  Ton  apper- 
çoît  la  frange  luniineufe  ,  il  faut  bien 
[ue  ce  feu  foit  une  matière  qui  pafle 
lu  globe  au  condufteur ,  &  non  pas  , 
comme  je  le  prétends,  ducondudeur 
au  globe. 

rïchîrcîflc-     Cette   objeâîon   eft    fpécîéufe   5 

ments.        mais  ,  dans  le  fonds  ,  elle  n'cfl  d'au-* 

cune    conféquence    contre    moi    ^ 


i 
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jufqu^à  ce  qu'on  m'ait  prouvé  qu'il  ■  ■? 

ne  peut  y  avoir  qu'un  fcul  courant  XX. 
de  matière  éledrique  entre  le  globe  L  e  ç  o  wî 
&  le  bout  du  condufteur  qui  fe  pré- 
fente à  lui  ;  car  s'il  eft  poflible  qu'il 
y  en  ait  deux  y  je  ne  nierai  pas  qu'il 
n'y  en  ait  un  qui  pafle  invinblemenc 
du  globe  à  la  barre  de  fer  y  parcô 
qu'il  y  a  des  raifons  pour  le  croire  ; 
mais  je  foutiendrai  Texittence  de  celui 
qui  vient  du  fer  au  globe  9  parce  que 
je  le  vois  diflinâement  ,  &  que  touc 
le  monde  »  à  deux  ou  trois  perfonnes 
près ,  le  voit  comme  moi. 

Il  faut  donc  confîdérer  la  barre 
de  fer  éleârifée  ,  ou  tout  autre  con- 
ducteur ifolé  9  comme  le  canal 
commun  de  deux  courants  de  ma«> 
tiere  éleârique ,  l'un  venant  du  globe 
âc  qui  fournit  toutes  ces  effluences 
tant  vifibles  qtfinvîfibles  dont  j'ai 
prouvé  l'exiftence  ;  l'autre  venant 
de  l'air  extérieur  $c  des  autres  corps 
environnants  9  de  qui  débouche  du 
côté  du  globe  fous  la  forme  de  frange 
ou  d'aigrette  lumineufe. 

Quand  une  fois  il  eft  prouvé  que 
les  effluences  ôc  affluences  éleâriques 
exercent  leurs  mouvements  dans  I4 
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mafle  d'air   qui    entoure   le  globe  ; 

X  X.  pourquoi  la  même  chofe  ne  fe  pat 
Leçon,  feroit-elle  pas  dans  une  barre  de  fer  , 
s'il  eft  conftaté  d'ailleurs  que  le  métal , 
quoique  très-compaft  >  eft  cependant  9 
pour  la  matière  éledrique ,  un  milieu 
plus  perméable  que  la  colonne  d'aiç 
dont  il  tient  la  place  ? 

XXVII.  Expérience; 

Laiffez  en  place  la  barre  de  fer  de 
Texpérience  précédente  ,  pour  fervir 
de  conduâeur  ,  &  faites  frotter  Iq 
globe  de  verre  par  un  homme  ifolc. 

E   F  F  JS   T  s. 

Cet  homme  qui  frotte  le  globe  3 
devient  éledrique  comme  un  conduc- 
teur ordinaire ,  &  en  donne  des  fignes 
par  toutes  les  parties  de  fon  corps  ; 
il  attire  &  repoufle  les  corps  légers  ; 
îl  paroît  une  petite  aigrette  lumi- 
neufe  à  la  pointe  de  fon  épée  ,  s'il 
en  a  une  ;  les  corps  non  îfolés  tirent 
de  lui  des  étincelles  ;  fes  cheveux 
ou  ceux  de  fa  perruque  deviennent 
(divergents  ^  &c« 
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Observations. 


XX. 

Tous  ces  effets  font  des  indices  I*  «  Ç  o  nj 
très-certains  d'une  matière  qui  fore 
de  cet  homme  ,  &  qui  s'exhale  dans 
Tair  dont  il  eil  environné  ;  &  ce 
jqui  prouve  bien  que  cette  matière 
vient  en  grande  partie  de  la  barre 
de  fer  ifoTée  ,  c'eil  que  plus  cette 
barre  a  de  volume  ,  plus  FEleâricité 
du  corps  frottant  devient  fenfible. 

Elle  le  devient  encore  davantage  § 
quand  le  condufteur  ceflTe  d'être  ifolé^ 

auand  il  communique  avec  de  gran- 
es  maifes  plus  capables  que  Pair ,  de 
lui  fournir  le  fluiae  qu'il  doit  tranf^' 
mettre  au  globe  :  de  forte  que  Ton 
peut  prendre  pour  règle  que  cette 
expérience  réuffira  d'autant  mieux  ^ 
que  le  condufteur  fera  plus  grand 
que  le  corps  frottant ,  toutes  chofes 
égales  d'ailleurs, 

,  On  pourra  remarquer  que  fî  dans 
l'expérience  que  ie  vi.ens  de  rappor- 
ter ,  l'homme  ou  tout  autre  frottoît 
ifolé  porte  une  pointe  de  métal  qui 
s'avance  dans  l'air  ,  l'aigrette  qu'on 
en  voit  fortir ,  eft  toujours  beaucoup 
plus  petite  que  Qe  ferait  celle  d'iinob 
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■■  pareille  pointe  qui  feroit  partie  du 

X  X.     condudeur    :   je    dirai    ailleurs    la 

t  E  ç  o  M,  xaifon  de  cette  diflPércnce  ,  qui  eft 
réelle  &  confiante  :  mais  qu'on  y 
prenne  bien  garde  ;  ce  petit  feu  , 
quoi  qu'en  difent  quelques  perfonnes 
que  ce  fait  incommode ,  eft  une  véri- 
table aigrette  produite  par  une  ma- 
tière qui  fort  de  la  pointe ,  fans  pré- 
judice à  celle  qui  pourroit  y  entrer  en 
même  temps  ,  &  que  je  ne  nie  pas  ; 
fôn  éruption  ,  quand  TEledricité  eft 
affez  forte  ,  fe  fait  fentir  par  un  petit 
fouffle  qui  pouffe  la  flamme  &  la 
fumée  cf'une  bougie  ,  qui  fait  frémir 
les  liqueurs  qu'on  y  préfente ,  &  qui 
accélère  les  écoulements ,  quand  la 
pointe  eft  creufe  &  chargée  d'eau  ou 
d'efprit-de-vin  :  de  telles  preuves 
doivent  l'emporter  fur  des  doutes 
d'opinion  &  de  fyftême. 
EcUîrçîflc-     En  foutenant  la  réalité  de  cette  ma- 

^^***  tiere  qui  fort  vifiblement  de  la  pointe, 
je  dis  que  c'eft  fans  préjudice  à  celle 
<)uipeut  y  entrer  ;  car  en  même  temps 
que  le  corps  frottant  reçoit  par  le 
globe ,  une  partie  de  la  matière  élec- 
trique qui  vient  du  conduâeur  ,  ja 
|içnfe  bien  que  celle  qu'il  continu^ 

4o 
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cle  fournir  au  globe  ,  il  la  reçoit  de 
Tair    ambiant  &  des   autres   corps  ^  ^* 
voifins  ;  &  que ,  par  conféquent ,  cette  **  ^  S  .^  ^» 
jpointe  qui  fait  partie  de  lui-même  , 
reçoit  en  même  temps  qu'elle  diflipe  ; 
mais  je  n'entends  pas  que  ces  deux, 
courants  oppofés  n'aient  qu'un  feul 
&  même  paiTage  :  quelque  finejque 
foit  la  pointe  de  métal  ,  c'eft  t^i^;^! 
jours  un  corps  très- gros  eu  égard  à 
la  fubtilité  du  fluide  éleârique  ;  Cst 
porofité  peut  aifément  fe  partager 
entre  la  portion  qui  entre  &  celle 
qui  fort. 

Je  n'entends  pas  non  plus  que  toute 
la  matière  éleârique  affluente  ^  que. 
peut  recueillir  un  condufteur  ifolé. 
de  grand  volume ,  pafle  au  globe  j. 
cette  frange  de   matière  lumincufe- 
que  l'on  voit  déboucher  de  ce  côté- 
là  ^r  ne  répond  pas,,  ce  .me  femble , 
à  la  quantité  qu'on  peut  préfumer 
qu'il  a  reçue  ;  je  penfe  donc  qu'une 
bonne  partie  de  ces  affluences ,  en 
tombant, fur  la  longueur  du  conduc- 
teur, traverfe  (on  épaifleur,  &  pro- 
duit des  cffluences  à  la  partie  op- 
pofée. 

Je  croîs  auffi  que  tout  ce  que  le 
TamVL  U 
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IL,  conduftcur  porte  au  globe  n'eft  poîaC 

XX.     rendu  fans  déchet  au  couflin  ;  une 

l  ï  ç  b  M.  bonne  partie   de  cette   matière    fe 

difTipe  aans  Pair  ou  dans  les  autres 

corps    qui    font    à    portée    de    la 

recevoir. 

J'en  dis  autant  de  la  matière  que 
le  corps  frottant  fournit  au  globe  ; 
le  conduâeur  n'en  reçoit  que  ce  qui 
j}'a  point  été  répandu  ailleurs  pen- 
dant la  rotation  ;  c'cft  pourquoi  il 
cft  important  de  le  faire  aboutir  à 
un  endroit  qui  ne  foit  point  fore 
éloigné  de  celui  qui  eft  frotté  par  le 
côumn  ;  &  de  faire  tourner  le  globe 
de  manière  ,  que  les  parties  frottées 
arrivent  par  la  voie  la  plus  courte 
au  condufteur  qu'on  veut  éleârifer  : 
il  faut  lire ,  pour  être  plus  amplement 
inflruit  ,  un  excellent  Ouvrage  de 
M.  du  Tour  ,  Sur  les  différents  mou^ 
céments  de  la  matière  éieSrique  ,  im- 
primé ,  à  Paris  chez  Vincent ,  en  1 7^0  ; 
il  eft  rempli  d'expériences  curieufes 
&.  décifives  furcefujet,  6c  de  vues 
très-ingénieufes  fur  ce  qu'il  y  a  de 
plus  délicat  Se  dé  plus  difficile  eq 
Ëleâricité. 
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XXL    LEÇON. 

«S'wr  rEUBrlcité ,  w/zr  /ztzr;/- 
r^Z/e  qu  artificielle. 


m 


III.    SECTION. 

Sur  la  cauff  générale  &  immédiate 
des  Phénomènes  éleâîriques. 


L 


Electricité  cft PeflFet d'une 


caufe  méchanique  :  il  n'y  a  plus  qu'un  XXI. 
fentiment  fur  cela  aujourd'hui  ,  L  b  ç  o  Mi( 
comme  je  l'ai  remarqué  au  commen- 
cement de  la  i«'«  Sedion.  Mais  ce 
méchanifme  ,  objet  de  la  curioûté 
de  ceux  qui  voient  les  phénomènes  » 
Se  principalement  des  Phyficiens  qui 
les  ont  découverts  ,  eft  encore  re-- 
gardé  &  annoncé  par  bien  des  gens  » 
comme  un  myilete  impénétrable  à 
refprit  humain.  Ge  n'eft  pas  cepen- 
dant que  ce  qa'il  y  ft  dç  .plus  iûlr 

Il  îj 


■  gulîer  &  de  plus  important  dans  cette 

XXL   matière ,  ne  puiffe  maintenant  s^ex-«', 

!•  «  ç  on,  pliquer  d'une  manière  très-intel- 
ligible &  vraifemblable  :  à  force 
d'analyfec  les  faits  ,  d'examiner  ce 
qu'ils  ont  de  commun  &  de  partie 
eu  lier  ,  en  remontant  des  plus  corn* 
pofés  aux  plus  fîmples ,  nous  femmes 
enfin  parvenus  à  celui  qui  eft  comme 
la  fource  de  tous  les  autres  ;  &  fur  les. 
caufcs  de  celui-ci  même  ,  nous 
fommes  en  état  d'offrir  des  conjec* 
tures  raifonnables  &  fondées  fur  des 
analogies  très-rapprochëes  :  voilà ,  je 
crois  ,  tout  ce  qu'on  peut  attendre  Se 
exiger  de  la  Phyfique  Expérimentale; 
Mais  la  plupart  des  perfonnes  k 
qai  nous  offrons  ces  explications  , 
'  quoiqu'elles  les  demandent  avec  une 
impatience  qui  va  quelquefois  juf- 
qu'au  reproche  9  aimant  bien  mieux  » 
clans  le  fonds,. qu'on  leur  montre  des 
effets  qui  les  fnrprennent  âc  qui  les 
amufent ,  que  de  leur  donner  à  com- 
prendre des  caufes  contre  la  décou- 
verte ou  rrntelHgibilicé  defquelles 
elles  font  prévenues. 
-  Cette  prévention  ;  peu  obligeante 
p<Hir  nous  9  eft  gffez^  fouvent  Toa^' 
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vrage  de  la  parefle  ou  de  Tamour- 
propre  :  ce  qu'on  ne  fe  fent  point  XXI. 
en  état  de  faire ,  on  penfe  volontiers  I-  *  Ç  ^  ^^ 
qu^un  autre  rençreprendroît  vaine- 
ment. Il  eft  plus  court  5c  plus  corn- 
mode  de  dire  :  Ho  !  jamais  perfonne 
n'expliquera  cela  ;  que  d'écouter  , 
autant  qu'il  le  faudroit  ,  celui  qui 
dit  :  Je  vous  ^expliquerai  ,  fi  vous 
voulez  me  fuivre  attentivement  &  fans 
prévention* 

11  faut  convenir  auffi  que  tout  le 
monde  n'eft  pas  en  état  de  com- 
f^endre  le  méchanîfme  de  TElec- 
ti:icité  ,,/iit-il  expliqué  ide  la  manière^ 
1^  plus  heurèufe.  Il  faut  au  moins 
être  initié  dans  la  connoïfTance  des 
autres  effets  naturels  ;  il  faut  êire  un 
peu  au  fait  de  la  nature  des  fluides  r 
de  leur,  manière  de  fe  mouvoir  éç- 
c)e  fe  mettre  en  équilibre ,  du  pouvoir; 
qu'ils  ont  fur  les  autres  corps  ,  de 
ce  qui  peut  réfuîter  de  leur  chop  Se 
de  leurs  écoulements ,  &c;  Combien 
de  gens  nous  demandent  la  caufe  deSr 
phénomènes  éleâriques  \  comblea 
d'autres  fe  flattent  de  l'avoir  trouvée  ^ 
Se  nous  l'oiffrent  avec  confiance  5  qui 
9e  favfiQt  rien.  dA  tqut  cela^  ^  qui 
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commencent  leur  PhyGqûe  par  où  iU^ 
XXI,    la  devroient  finir ,  je  veux  dire  ,  par 
t  B  ç  0  M,  rEleftricité  ! 

Je  m'attends  dahc  bien  que  ,  de 
tous  ceux  qui  ouvriront  ce  volume, 
il  y  en  aura  plufieurs  qui  ne  prendront 
pas  la  peine  de  lire  ,  encore  moins 
d'étudier  ce  que  je  vais  écrire  dans 
cette  3*  féâion  ;  &  ils  feront  fort 
bien  ,  s*ik  n'ont  d'ailleurs  quelques 
connoiffances  de  Phyfîque  ,  ou  s'ils 
ne  fe  Tentent  pas  le  courage  de  me 
fuivre  avec  attention  Se  fans  préjuge  : 
mais ,  dans  le  grand  nombre ,  j'efpere 
trouver  des  Lefteurs  judicieux  '  & 
préparés  à  cette*  lèçén- par  celles 
qui  ont  précédé  :-à  ceux-ci  ,  j'ofe 
àflurer  que  je  né  leur  offre  'rien  de 
pénible  à  comprendre  ,  &  qui  ne 
loit  très-conforme  aux  principes 
univerfellement  reconnus ,  &  prouvés 
dans  leà  cinq  premiers  tbîries  dé  cet 
Ouvrage.'  '  -^      " 

Ce  que  je  fais  tôùcîhant  le  méchâ- 
liîfme  de  la  vértû  étéftrique  ^  je  le 
tiens  de  Pexpérîence  ;  je  me  ferviraî 
de  là  niênie  voie  pour  rèûféîgbcr  : 
je  vais  retracer  eh  lettres  italiques  ce 
4ue  j;ai  prouvé  dans  les  deux  SeéUons 
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Îirécédentes  ,  relativement  aux  caufes  ' 

es  plus  générales  des  phénomènes  ;     XXI.   . 
&  dans  le  cours  de  mes  explications  ,  L  «ç  o  icî 
je  diftinguerai  ,  par  ce  même  carac- 
tère ,   ce  que  j'emprunterai  de  ces 
vérités  prouvées  ,  afin  qu'on  puifle 
diftinguer  du  premier  coup  d'œil  ce 
qui  gît  en  fait ,  de  ce  qui  n'efl  que  de 
raîfonnement ,  &  régler  fa  confiance  • 
fuivant  Tun  ou  Fautre. 

PROPOSITIONS   FONDAMENTALES  ; 

tirées  de  t  expérience  y&  à  Paide 
defquelles  on  peut  rendre  raifort 
de  tous  les  Phénomènes  éle^riques 
connus  jufquâ  préfent. 

I.  VEleSricitéeJi  V effet  d!une  madère 
Jluiie  qui  Je  meut  autour  ou  au-dedans  du 
corps  éleârifé. 

'  IL  Ce  fluide  rHeftyii  la  matière  propre 
du  corps  éleSrifé  ,  ni  V^iir  grojjjîer  que 
nous  refpirons. 

IIL  II  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la 

matière  éleBrique  eft  la  mime  que  celle  du 

feu  élémentaire  &  de  la  lumière ,  unie  à 

quelque  aUtre  fuhftunce  qui  lui  donne  dà^ 

rôdeur.  '      .         • 

ly.  Cette  matière  eftpréfmtèpdMouti, 
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dans  Vintérieur  des  corps  ^  comme  dans. 
Vair  qui  Us  emdronne. 

V.  La  madère  éleSrique  excitée  ou 
mife  enaBioriyfe  meut^  autant  quelle  peut  ^ 
en  ligne  droite  ,  &fon  mouvement ,  pour 
V ordinaire ,  eft  un  mouvement  progrejjîf 
qui  tranfporte  fes  parties. 

VI.  La  matière  éleSrique  eft  affei 
fubtile  pour  pénétrer  au  travers  des  corps 
les  plus  durs  &  les  plus  compaSs. 

VIL  Mais  elle  ne  les  pénètre  pas  tous 
avec  la  même  facilité.  Les  corps  vivants  , 
les  métaux  j  l^eau  y  font  ceux  dans  lefquds 
elle  pajfe  le  plus  facilement  }  le  fbufre  ,  ,  ' 
la  cire  £Efpagne  »  le  verre  ,  les  réjînes  , 
la  foie  ,  font  ceux  dans  lefquels  elle  a  le 
plus  de  peine  à  pénétrer  ,  à  moins  que  ces 
corps  ne  foient  frottés  ou  chauffer. 

VIII.  Vair  de  notre  atmofphere  rCeft 
pas  autant  perméable  pour  la  matière  élec^ 
trique  y  que  les  métaux  ^  les  corps  vivants , 
teau  j  Cfc. 

IX.  Quand  la  matière  éleSrique  fort 
i^un  corps  avec  beaucoup  dHmpétuofité  » 
&  qu'elle  débouche  dans  Vair ,  foit  qu^elU 
foit  vifible  ou  non  ^  elle  fe  divife  en  plu-^ 
fieurs  jets  divergents  ,  qui  forment  une, 
tfpece  de  gerbe  ou  Jt aigrette. 

^.UntorpséleSriféparfrattemçnt  ou 


IlxPiSRIME!ÎTAr.K.       ^O^F 
par  communication  ^  lance  de  toutes  parts 
dès  rayons  de  matière  éleSrique  qui  5V-     XXI, 
tendent  en  lignes  droites  dans  Voir  ou  dans  L  e  î  o  Hd 
les  autres  corps  ^alentour. 

XL  Tant  que  durent  tes  émanations  ; 
une  pareille  matière  vient  de  toutes  paris 
au  corps  éle&rifé ,  en  ferme  de  rayons 
€oni/ergents. 

XIL  Ces  deux  courants  de  matière 
éUBrique ,  qui  vont  à  fens  contraires , 
txercent  leurs  mouvements  en  mime 
temps  ;  Gr  Vun  des  4tu:^  eft  plus  fort  que 
Vautre.  î' 

XIIL  Les  pores  par  lefquels  la  ma-^ 
tiere  eleSrique  fort  du  .corps  éleStrifé ,  ne 
font  pas  £n  auffi  grjini  nombre;  que  ceux 
par  lefquels  elle  y  rentre* 

XIV.  La  matière  qyA  vient  au  cbrps 
éle&rifé  »  ne  lui  eji  pas  fournie  par  Vair 

feulement ,  mais  par  tous  les  autres  corps 
du  voijînage ,  qui  font  capables  de  s^élec^r 
trifer  par  i:ommunication. 

XV.  La  matière  qui  fort  du  conduBeuf 
ifolépar  les  différentes  parties  de  fa  fur f ace  ^ 
qui  n? aboutiffent  point  au  globe  ,  vient 
en  bonne  partie  de  ce  globe  6'  du  corps 
qui  le  frotte. 

XVI.  La  matière  éleHrique,  qui  vient 
(je  toutes  parts  au  conduSeur  ifolé ,  Je 

Tome  VL  Mn^ 
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rend  en  grande  partie  au  globe   &   au 
XXL    corps  qui  le  frotte  ,  d^où  elle  paffè  dans 
f«  B  f  o  N.  i^air  enpirqnnant  ou  dans  les  autres  corps 
iontigus.  ^ 

XVII.  Les:  corps  éleSrifés  par  commu* 
ttication  »  perdant  aifement  leur  vertu  pat 
r attouchement  £un  autre  corps  non  ifolé. 

XVIII.  Le  lierre  éUBrifé  par  jroî-' 
$emefit  ou  par  communication  3  ne  fi 
déféleSrife  pas  Ae  même  »  &  peut  garàtt 
fon  éleSkricité  bien  plus  long-temps  que  Us 
tmduStwrs  ordinaires^ 

jipplication  que  Fon  pettt  faire  de 

ces  principes  pour  expliquer  les 

phénomènes  de  PEleSiricité. 

DéuxdiC     Les  phénomènes  de  rEleâricité 
fetdephéno-  peuvent  fe  idiftribuer  en  deux  claffes: 

mené»  élec-  'i  i>  r 

«i^uet.  dans  lune  ,  nous  renfermerons  tous 
^es  mouvements  tant  alternatifs  que 
fimultanés ,  auxquels  on  a  donné  les 
noms  iïattraSion  &  de  répulfion^  & 
généralement  tout  ce  qui  s'opère  par 
une  caufe  qui  demeure  invifible. 

L'autre  comprendra  tous  les  faits 
qui  font  accompagnes  de  lumière» 
pétillements  ,  piquures  ,-  inflamma- 
tion,  commotion;  caij  quoique  cçs 
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merveilles  éclattent  à  nos  veux  fous 


^es  apparences  tout  -à-faît  différentes  XX I. 
les  unes  de$  autres ,  &  que  le  peu  de  ^  *  S  o  ** 
relation  que  nous  voyons  entr'elles , 
nous  porte  à  les  confidérer  comme 
autant  d^objets  indépendants  »  qui 
doivent  être  examinés  féparément; 
cependant  lorfque  Thabitude  a  diflipé 
un  certain  éclat  qui  nous  éblouie 
d'abord  ,  Se  que  Tétonnement  a  fait 
place  à  la  réflexion  ,  on  5'apperçoîc 
peu  à  peu  que  les  effets  qui  paroif- 
loient  les  moins  analogies  ,  fe  rap* 
prochent ,  &  ne  font  le  plus  fou  vent 
que  des  exténuons  ,  les  uns  des  autres  , 
ou  les  fuites  néceffaires  d'une  caufe 
commune  ,  mais  variées  par  quelque 
circonftance  :  pour  peu  qu'on  y  penfe, 
on  verra  que  de  tous  les  phénomènes 
de  ce  genre ,  que  Ton  connoît ,  il 
n'en  eft  point  qu'on  ne  puiffe  com- 
prendre dans  la  divifion  que  je  vient 
d'établir. 

Article    Premier; 

Contenant  les  phénomènes  de  la 
première  Claffe. 

^         L'a t traction  éleftrique ,  ce  rattradfo» 
inouvement   par    lequel   les    corps  |||^^^'^2£^* 

Mmij  '^    ''^' 
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5  légers   fe    portent    comme    d*eux- 
XXI.    mêmes  au  corps  élcdrifé,  eft  ,  fans 
Leçon,  contredit  ,  de  tous  les  phénomènes 
éleâriques ,  le  premier  en  date  ;  elle 
a  été  connue  bien  des  fîecles  avants 
qu'il  fût  queftion  des  autres  effets  ; 
Se  à  cet  égard  elle  a  mérité  de  pré-- 
férence   l'attention  des  Phyficiens  ; 
elle  la  mérite  encore  plus  par  les 
variations  fingulieres  dont  elle    eft 
fufceptible ,  &  par  les  vains  efforts 
que  bien  d'habiles  gens  ont  faits  pour 
•;  nous  en  rendre  raifon  :  ne  le  diffi- 

mulons  pas  9  fi  quelqu^un  vous  offre 
l'explication  des  phénomènes  élec- 
triaues ,  Se  qu'il  mette  celui-là  à  part,; 
déncz-vous-en  ;  c'ett  un  homme  qui 
a  manqué  Ton  but  :  ou  s'il  entreprend 
de  vous  Texpliquet  ,  Se  qu'il  ne 
réufTiflTe  pas ,  comptez  eue  ce  mauvais 
fuccès  influera  fur  tout  le  refte.  La  i"* 
çhofe  qu'il  faut  faire ,  c'eft  de  bien 
démêler  pourquoi  les  corps  s'appro- 
chent &  s'éloignent  de  celui  qui  eft 
éleârifé  ;  comment  l'attraftion  fe 
change  en  répulfion  ;  d'où  vient  que 
de  pIuGeurs  petits  corps  femblables, 
les  uns  font  attirés,  tandis  que  les 
autres   font  repoufTés  ^  par  quelle. 


ExPERIMENT  ALB.  '    415 

lE&ufe  méchanique  un  corps  élcftrifé  _  "i 

attire  ce  qu'un  autre  corps  élcdrifé  XXI. 
repouffe ,  &c.  Je  dis  qu'il  faut  affigner  ^^  *  5  ^  ^* 
à  ces  effets  une  caufe  méchanique  ; 
car  (i ,  à  chaque  queilion  que  je  ferai  > 
on  me  fait  naître  une  vertu  répulfive 
eu  une  vertu  attraftive ,  &  que ,  fuî- 
vant  le  befoin ,  on  en  multiplie  les 
cfpeces ,  je  n'aurai  aucun  égard  pour 
tous  ces  enfants  de  l'imagination  y  3c 
je  dirai  à  celui  qui  les  produit ,  que 
îeur  règne  eft  pafTé. 

Premier  Fait. 

Un  corps  éleftrifé  par  frottement 
ou  par  communication  ,  attire  ou 
repouffe  tous  les  corps  légers  &  libres 
qui  font  dans  fon  voifinage. 

Explication/* 

Le  corps  éleSrife  lance  ,  de  toutes  Pourquoi 
parts,  une  matière  fluide  '"^ ,  qui  fort  en  ^^^^^l'^''''^ 
forme  d'aigrettes  ^  y  (*r  qui  lui  fait  une 
atmofphere  d^une  certaine  étendue.  Cette 
matière  effluente  ,  dont  les  rayons  font 
divergents  entfeux ,  eft  en  même  temps 
remplacée  par  une  matière  femblablt 
qui  vient  par  des  lignes  convergentes  ^  *• 

Voyez  ia   Fig.    17   qui   repréfento 

Mmiij  • 


4i4  Lkçons  dePhtsiquk 
une  portion  annulaire  d'un  tube  ,  ou 
XXI,   Téquateur  d'un  globe  environné  de* 
£s  ^  o  N.  deux  matières  effluente  &  affluente. 
Vuhe  &  Vautre  matière  ayant  un  mau^ 
ventent  progreffif  ^ ,  Gr  Jimultané   "  f 
doit  entraîner  avec  elle  tout  ce  qui 
lui  donne  prife,  3c  qui  eft  afTez  librd 
jpour  obéir  à  fon  impulfion. 

Mais  y  comme  ces  deux  courants  de 
matière  Je  meuvent  en  fens  contraires  ", 
le  corps  léger  qui  fe  trouve-  dans  ta 
Iphere  d'aftivité  du  corps  éleftrifé, 
cloit  obéir  au  plus  fort ,  à  celui  des 
deux  qui  a  le  plus  de  prife  fur  lui. 

Si  le  corps  léger  qu'on  veut  attiréfi 
eft  d'un  très-petit  volume  ou  d'une 
figure  tranchante ,  comme  une  feuille 
de  métal,  £  ou  F  (/g.  i7>r  il  eft 
chaffé  vers  le  corps  éleftrique  par  la 
matière  afBuente. 

Et  la  matière  effluente  ne  l'empêche 
pas  d'y  arriver ,  parce  que  fes  rayons  ^ 
qui  font  divergens  ^  ,  ou  les  aigrettes 
jdiftantes  les  unes  des  autres  '^ ,  ne  lui 
oppofent  que  des  obftacles  rares  6c 
accidentels ,  à  travers  lefqucls  il  fe 
fait  jour. 

Une  preuve  qu'il,  rencontre  des 
obftacles ,  c'eft  qu'il  arrive  rarement 


au  éorps  éleârique  par  une  voie  bien 
direde  ;  aflfez  ordinairement,   c^eft    XXI. 
après  plufieuris  détours  qu*on  apper«  L  *  ç^o  »•: 
çoit    (fautant  mieux  que    ce  corps 
léger  a  plus  d'étendue  ;  j'en  atteité  • 
tous  ceux  qui  font  dans  Thabitud^é 
de  voir  &  de  répéter  eux-mêmes  ces 
expériences. 

QuANi>  cette  étendue  égale  feu-  Poutquof 
lement  celle  d'un  petit  écu  ,  il  eft  pôuSS*  '*^ 
fort  ordinaire  que  le  premier  mou- 
vement de  la  feuille  foit  de  s^écartet 
du  corps  éleftrifé  qu'on  lui  préfente; 
&  fi  elle  commence  par  s*ctï  appro- 
cher ,  elle  ne  parvient  pas  jufqu'à 
iuiyk  une  certaine  diflancep4as  ou 
lâoins  grande  ,  elle  efl:  arrêtée  ou 
repouflee. 

Ceft  que  la  feuille ,  lorfqu'elle  a 
une  certaine  largeur ,  &  qu'elle  fc 
préfente  de  fisice ,  ne  peut  plus  échap- 

Î)er  aux  rayônfs  des  aigrettes  ,  qui 
brit  toujours  plus  rares  à  la  vérité 
tjue  Ceux  de  la  mztittt  afl^ente  ,  h 
caufe  de  leuf  dhergence  ^  jdcde  la  dif- 
tance  des  aigrettes  entr^elles  *^,  mais 
qui  ont  toujours  plus  de  vîtcflTe  ou  de 
force,  fur-tout  à  une  petite  diftance 
de  leur  origine  ou  de  leur  éruption. 

Mmiv 
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N  S'il  eft  donc  plus  ordinaire  de  voir 

XXL    un    corps    s'approcher   d'abord    de 

L I  s  o  M.  celui  qui  eft  éleftrifé ,  que  de  le  voir 
s'en  écarter  par  fon  premier  nK>U' 
yement ,  c'eft  que ,  pour  lui  donner 
une  légèreté  fuffifante ,  on  n'emploie 
communément  que  des  fragments 
d'un  très- petit  volume  ,  &  d'une 
figure ,  le  plus  fduvent  très-propres 
à  les  faire  échapper  aux  rayons  diver- 
gents des  aigrettes  ;  mais  on  eft 
comme  fur  d'avoir  un  effet)  tout 
contraire ,  quand  on  prend  foin  de 
concilier  avec  la  légèreté  qui  con- 
vient ,  une  grandeur  &  une  figure 
telles  ,  qu'elles  laiflent  afTez  de  prife 
à  la  matière  effluente. 

II.     F    A    I   T. 

Dès  que  le  corps  léger  qu'on  vou- 
loit  attirer ,  a  touché  le  corps  élec- 
trique ,  ou  qu'il  s'en  eft  feulement 
approché  de  tort  près ,  quelque  petit 
(que  foit  fon  volume ,  quelque  figure 
qu'il  ait  >  il  s'en  écarte  conftamment 
après. 

Ce  fécond  fait  paroît  d'abord  con^ 
traire  à  Texplication  que  je  viens  de 

stonner  du  premiect  Si  ja  petitçûç  d% 
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trolùmc  a  fait  échapper  le  corps  attiré, 
aux  rayons  de  la  matière  effluente ,    XXI. 
pourquoi ,  dira- 1- on ,  la  même  caufe  L  i  ^  o  hj 
n'a-t-elle  plus  le  même  effet  après  le 
fcontaft? 

ICéX  PtîC  AT  X  O  Ni 

Ceft  que, cette  caufe  ne  fubfiflô 
plus  ;  le  petit  corps  a  reçu  une  aug- 
mentation de  volume  ,  invifîble  à  la 
vérité  y  mais  qui  n'en  eft  pas  moins 
réelle ,  comme  on  va  le  voir. 

Quand  ce  petit  corps  pouffé  par  pourquoi  lë 
la  matière  affluente ,  a  touché  le  tube  "u^"^  étédv 
cleârique ,  il  eft  éleftrifé  lui  -  même  bord  attiré; 
par  communication  ;  &  un  corps  e'Zec-  pS^a^rl?^ 
trifé ,  tel  qu'il  fait ,  &  de  telle  manière  v^^^é  «ail 
qu'on  VéUarife ,  devient  tout  hérijfé  d'ai-  ^"^'^* 
grettes  qui  forment  autour  de  lui  une  - 
atmofphere  de  rayons  divergents  ^**. 

Cette  atmofphere  augmente  donc 
tonfidérablement  fon  volume ,  &  le 
met  en  prife  aux  rayons  de  matière 
effluente ,  qui  le  tiennent  écarté  du 
tube  élèdrique ,  autant  de  temps  que 
rEleâricité  fubfifte  dans  Tua  &  dan* 
l'autre,  {HJig.  17). 
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"xxir  III-  Paît. 

Leçon.  Un  corps  léger  que  Ton  a  élearifé, 
&  ûue  Ton  tient  fufpendu  ou  flottant 
en  rair  par  Taftion  du  corps  éleftrique 
dont  il  s^eft  écarté ,  ne  manmie  pas  de 
revenir  à  ce  même  corps ,  aum-tôc  qu'il 
a  été  touché  du  doigt ,  ou  de  quel« 
qu'autre  corps  femblable  &  non  îfolé. 

ExPJLICATIOIf* 

Pourquoi         iJ.ATtOVCHEMENT    d^UU     COffS    TlOIl 

fo^I\'f^' ifolé  ,  lui  fait  perdre  fon  éUaricité  '\ 
vient  tu      8c  par  conféquent  cette  atmofphere 

corps    élec*    i^^  -  ^•••y*tf 

ttHue  dès  d  aigrettes  qui  augmentoit  mvilible- 
^onrxcou-  ment ,  mais  réellement  fon  volume  ; 
^^*  ainfi  ,  après  Cet  attouchement ,  il  fe 

trouve  dans  le  même  état  où  il  étoic 
avant  que  d'avoir'  été  élearifé ,  &  dif- 
pofé  de  nouveau ,  par  la  petitefle  de 
fon  volume  ou  par  fâ  figure  propre,  à 
fe  laifler  emporter'  vers  le  corps  élec- 
trifé ,  en  écnàppant  encore ,  comme 
la  première  fois  ,  aux  rayons  diver- 
gents de  la  matière  effluenté, 

Quand  îe  dis  en  échappant  aux 
rayons  divergents  de  la  matière 
effluenté  ,  je  le  répète  encore ,  ce 
tfeft   pas  que  je   prétende  que  ce 


Corps,  tout  petk  qu'il  foit ,  ne  ren- 
contre aucun  de  ces  filets  de  matière  XXI. 
dont  le  mouvement  s'oppofe  au  fien  :  L  i  ç  o  «^ 
il  en  rencontrera  fans  doute  ;  mais  ^ 
comme  ils  font  rârer  en  comparaifon  de 
ceux  de  la  matière  afflutnte  ^  &  *'  ,  il 
donnera  ptus^  conttamment  prife  à 
ceux-ci ,  Se  ne  fouffrirâ  qu'un  retarde* 
ment  ou  une  déviation  de  la  part  de 
ceux-là, 

I  V.      F   A    I    T. 

Les^  corps  cleftrîfables  par  com- 
munication ,  maïs  qui  ne  font  point 
ifolés,  attirent  les  petits  corps  élec-* 
trifés  qui  fe  préfentent  à  eux.  Uni 
homme ,  par  exemple  ,  avec  le  bout 
de  fon  doigt  ou  avec  un  morceau 
de  métal  ,  attire  une  petite  feuille 
d'or  éleftrifée  ôc  flottante  en  l'air, 

Expzic^TioJPr, 

Tant  que  la  petite  feuille  C,  qu*oti  PoHj^di 
fuppofe  éleftrifée,  n'eft  entourée lîôKS^* 
que  de  fon  atmof^ere  propre ,  &îentàeu>tde 
de  rair  dans  lequel  elle  eft  fufpendue  Lrpt^quîont 
&ifolée,  rien  ne  la  détermine  à  ^^H^^H^"^ 
porter  d*uû  côté  préfcrablement  à      '^''^'' 
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Tautre  :  premièrement ,  parce  que 
X  X I  fi^  èffiuences  fe  faifant  en  mime  temps  €r 
Ls  ^o\.(ivec  une  égale  force,  par  les  différents 
points  de  fa  furface  »  elles  s'appuient 
également  de  toutes  parts  fur  Tair 
ambiant ,  ce  qui  doit  mettre  la  réaâion 
de  ce  dernier  fluide  en  équilibre  avec 
elle-même.  En  fécond  lieu  ,  parce 
que  les  affiuences  A  ^  È ,  Sec.  venant  à 
elle  également  &  en  même  temps  de  tout 
les  côtés  ^^ ,  elles  ne  peuvent  la  pouûèr 
vers  l'un  plutôt  que  vers  TaUtre. 

Mais  quand  on  en  approche  le 
doigt  ou  tout  autre  corps  plus  perméable 
À  la  matière  éleStrique ,  que  la  portion 
d^air  dont  il  tient  la  place  * ,  les 
rayons  effluents  du  corps  c  fe  plient , 
vers  lui ,  trouvant  de  fa  part  moins 
de  réfiftance  que  n'en  éprouvent 
de  la  part  de  Pais ,  les  efiluences  de 
la  partie  oppofée  :  delà  vient  que 
CCS  deux  corps  fe  joignent  ,  & 
que  le  plus  petit ,  comme  étant  le 
plus  mobile,  ferable  être  attiré  par 
l'autre. 

V.     F  A  I  T. 

Pendant  qu'un  corps  léger ,  pareil 
I  celui  du  fait  précédent  »  demeuro 
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Tufpcndu  &  flottant  en  Pair  au-dcflus  -^ 

d'Un  tube  de  verre  éleftrifé  qu'il  a  XXI. 
touché ,  fi  on  lui  préfente  un  autre  L  s;  o  k^ 
tube  de  verre  nouvellement  frotté, 
îl  s'en  écarte  comme  du  premier  :  il 
s'approche  au  contraire  d'un  bâton 
de  cire  d'Eipagne ,  d'une  boule  de 
fouiFre  ^  &ç ,  qu'on  a  éleârifée. 

lE,  X  P  Lie  AT  2  O  N. 

Avant  que  d'entrer  dans  Pexplî-     iPoufqu<j 
cation  de  ce  fait ,  il  eft  bon  d'avertir  i««  p«iw 
le  Leftenr ,  qu'il  n'cft  pas  confiant  ;  f<b%aî^ te 
&  que,  quand  on  fait  l'expérience  7"V*^*^ 

^         A  I-       jr-j>*j-ir'     «en  écartent 

un  grand  nombre  de  fois  &  en  ditte-  enfuice  »  ne 
rents  temps ,  on  éprouve  fouvent  que  pa^Jaf ^*^"^^ 
le  foufre ,  la  cire  d'Efpagne  &  les  d'ua   bacon 
corps     réfineux  ,    étant    éledrifés  ,  ^J^^^*  ^^^ 
repouffent  au  lieu  d'attirer ,  ce  que  le  trifé. 
verre  a  rendu  éleftrique.  Voyt\  à  la 
fin  du  Tome  II  de  mes  Lettres  fur 
VEleHricité  ,    l'article  45   des   expé-^ 
riences    vérifiées*  en     préfence    des 
Commiffaires  nommés  par  TAcadémio 
Royale  des  Sciences. 

Mais  comme  ce  fait  fe  préfentef 
affez  communément  tel  que  je  l'aï 
énoncé  d'abord,  il  faut  que  je  dife 
pomment  il  peut  avoir  lieu  >  &  par 
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quelles  raifons  il  peut  manquer 


XXI.  Pour  être  en  état  de  bien  cnten- 
L  $  ç  o  N»  dre  Texplication  qu'on  peut  donner 
de  ce  cinquième  fait  ^  il  faut  fc  feiire 
une  idée  bien  nette  de  ce  qui  fe  padè 
çntre  deux  corps  dont  l'un  feuleâient 
efl  éleârifé ,  ou  eptie  deux  corps  qui 
le  fon;  tous  deux. 

Dans  le  premier  cas ,  c^eft- à-dire  j 
lorfque  Pun  des  deux  corps  feulement 
<^  éleArifé ,  il  fort  de  ului  qui  ne  Vefi 
pas  y  une  matière  ,qui  eft  affluente  par 
rapport  à  Vautre  ^"^  ;  &*  de  celui  -ci  ,  il 
s'élance  perpétuellement  des  aigrettes 
dont    les    rayons  font    divergents    en* 


tr'eux  ^°, 


Dans  le  fécond  cas ,  c'efl-à-dire  s 
quand  les  deux  corps ,  qui  font  en 

})réfence  Tun  de  l'autre  v  font  aftuel- 
ement  éleftriqucs ,  il  fort  de  tous  deux 
une  matière  effluente  ^^ ,  dont  les  rayons 
vont  en  fens  contraires  de  Pun  à 
Vautre  corps.  Et ,  tandis  que  cette  ma^ 
fkre  émane  ainji  des  deux  corps  y  une 
femblable  matière  vient  de  toutes  parts  à 
eux ,  foit  de  Vatmofphere ,  foit  des  corps 
roijîns  ,  pour  remplacer  &  perpétuer  ces 
émanations  "  &  '*♦ 

Âipfi  j  dans  l'un  &  dans  Tautre  cas  | 


la   matière   éleârique  qui  vient  de  .,■ 

l^un  des  deux  corps  ,  eft  toujours  XXI. 
oppofée  à  celle  qui  vient  de  Tautre  ;  L  s  ;  o  ij 
^  ,  par  conféqucnt ,  pour  qu'ils 
puiffent  s'approcher  9  Ûraut  de  deux 
chofes  Tune»  ou  que  ces  rayons  qui 
Tont  en  fens  contraires  de  Fun  à 
l'autre  corps  ,  perdent  toute  leur 
aâion,  ou  que  chacun  de  ces  deux 
courants  trouve  un  paflage  alTez  libre 
dans  le  corps  qu'il  rencontre  ;  car 
fi  ces  émanations  fubûfterit ,  &  qu^en 
fortant  de  l'un  des  deux  corps  ,  elles 
ne  puiffent  pas^ facilement  entrer  dans 
l'autre  ,  elles  ne  manqueront  pas 
d'entretenir  une  diftance  entre  les 
deux;  ce  que  Ton.  a  nommé  répuljionm 
Revenons  n[iaintenant  à  notre  fait 

La  petite  feuille  de. métal  éleârîféc 
fuît  conftamment  tout  verre  élec- 
trique ,  parce  que ,  comme  on  Ta 
à\t  ci- deflus>..jfôn  volume  augmenté 
par  une  atmofphere  de  rayons  diyer" 
gents ,  donne  ajfe^  de  prife  aux  émana* 
xions  du  verre  '®. 

La  même  chofc  n'arrive  pas  lorf- 

Î|u'on  lui   préfente  un   morceau  de 
oufre  ou  de  cire  d'Efpagne  nouvcl-i 
Jement  frotté  >  pour  deux  raifons;  la 
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première  ,  parce  que  les  rayons  ef- 

XXI.  fluents  des  ces  matières  élcarifées/onr 
d  E  ç  o  M«  plusfoibles  que  ceux  du  verre ,  &  qu'ap- 
paremment la  matière  qui  fort  d'un 
bâton  de  cire  d*Efpagne  éleftrifé  ^ 
n*a  pas  plus  de  force  (^rdinaîrement 
que  celle  qui  vient  de  tout  autre  corps 
non  éleSrique  en  préfence  £un  corps  éLec* 
trifé  '*  ,  &  qui  rfcmpêche  pas  i 
comme  on  fait  ,  Tapproximadon 
réciproque.  La  féconde  raifon  eft 
que  les  matières  réjineufes  ,  le  foufre  j 
les  gommes ,  Crc ,  dans  lefquelles  lejluide 
éUSrique  a  peine  àfe  mouvoir  pour  Vor^ 
noire  y  en  font  pénétrés  plus  facilement  i 
quand  on  les  frotte  ou  qu^on  les  chauffe  ^* 
Ainfî  la  feuille  de  métal  élcôrifée 
tf  eft  pas  repouffée  par  le  foufre  qu'on 
vient  de  frotter ,  parce  que  les  rayons 
effluents  de  cette  petite  feuille  le 
pénétrent ,  comme  elle  eft  pénétrée 
elle-même  par  ceux  de  ce  foufre 
cleftrifé  ;  &  cette  pénétration  mu- 
tuelle fait  que  la  réfillance  eft  moin*- 
dre  entre  ces  deux  corps,  que  par- tout 
ailleurs  aux  environs  ;  car  c'eft  un 
fait  ,  que  la  matière  éleSrique  a  plus 
de  peine  à  pénétrer  dans  Vair  de  Vatmof- 
phere  que  dans  les  corps  les  plus  dertfes 
£r  les  plus  durs  *•  '  Voilà 
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Voilà  ce  qui  arrive  le  plus  commu- 


tiément  ;  mais  il  peut  le  faire  aufO  XXL 
que  les  rayons  efBuents  de  la  petite  L  i  ç  0  «. 
feuille  éleârifée  manquent  de  force 
pour  pénétrer  dans  le  foufre ,  ou 
que  celui-ci  ne  foit  pas  aflez  péné- 
trahie  pour  eux ,  faute  de  n'avoir  pas 
été  frotté  ou  chauffé  ruffifamment  ^ 
ou  que  fes  propres  effluences  ayant 
trop  de  vigueur ,  empêchent  celles 
de  la  petite  feuille  d'arriver  jufqu'à 
lui  ;  ôc  alors  il  y  a  répulfion  comme 
en  préfence  du  verre  éleArifé. 

Il  eit  inutile  de  dire  que  je  nomme 
ici  le  foufre  pour  toutes  les  fubilances 
qui  produifent  ce  même  effet  ;  &  ce 
qui  me  fait  croire  que  la  répulfion 
ou  Tattraâion ,  en  pareil  cas ,  dépend 
de  quelqu'une  des  caufcs  que  je  viens 
d'alléguer ,  c'eft  que  fouvcnt  la  même 
boule  de  foufre  3  le  même  bâton  de 
cire  d'Efpagne ,  attire  ce  qu'il  repouf- 
foit ,  ou  repoufle  ce  qu'il  attiroit  un 
inftant  auparavant ,  Se  fans  être  frotté 
de  nouveau  ,  mais  feulement  parce 
qu'on  le  préfente  un  peu  plutôt  ou 
un  peu  plus  tard  9  de  plus  près  ou  de 
plus  loin. 

De  tous    les*  phénomènes  élec* 
Tomcyi,  Na 
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triques  ^  il  tf  en  cft  pas  de  moins 
XXL  certain,  de  moins  confiant  que  celui 
I*  «  Ç  ^/*  ^^^^  ^^  ^^  ^^^  queftion  ;  fi  quelqu^un 
nVt^t  kî  p^ut  fe  vanter  de  le  faire  réuffif  a  fon 
»*^^pw  gré  toutes  les  fois  qu'il  voudra,  il 
€9mm.      g^^^  ^^>^  ^^j^  £^^  j^  réunir  des  cir- 

conftances  très-difficiles  à  faifir  :  & 
dès -lors  y  je  dis  que  c'eft  un  eficc 
variable  ;  noa  pas  qu'il  n'arrive 
fûreitient  quand  tout  ce  qui  doit  le 
liroduirè  fera  raflemblé;  avec  cette 
condition ,  tout  effet  naturel  eft  in-» 
faillible  ;  mais  parce  qu'il  dépend  de 
^ki(ieurs  caufes  très-délicates ,  Se  qqe 
ït  plus  habile  Phyficien  auroit  bien 
àe  la  peine  à  prévoir  &  à  régler 
la  part  que  chacune  d'elles  doit  y 
avoir. 

V  L    Fait. 

Un  corps  éleftrîfé  par  frottement 
ou  par  communication ,  attifé  & 
fepoufle  en  nfïême  temps  ,  par  le 
même  côté  de  fa  furface,  plufieurs 
corps  légers  qu'on  lui  préfente ,  de-* 
Ibrtd  que  les  uns  vont  à  lui ,  tandis 
ks^  autres  s'en  écartent» 
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XXI. 

Le  phénomène  des  àttràâîons  &^«^o«; 
Tcpu W'ons  fîmultanées ,  cft  celai  con-  xt^l^^ll^ 
4:re  lequel  vieftncM  échoiier  fans  «^on»  &  rér 
reffource  tous  ceux  qui  prétendem  éuariqûet 
expliqueif  les  effets  de  la  vertu  élec-  ^^^\  ^* 
•trique  avec  un  leui  courant  de  ma* 
tîerc.  Quand  on  n'^attrîbué  au  corps 
^ledrifé  que  celle  qui  lui  vient  du 
dehors ,  on  peot  bien  par-^Ià  rendre 
raifon  jufqu^à  un  certain  point ,  des 
mouvements  ^u'on  nomme  atttaàions^ 
on  en  eft  qurtte  après  pour  gliffet 
légèrement  fur  la  caufe  des  réputé 
Jîom.  Si  Ton  n'admet  que  la  matière 
lancée  de  toutes  parts  alitour  du  corps 
cleftrifé  ,  on  peut  bien  xlire  pour- 
quoi il  chaffe  les  petits  corps  qui  le 
touchent,  comment  il  les  tient  écar- 
tés de  lui  ;  ôc  Pon  répond  comme  ort 
jeut  ,  à  ceux  qui  diemarident  d'où 
vient  que  de  pareils  corps  font  attirés. 
Mais  il  faut  le  taire  ou  dire  de  mau- 
vaifèS-raifons  ,  quand  il  s'agit  d'ex- 
cliquer  conlmetit,  paT  Fifti  *oq  pkr 
raotre  de  ces  deo^  cotrrafîts;  des 
corps  tout  femblables  entr'eùi  font' 
jpôuffés  en  même  temps  ,  le*  ans 

Nnij 
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dans  un  fens  ,  les  autres  dans  un  fenS 
XXI.  oppofé,  Aufli  met- on  ce  fait  à  Fccart , 
I'  c  S  o  M,  comme  s'il  n'exiftolt  pas  ;  &  quoique 
je  Paie  objefté  bien  des  fois  ,  per- 
ionne  n'a  fait  femblant  de  m'avoîi; 
entendu. 

Pour  moi  qui  ai  duement  prouvé 
que  ces  deux  courants  exiftent  en 
même  temps  autour  du  corps  élec« 
trifé,  &  qui  ai  expliqué  ci- deflus  les 
attraâions  par  Tun ,  &  les  répuUions 
par  Tautre  ,  je  n'ai  qu'un  mot  à 
ajouter ,  pour  faire  remarquer  que 
ces  deux  effets  peuvent  avoir  lieu 
cnfemble. 

En  effet ,  puifque  la  matière  eZer- 
trique  ,   tant    tffiumte  qu^affiuente  ,  ejt 
divifée  par  rayons  ,  dont  chacun  eji  ani^ 
mé  £un  mouvement  propres  fr  progrejfif 
L^,  *®,  "  ;  n'eft-il  pas  tout  fîmple que 
chacun  d'eux  entraîne  avec  lui  tout! 
ce  qu'il  trouve  en  fon  chemin ,  d'aflez 
mobile  pour  obéir  à  fon  impulfîon? 
hts  corps  attirés  font  donc  ceux  qui 
obéiiTent  à  la  matière  affluente  >  Se 
les     corps     repouffés      font     ceux 
qui   font  emportés  par  la   matière 
cffluente. 

JLes  UQS  &  les  autres  devroîent 
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tiattirelieitient  aller  &  venir  en  ligne 
droite  ,  ainjî  que  le  fluide  invijible  qui  XXI. 
les  entraîne  K  Mais  comme  les  mou-  L  i  ç  o  «j 
ycmcnts  font  oppofés ,  il  eft  prefque 
împoflible  qu'il  n'arrive  des  chocs  & 
des  déviations  ;  &  parce  que  c'cft  le 
hazard  qui  les  produit ,  les  effets 
apparents  qui  en  réfultent ,  font  aufli 
.de  ceux  qu'on  ne  peut  pas  prédire. 

Comme  toutes  les  parties  du  c6rp5 
cleftrifc  ont  leurs  efnuences  &  leurs 
affluences,  il  doit  y  avoir  auffi  attrac« 
tions  de  répulfîons  fîmultanées  à 
chacune  d'eUes  ;  les  effets  ont  lieu 
par- tout  où  régnent  les  caufes. 

V  I  I.      F   A  I   T, 

Les  attraâioQs  ôc  les  répulfiontf 
éleâriques  ,  toutes  chofes  cgalesr 
d'ailleurs ,  font  plus  ou  moins  vives  , 
&  s'étendent  à  des  difiances  plus  ou 
moins  grandes ,  fuivant  la  nature  des 
fupports  ,  fur  lefquels  font  placés  les 
petits  corps  qui  doivent  être  attiré^, 
18c  repouflés. 

^  X  P  LI  C  AT  I  O  H^ 

Les  corps  qui  font  attirés  eti  appan 
lence  |  font  pouûfés  téellcnient  vcrsf 
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"  le  corps  éleftrifé ,  par  la  madère  élec^ 

XXI.    frique  qui  lui  trient  de  toutes  parts  *  ^ .  Mais 
cÂmc^t  cette  matière  affluèntc  ne  lui  vient  pai 
Il  Mture  de«  feulement  de  Tairj  elle  vient  auffi 
flue^furic»^^  tous  Us  autres  corps   du  yoijinage, 
attridionf    ^ui  fout  capahUs  de  s^éhBrifer  par  cont" 
fiQjun         mumcation  *;  &  dans  ceux-là^  la  mature 
eleSlriquefi  meut  avec  ^ien  plus  de  facilité 
que  dans  tous  les  autres  >  tant  pour  entrer 
que  pourfortir  '^ .  Si  yoos  placez  éowi 
des   corps,  légers  fur  un  fupport  de 
métal,  fur  la  main  d^un  hpmme  >  &c, 
ils  feront  portés  au. tube  ou  au  con- 
dudeur  éleftrifé  plus  vivement  Se  de 
plus  loin  ,  que  s'ils  étdient  placés  fur 
un  gâteau  àû  réGne  ,•  ou  fufpendus 
en  Tair  ;  parce  que  la  matière  élec- 
trique ,   que   la  préfence  du    corps 
éleftrifé  détermine  à  venir  à  lui ,  fort 
au  métal   Êr  des  corps  vivants  »  G'c  ^ 
plus    abondammen^t    &    avec    plus    de 
force    que    des   corps    réfineux    €r    de 
tair-f  Sc'\ 

De  même ,  quand  ces  petits  corps 
ont  touché  le  tube  de  verre  ou  fe 
condufteor  qur  k^  artrre  >  ils  font 
çleftrifés  eux-mêmes,  repouflcs  v«r» 
leui?  fupport ,  &  hors  crétat  cl'etra 
attirés  de  Aonveau  ^  juf^u'à  ce  quUs 
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élent  perdu  leur  éleétricîté  acquifc  ; 
or,  comme  rien  rfeft  plus  propre  à  la  leur  XXL 
êter promptement que  le  mjétcdnonifolé^'^^  ^^  Ç^^W 
ils  ne  Tont  pas  pîutôt  touché ,  que 
la  matîcre  afBuente  les  reprend ,  pour 
les  entraîner  au  corps  éleftrîfé.  Au 
fieu  que  fi  le  fupport  étoit  de  l'a  cire 
d'Efoagne  ou  quelque  matrcre  réfi- 
lïeufe ,  le  petit  corps  élcftrîfé  n^y 
perdroit  fa  vertu  que  lentement  ;  & 
quand  il  auroit  repris  fou  premier 
état ,  Se  qu'il  feroit  fujet  à  attraftiôni, 
ta  matière  oui  vient  £un  pardi  ficp^ 
port^  eftji  joible  ^,  qu'elle  ne  le  por- 
-teroit  qu'avec  peine  vcts  le  tube  oa 
yers  le  condufteur. 
On  voit  par-là  comment  les  attrate- 
tlons  &  répulfions  élefiriques  peuvent 
devenir  plus  fortes  ou  plus  foibles 
par  le  voifinage  dfe  certains  corps, 
èc  combien  il  eft  important  d'avoit 
égard  à  ces  cireonftances  ,  quand  ont 
fkit  ces  fortes  d*expériences ,  d&ns  I3 
,tuc  de  refondre  qtfelque  quéllîon» 

Tôùf  ce  <iu'on  veut  é\càti(çx  païf 
communication ,  doit  être  pofé  fu# 
des  matières  ^ut  ne  j^dledrifent  bien 
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que  par  frottement;  telles  font  le 
XXL    loufre ,  la  cire  d'£fpagne  >  les  réûûes  ^ 
tiçoH.iafoic&c- 

Pourquoi     Un  corps    s'éledrifc  par  commua 
tnaticret      Hication  y  lorlque  la  matière  elec- 

Jrôprc^.^"îuc  ^"^"^  *  î"^  ^^1^^^  ^^  ^"^^^  reçoit  du 
d'autres  à    mouvement  par   le  contaâ  ou  Fap- 

'o^J  ^^.^^  proximatîon  d'un  corps  déjà  élec-i 
▼eut  éieôri-  tfique  ,  qui  la  détermine  à  fe  porter 
»uj5«idoîu^"  dedans  au  dehors:  or  la  caufe 
qui  détermine  >  doit  agir  d'autant 
plus  efficacement,  qu'elle  agit  fur 
un  corps  plus  ifolé  ou  plus  petite 
puifqu'alors  elle  a  moins  de  matière 
a  mettre  en  mouvement.  Un  homme 
qui  fe  tient  placé  immédiatement  fur 
le  plancher  d'une  chambre ,  ne  s'élcc- 
trifc  que  très-peu  ou  point ,  parce 
qu'il  communique  avec  de  grandes 
mafles  qui  font  éleftrifables  comme 
lui ,  &  que  l'aftion  qu'on  exerce  fur  la 
i^atiere  éleârique  qui  réiide  en  lui 
attaque  en  même  temps  celle  de  toui 
Us  autres  corps  4  ,  avec  lefquels  il 
a  communication.  Et  cette  aâion 
partagée  à  tant  de  corps ,  n'a  prefque 
point  d'effet  fenfibic  fur  aucun  d^eux. 

11  û'eû  cft  pas  de  même  y  û  l'on 

mei 
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met  ua  gâteau  de  réfine  fous  les  pieds  .  .       '  "n 
de   cet  homme;  comme  les  corps  de    XXL    ' 
cette  efpece  ne  s'^éUSrifent  prefque  point  ^  *  î  o  ni 
par  comniunicéLtion  ^ ,  le  corps  ^lec-, 
(tique  ^ùi  doit  communiquer  fa  vertu, 
n^agit  alors  que  fur  Phomme  ifolé  y 
&  ne  détermine  au  mouvement  <jue 
la  matière  qui  eft  en  lui.  .    . 

Pour  rendre  cette  explication  plus 
claire-,  il  faut  que  je  reprenne  les 
chofes  de  plus  haut ,  âc  que  }e  dife 
de  quelle  manière  je  conçois  qu'un* 
corps  s^éleftrife  quand  on  le  frotte  ,' 
Se  ><5ômmeîit',  une  fois  éleflrifé,  il 
Ccntimu^que  fa  vertu  à  un  autre 
corps.  '  =  •-  ; 

*    QuÀKB  je  frotté  un:  t«be  de  verre ,'  M<fe  ée  Pé- 
tin  bâton   de  cire  dWpagne  ,  une  if afîfm J 
boule   de  foufre  ,  Sec  ,   je  mets  en  n^cre  donc 
lnouvemenf&  les  parties-  du  rcorps  î^^cftc 'pfr 
frotré>|  8c  la  matière  éleftriqué  qui^efro^ïCî 
en  remj^lit  les  pores  :   eft-ce  au5é 
^tî«  du  verra  que  li-  mouvement 
^•fmpfifhc  d'abord  pour  fe  commu- 
niquer enfuite   à  la^  matière  élec- 
trique t  ou  tout  au  contraire  ?  C'èf! 
ce  que  j'examinerai:  ailleurs  ;  mais  il 
cft  »ûr  fœ  la  matière  éUSrique  s'élance 
finjbteme^nt  4u  dedans  au  dehors  '%  &  là 
Tome  FL  O  o 
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j  verre  s'échauffe  :  en  voilà  aflez  pouc 

XXL    in^  f^i^^  croire  que  tout  ef l  agité. 
L  B  9  o  M.     Le  corps  frotté  ne  s^épuiie  ppinc 
par   ces   émanations  continuelles  t 
quelque  temps  qu'elles  durent  ^  parce 
que  la  matière  éledrique  qui  fort  9 
eft  toujours  remplacée  /w  une  miuiere 
JimblabU    "  »   qui  trient  non-fiulemem 
éU  Vair  f  mais  même  ie  taus  les  autres 
corps  qui  font  d^tts  le  voifinagt  '4.  Si  U 
matière  éleSrique  ejl' préjente  par^t^ut  4, 
comme  il  y   a    tout    lieu    de   It 
croire  >  elle  doit  s'emprefler  de  rem- 
plir tous  les  efpaces  qui  fis  trcMivent 
▼uides  4es  nartîes  de  fon  i^pece  :  c'eft 
le  propre  cits  fluides ,  de  fe  répandre 
qQifoimément  y  6c  de  fe  mettre  en 
éqmlibre  avec  eux-mêmes  :  r^préfcn- 
tez-vous  un  fi^au  percé   de  toutes 
parts  9  qye  vous  aurîe;^  ploii^  dans 
un  baflin;   fi  i^ous  épi^fies  tout*à« 
coup  ce  vai^cau  avec  une  pomp^ 
9u  autrement,  m  h  rempHsQit-H 
pas  auffi-tôt  AUX  dépet^s  de  Téau  du 
baffin,  .&  ce  ijerriplacemenc  ne  fe 
feroit-ii  pas  aiit^nj:  de  fois  que  Té* 
putifeiypent  ieroit.  rtàiéfé  ?u 

L'Ële^ficicé  jn'efi  doac  rien  jEiutre 
thoTe  qu^i'fétAtdluajboi^sqttixeiÇQiK 
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fODtînuçllemenc    les     rayons    con-  s 


vcrgents  d'une  n>anf ère  très-fubcile  »  XXI. 
candis  qu'il  laifle  échapper  de  toutes  L 1 1  o  m« 
l>aj:ts  des  rayons  divergents  d'une 
pareille  matière;^  il  eft  comme  1% 
foyrce  de  celle-ci ,  Se  le  «terme  do 
celle*  là.  jEt  con^me  Teffluence  de 
l'une  occafionne  raffluencederautre» 
le  remplacement  entretient  auÛI  la 
<lurée  des  émanations. 

Approchons  maintenant  d'un    wf« ^^  '« 

•     ni  ,  manière 

corps  qui  elt  dans  cet  état  >  uti  autre  donc  let 
corps  capable  de  s'eledrifcr  par  com-  «°7»  «'^^««- 

^*        J        ^  ti         *^     T  \i     tnfent  par 

munication  J:  convenablenjent  liole  :  commumct^ 
la  matière  ^leâricjue  qui  eft  en  rcpo^  ^^^^ 
.dans  ce  corps ,  doicfe  mettre  en  mou- 
vement ,  Se  fe  porter  d»  dedans  au 
dehors  par  deux  raifons  :  i^ ,  Parce 
jque  tout  ce  qui  eft  dans  levoifinage  £un         ^ 
corps  eU&ri^éy  lui  fournit  cette  matière 
que  n$us    avons  nommée    affluente  >^. 
i»*,   Parce   qy'une  partie  de  cette 
.même   matière  qui  réfide  dans  le 
.  corps  qu'on  approche  du  corps  éleo- 
trifé  f  doit  ricçevoir  des  impulfions 
.continuelles  de  la  pare  des  rayons 
cffluents  qui  s'élancent  de  celui-ci , 
&  qui  font  capables  de  pénétrer  dans  Us 
Wis  les  plus  çom^a^f^^  , 

P  0 1] 
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Mais  fi  ce  corps  perd  ainfi  la  m^ 
XXI.    tîere  éleftcique  qui  réfide  en  lui ,  ou 
L  B  f  o  K.  il  doit  bien-tôt  s'épuifer  ^  ou  bien 
il  faut  qu'il   reprenne  d^ailleurs  une 
matière  femblable  à  celle  quMl  perd  ; 
or  on  ne  peut  pas  dire  qu^il  s'épuîfe , 
car  ces  émanations  durent  autant  dç 
temps  qu'on  veut  les  exciter  ;  mais  il 
lui    arrive    ce    qu'on    obferve    en 
général  à  tout  ce  qui  eft  aâuellement 
cledrique  ,     foit    par   communica- 
tion ,    fôit   par   frottement  ;    tant 
que    dure  V émanation    de   la   matière 
intérieure ,   une  pareille    matière    trient 
de  toutes  parts  remplacer  celle  qui  fort  "». 
Ainfi    l'EIedricité      communiquée  9 
comme  celle  qu'on  excite  par  frot- 
tement 1  confine  toujours  dans  une 
effiuence  &  dans  une  affluence  fimul« 
tanées  de  la  matière  éleétrique. 

Comme  le  premier   de  ces  deux 

mouvements  naît  en  partie  par  Tim- 

pulfion  ou  par  le  choc ,  dans  le  corps 

-qu'on  élcftrîfe  par  communication, 

&  qu'un  certain  choc  ne  peut  animer 

fenfiblemcnt  qu'une  certaine  quaiï- 

tité  de  matière,  il  eft  néceflaire  de 

limiter  celle  que  doivent   mouvoir 

Us  rayons  effluents  du  corps  élec^ 
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trique  communiquant  ;  Se  c^ell  ce 
que  Ton  fait  en  interpofant  quelque  XXI. 
matière  réfineufe  ,  peu  propre  à  être  L  «  ç  o  ju 
pénétrée  par  le  fluide  éleârique  7  ,  &  qui 
interrompt  fort  à  propos  la  continuité 
des  corps  éleârifables. 

IX.     Fait. 

Dans  l'expérience  de  Hauxbée ,  qui 
eft  fi  connue  (^Jfg%  ip),  des  fils  arrêtés 
au  centre  d'un  globe  de  verre  élec- 
trîfé ,  fe  dirigent  en  forme  de  rayons 
qui  tendent  à  Téquateur  du  globe  ^ 
Se  d'autres  fils  attachés  à  un  cerceau 
en  dehors,  prennent  une  tendance 
convergente  au  centre  de  ce  même 
globe. 

EXPLZCATI  ONi 

■  Après  ce  que  f  ai  dît  cî-defTus  pour  Fnpiîcnîon 
expliquer  les  attrapions  éledriques ,  f^cld'Haux- 
il  ne  me  refte  qu'à  faire  remarquer  ici  béc&  <îe  fci 
que  les  deux  furfaces  du  verre  s'élee- ç^J^^'*^*'** 
trifent  enfemble  ,     quoiqu'on    n'en 
frotte   qu'une.    Les  fils  attaches  au^ 
centre    du   globe  ,  font  diriges  vers. 
Ja  furface  intérieure  par   la  matière: 
affluente  qui  les   enfile  ,  en   venant, 
ifc  l'air  extérieur,  par  l'axe  fur  Ic^; 

O  o  iij 
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^^  quel  ils  font  àvîètés  ;  6c  ceux  du  ccr-i 

X  X  F.    ceau    deviennent    convergents    atf 

L  B  ç  o  M*  fflobe  fut  une  pareille  matière  qui 

K  rend  de  toutes  parts  à  la  furface 

extérieure. 

Une  circonftance  aflez  fîngulîere 
de  cette  expérience.  Se  qui  mérite 
plus  d'attention  que  le  reftc  ,  c'eft 
que  les  fils  du  dedans  changent  de 
^lace,  6c  femblent  s^écarter  quand 
on  foufRe  fur  le  verre ,  ou  qu^on 
préfente  le  doigt  par  dehors  à  Ten- 
droit  où  ils  tendent. 

On  peut  rendre  raifon  de  ces  effets , 
en  difant,  i  ^,  que  le  fouffie  le  plus  fou- 
vent  chargé  ahumidité  »  diminue  ou 
fait  ceiTer  Téleâricité  à  la  partie  du  vec- 
te  qu'il  attaque  »  6c  alors  le  fîl  qui  Vy 
dirigeoit ,  retombe  par  fon  propre 
poids:  20.  Quand  on  approche  le  doigt 
de  la  forface  extérieure ,  la  matière  qui 
fort  de  ce  doigt ,  en  la  préfence  du  globe 
éleârifé  »♦ ,  paffc  à  travers  le  verre,  6c 
va  fortifier  les  aigrettes  de  Tautre 
furface  ;  6c  alors  ces  effluences  de  la 
furface  intérieure  l'emportent  en 
force  fur  la  matière  amuente  qui 
dirige  le  fil,  &  elles  le  repouflcnt 
pour  un  temps. 
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it  n'inoagin^  pas  gratuitement  que  ^ 
)a  inatiere  qui  fort  du  doigt  en  pareil  XXI, 
cas ,  pénétre  dans  le  verre ,  &  va  **  *  î  ^  "• 
fortifier  les  eflluences  de  la  furface 
intérieure  du  gtobe.  Si  Ton  fait  * 
entrer  dans  ce  vaiiTeau  un  peu  de 
fciure  de  bois  ou  de  fon  de  farine  » 
on  verra  très^diflinâement  chaque 
petite  parcelle  s^élancer  &  fauter  , 
quand  le  bout  du  doigt  fe  préfen*- 
tera  deflbus;  c'eft  une  épreuve  que 
f  ai  répétée  cent  fois. 

X,     F  A  I  T* 

Certains  corps  ont  peine  à  sMIeâriier 
les  uns  par  frottement ,  les  autres  par 
communication  y  tandis  que  d'autres 
deviennent  fortement  éleâriques  de 
Tune  ou  de  Fautre  manière  ;  fi  la  ma- 
tière élcftrîque  réfide  par-tout ,  d*où 
peut  venir  cette  différence  ^ 

Ex  P.ZJC  ^TlO^m 

U»  corps  û'eft  t>oint   éh&rKé  5     poui^uti 
pour  avoir  en  foi  k  matière  élee-  certains 
trique  ;  //  faut    que  eau  matUre   en  Sfenônîeux 
forte  pour  être  remplacée  par  une  fem-  P»""  ^  fr««* 
blable  *o  &  ..  ;  il   faut  qu'il  y  ait'&X^s 
èi&ience  Se  affluence .  comme  îe  Tâi  p^  i*  ^?^ 

Ooiv 
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die  plulieurs  fois  ci-deflus;  or  cette 
XXI.  matière  ,  toute  fubtile  qu'elle  eft , 
I«  X  ç  o  K*  ne  pénétre  pas  tous  les  corps  indifiinc^ 
tentent  &  auec  la  même  facilité  ^  ;  elle 
trouve  dans  les  uns  des  paflagçs  plus 
libres  que  dans  les  autres  »  tant  pour 
,fortir  que  pour  entrer. 

D'ailleurs  il  e(l  probable  que  ces 
élancements  font  caufés  &  entretenus 
par  quelque  mouvement  inteftin  f 
imprimé  aux  parties  du  corps  que 
Ton  a  frottérj'ai  lieu  de  croire  que 
le  reffort  de  ces  parties  y  entre  pour 
beaucoup  ;  car  f  obferve  qu'en  géné- 
ral les  corps  dont  les  parties  ont  le 
plus  de  roideur  ,  ^ont  aufll  les  plus 
propres  à  s'élearifer  par  frottement. 

X  I.      F   A   I    T. 

Quoique  tout  ce  qui  eft  léger  ^  li- 
bre puiffe  être  attiré  ou  repouffé  par 
un  corps  aduellementéleftrique,  il  y 
a  pourtant  certaines  matières  qui 
obéiffent  plus  vivement  que  d'autres  à 
ces  attradiohs  $c  répulCons. 

EXPLICATION. 

L'expérience  a  fait  connoître 
que  cette  difpoiition  plus  ou  moins 
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grande  à  être  attiré  &  repouiïé  par 
un  corps  éleftriquc,  dépend  moins    XXI. 
de  la  nature  des  matières  gue  d'un  ^  '  S  ^  ^* 
affemblage  plus  ou  moins  ïerré  de  „  y""^'^^^^ 
leurs  parties.  On  apperçoit  aifément  «<>«•?«  pHi» 
la  raifon  de  ce  phénomène ,  quand  il^^unl  que 
on  confidere  que  les   mouvements  ^*  *""«•  » 
alternatifs,  d'attraftion  &  de  répul- tîons  &"rl^ 
lion,   font  les  effets  de  la  niatiere  p?^^°'^ 
cleftrique,  tant  effluentequ'affluente,    *    ^^  ^ 
qui,  quoiqu'affez  fubtile  pour  péné- 
trer dans  les  corps  les  plus  compaâs  » 
&  pour  fe  faire  jour  au  travers  de 
leurs  pores  ,  n'en  eft  pas  moins  une 
matière  compofée  de  parties  folides, 
capables  par  conféquent  de  heurter  3c. 
d'entraîner  avec  elle  tout  ce  qu'elle 
rencontre  defolide  dans  fon  chemin. 
Les  corps  les  plus  denfes   doivent 
donc  lui  donner  plus  de  prife   que 
les  autres  ;  une  paillette  cfe  métal  , 
.plus  qu'un  fragment  de  papier;  un 
ruban  mouillé  ou  gommé ,  plus  que 
le  même  ruban,  s'il  étoit  lavé    & 
fec,  &c. 

Une  chofç  à  laquelle  il  faut  en-     ohrtmt^ 
core  faire  attention,  c'eft  que   les p|,'JJ,Jj^1^ 
corps  qui  font  attirés  &  repouffés  le 
plus  vivement ,  font  juftement  ceux 
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qui  s'éleftrifent  le  mieux  par  coùia 
XX  h  munication  ;  une  feuille  de  métal 
L  s  ç  0  M*  à  qui  Ton  préfente  un  tube  de  ver» 
nouvellement  frotté ,  s'éleâtrifê  d'a« 
bord  peu  du  beaucoup  >  c'efi*à-dire , 
que  la  matière  éleârique  qui  réfide 
en  elle ,  fe  difpofe  à  fortir  de  tout» 
parts  9  ou  fort  réellement. 

Le  premier  de  ces  deux  états ,  (tort- . 
qu^clle  n'eft  point  encore  éleftrique , 
mais  toute  prête  à  Tètre) ,  état  qui  ne 
peut  ceffer  que  quand  elle  ne  tou- 
chera plus  la  table  ou  le  corps  non 
éleârique  qui  la  foutient  ;  ce  premier 
état  j  dis-je  »  la  met  plus  en  prife 
qu'un  morceau  de  papier,  à  la  matière 
afHuente  qui  va  au  tube;  car  outre 
fon  excè$  de  denfité ,  elle  oppofe 
encore  des  pores  pleins  dVne  ma- 
tière prèfqu'cffluente  j  de  forte 
qu'elle  n'a  peut- être  aucun  point 
de  fa  furface  qui  ne  foit  fufceptible 
du  choc  qui  tend  à  là  n>ener  au 
tube. 

Lorfqu*elle  s'enlève  ,  8c  qu'elfe 
commence  à  s'approcher  du  tube, 
elle  s'éleârife  alors  dé  plus  en  plus, 
&  fon  volumt  augmente  par  une  at* 
moffhere    de    v ayons    divergents     «^  ^ 
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je  Tai  dit  ci-deflus*  Et  il  aug« 


€îomme^  _ 

mente  quelquefois ,  de  manière  que    XXL 
rencontrant  les  l'ayons  de  la  matière  L  1 9  o  Hi^ 
effluente  du  tube  en  fuffifante  quan-^ 
tité ,  la  petite  feuille  de  métal  rétro^ 
grade   avant  qu'elle  ait  touché  le  ^ 
corps  éleârique  qui  Tattiroit.  « 

Cette  aélivité ,  comme  Ton  voit  f 
tant  pour  aller  au  tube  que  pour 
s'en  écarter  ,  vient  donc  en  très- 
grande  partie  de  la  facilité  avec  la- 
quelle certains  corps  reçoivent  Télec- 
tricité  d'un  aiAre. 

X  I  I.      F  A  I   T. 

L'Èledricité  fe  communique  pref- 
ou'^en  un  inftant  par  une  corde  de 
douze  cents  pieds  &  plus ,  à  laquelle 
on  fait  faire  pluiïeurs  recours  : 
comment  fe  peut-il  faire  que  la  ma- 
tière éleftrique  paflfe  fi  promptement 
d'un  bout  à  l'autre  de  cette  corde , 
Se  qu'elle  en  fuive  ainfî  les  différentes 
direâions  ? 

Cest  une  fuppofition  très  -  vrai-  : 
femblable.   Se  que  les  plus  ^labilesr 
Fhyfîciens  n'ont  pas  fait  difficulté 
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d'avancer  ou  d'admettre  que  ,    dans 

XXI.    les  corps  les  plus  denfes  ,  il  y  a  plus 

L  s  ç  o  »•  (]e  vuidc  que  de  plein ,  plus  de  pores 

la  wr^icc-  4^^  ^^  parties  folides  ;  on  peut  donc 

trique  peut  croirc ,    à    plus   forte  raifon  ,   que 

tre^rfi^eu  ^^^5  ""^  corde ,  dans  une  verge  de 
de  temps  à  fer  ,*&c  ,  la  porofité  cft  telle  ,  que 
frt^lSr*  la  matière  éleftrique  (fluide  fubtil  ^ui 
^¥*  téfîde  par-tout  ^)  jouit  d'une  continuité 

de  parties  non  interrompue  ;  ainfi , 
dès  que  les  rayons  ou  les  filets  de 
cette  matière  très-mobile  par  elle- 
même  ,  font  pouffes  par  un  bouc  , 
ou  déterminés  à  fe  mouvoir,  comme. 
j^Fai  dit  ci-deflîis,  je  conçois  que 
le  mouvement  eft  bien-tôt  tranfmis 
.  jufqu'à  l'autre  extrémité  ;  ou  que 
les  premières  parties  venant  à  fortir, 
donnent  lieu  aux  autres  de  les  fuivre 
fans  délai,  à  peu- près  comme  le 
mouvement  fe  tranfmet  par  une  file 
de  corps  élaftiques  &  contigus  ;  ou 
bien  comme  Peau  d'un  canal  fe  meut 
toute  entière  ,  dès  qu'on  lui  permet, 
ou  qu'on  la  force  de  couler  par 
lin  bout. 

Ainfi,  quand  j'éleftrife  une  corde 
de  deux  cents  toifes  par  l'une  de 
fes  extrémités  ,   je  ne  prétends  pas 
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que  ,   dans  le  premier  inilant  ,    les  '■ 

rayons  cffluents  de  Tautre  bout  foient  X  X 1/ 
individuellement  la  matière  élec-  L  i  ç  o  »• 
trique  du  tube  qui  ait  parcouru  toute 
la  longueur  de  la  corde ,  mais  feule- 
ment une  matière  femblable,  qu'elle 
a  trouvé  rcfidente  dans  la  corde  5  & 
qu'elle  a  pouffée  devant  elle. 

Si  le  fluide  éleftrique  ou  le  mou- 
vement qui  lui  eft  imprimé,  fuît 
toujours  la  corde ,  malgré  fes  détours 
&  fes  finuofités  ,  c'eff  vraifembla- 
blement  en  conféquence  de  ce  prin- 
cipe que  j'ai  déjà  cité  pluGeujrs  fois  : 
^ue  IfL  matière  éle Brique  trouve  moins 
aohftacles  dans  Us  corps  les  plus  dçnfes  , 

Îue  dans  Vair  même  de  Vatmofphere  *. 
iille  fuit  les  différentes  direâions  du 
corps  qui  lui  oppofe  le  moins  do 
réfiuance. 

XIII,  Fait* 

Une  légère  humidité  nuit  à  PElec- 
triçité  qiron  excite  par  frottement  ; 
&  bien  loin  d'être  nuifible  ,  elle  .eft 
favorable  à  l'Eleâricité  par  commu- 
nication. 

«a 
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-,-.-  Explication. 

XaI.  ^ 

L 1  ç  o  M.      L*ELECTRiciTé  que  Ton  fait  naftra 

Pourquoi  par  frottement ,   dépend   beaucoup 

îï,""îf*!f.,»  d'un  certain  mouvement  inteftin  que 

^ui  ne  nuu  -,        ^  .  ,  •  * 

poiAt  à  l'é-  Ton  fait  prendre  aux  parties  propres 
i^co««u!  du  corps  que  l'on  frotte;  &  ce  mou- 
ni^ue  »  net  vcmeut    lui*même  9    cette    efpece 

un    (Adscle    19***  *  1  * 

coa(idé»Ue  d'irritation    exige   que    les  .  parties 

à  ceUe^uTon  foient  libres ,  &  jouiflent  de  toute  leur 

Hf^  fi^tte- ^l^^îcité  ;   une  vapeur  humide,  ou 

•««*        une  légère  couche  d'eau ,  empêche 

apparemmetit  que  ces  parties  ne  le 

mettent  en  jeu  y  ou  bien  elle  empâte» 

pour  ainfi  dire  »   les    pores ,   &  ne 

permet  pas  que  la  matière  éleârique 

s'y  meuve  librement  9  tant  pour  entrer 

que  pour  fordr. 

L'Eleâricité  qui  fe  communique 
par  des  conducteurs,  ne  leur  doit^ 
fuiyant  toutes  le$  apparences  ,  que 
les  pafTages  libres  qu'ils  donnent  à 
la  matière  éleârique  ;  ce  font  des 
milieux  purement  paÂifs  :  or  Texr 
périence  fait  connoitre  que  l'eau 
reçoit  &  tranfmet  aifément  ceti» 
iriatiere  ;  par  conféquent  »  fi  elle  {c 
trouveunieàquelquautre  fubilance» 
bien  loin  d'empêcher  que  celle-ci 
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jie   s^cleArife  par  communîcation  ,  ig 

çlie  doit  au  contraire  faciliter  cet    XXL 

effet.  LlçOMé 

XIV.   Fait. 

L^éleârHation  augmente  la  tranf- 
piration  des  animaux  y  accélère  rêva- 

{>oratîon  des  liqueurs  ,  &  deileche 
es  corps  folides  qui  ont  quelque  fuc 
ou  quelque  humidité  à  perdre. 

Ces  faits  font  prouvés  par  une  fuite 
d'expériaices  que  j'ai  publiées  dans 
les  4*  &  5«  Difcours  cie  mes  Rtchtr^ 
àhes  fur  les  caufes  particulières  des 
phénomènes  éleâriques ,  &  dans  les 
JhIimoir,e5  de  rAcadémiedes  Scien- 
ces I  0xnit  1747  »  p*  234  ù'fuiy. 

E  X  P  LI  C  AT  I  ON. 

Il  faut  fe  rappellet  ici  la  14^    Comneoi 
ïiKpérience  de  la  1 1  Scdion  ,   dans  ^^^^^L^ 
laquelle  nous  avons  vu  que  des  écou-  rértpora*^ 
Jcmentsqui  fefaifoient  naturellement  'uw»?  \ 
goutte  à  goutte  ,  ont  été,  vivement  trtnfrfrt- 
jicçélérés  par  réledrifation  5  nous  ^^îu ,' &cf 
fÇ^^^  attribué  cet  effet  aux  eflluen» 
ces  de  la  matière  élcdrique  ,    qw 
entraînent    rapidement    les    petites 
gouttes  de  liqueur  qu'elles  trouvent 


• 
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■  fur  leur  chemin  ;  &  en  effet   cette 

XXI.    caufe  fe  préfente  fi  naturellement  , 

^  *  «^  ^-  qu'il  tf eft  pas  poffible  de  la  mécon* 

Doître.  On  peut  de  même  lui  attribuer 

ce  qui  arrive  aux  animaux  &  aux  corps 

évaporables  qu'on  éleârîfe  ;  la  trahf- 

piration  eft  un  écoulement  infenfibld 

qui  fe  fait  par  les  pores  de  la  peau  ; 

auand  la  matière  éleftrique  eft  forcée 
e  fortir  par  ces  mêmes  iffues  ,  elle 
entraîne  ce  qu'elle  y  rencontre  %  fi 
cela  dure  un  certain  temps ,  Panimal , 
à  la  fin ,  fe  trouve  avoir  plus  tranfpiré 
qu'il  n'auroit  fait  dans  fon  état 
naturel. 

Ceft  à -peu -près  la  même  chofe 
pour  les  corps  capables  d'évapora- 
tion  ;  quand  on  les  éledrife  ,  ces 
mêmes  eifHuences  dont  nous,  venons 
de  parler  ,  emportent  avec  elles  les 
J)arties  fuperficielles  d'une  liqueur  ; 
ou  bien  elles  chaffent  hors  du  corps 
d'où  elles  fortent ,  ce  qu'elles  trouvent 
de  liquide  dans  fes  pores  :  ainfi  après 
une  éleftrifation  de  quelque  durée  , 
on  trouve  un  déchet  îenfible  dans  le 
poids.         - 

*. 

Oa 
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XV.      F   A.I   T.  "xXL 

Ôh  augmente  auffi  la  tranfpîration  L  e  §  o  w. 
cfes  animaux ,   &  Ton  fait  diminuer > 
le  poids  des  fubftances  évaporables  » 
en  les  plaçant  feulement  auprès  des 
corps  qu'on  éleârife. 

Cela  eft  encore   prouvé   par  un: 
grand    nombre    d'expériences     que* 
fon  trouvera  à  la  fuite  de  celles  que 
j'ai  citées  ci-deffusr.  ^ 

Explication* 

^  Nous  avons  vu  par  la  20*  Expé*      Pourquoi 

riénce  de  la  II  Seftion  ^   que  la  ma-  îj^upourde» 
tiere  éledrique  qui  vient  des  corps  corps  non 
environnants    au    corps    éleanle  ,  fontpUcés 
accélère    auffi  les  écoulements  qui  J^*"!'^^*,^^^' 
ne  font    pont  ifolés  ;    il  eft    donc  ^^l  ^u'on 
comme  indubitable    que   la    même  <i<ô'i^c» 
matière ,  en  fortant  de  l'animal  pour 
it  rendre  au  corps  qu'on  éledrifc  , 
précipite  la  tranfpiration ,  qui ,  fans 
cela  ,  fe  feroit  avec  plus  de  lenteur* 

Il    eft    aifé  de  comprendre  auffi  ; 
qu'en  pareil   cas   une   liqueur   s'é- 
vapore plus  vite  que  de  coutume  , 
étant  aidée  par  le  fluide  éleârique 
qui  traverfe   toute  fa  suaffe,   pour 

"  Jomt  VI%  P  P      - 


kt 

dont 
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5  arriver  au  corps  éleftrifé  :  une  poire 
XXI.    ou  un  autre  fruit ,  doit  perdre  au(G 
L  t  f  o  «.  ufie  portion  de  fes  fucs ,  par  la  même 
c*aufe« 

XVI.     Fait. 

m 

Les  attrapions  Se  les  répuIGons 
ne  font  pas  aufll  régulières  dans  le 
vuide  que  dans  Pair  libre. 

Pourquoi  Pour  oue  ces  mouvements  aient  ,* 
^^•^"Jl'une  certame  régularité»  il  faut  que 
piTiÉieiit  ^k«  les  effluences  éleâriques  confervent 
23^If^"  leur  forme  ordinaire  d'aigrettes  épa- 
iierct  dttti  nouies  ;  il  faut  que  leurs  rayons  f 
^J^%t\n  f<éparés  les  uns  des  autres ,  aient  une 
«t«»  certaine   divergence  >    afin  que  les 

rayons  de  la  matière  affluente  puifTenC 
paffer  entr^eux ,  &  y  faire  pafler 
avec  eux  les  petits  corps  qu'ails  en- 
traînent; mais  cette  divergence  fi 
néceflaire  aux  rayons  de  la  matière 
e^uente  ,  vient  principalement  de 
la  tendance  qu'ils  éprouvent  de  la 
part  de  Tair ,  en  débouchant  du  con*- 
duâear;  cela  n'a  prefque  plus  Iteo 
dans  le  vuide  ;  les  rayons  effluents 
if  oût  plus  d'autre  caufe  de  diver* 


gence    que    rimpdcuofîté   de   leuf 
éruption  ;  8c  Ton  peut  voir  ,   en    XXI. 
Aiiiant  T-expéricnce  clans  robfcurité  ,  t  »  Ç  «  «- 
qu^ils    demeurent    réunis    pluGeurs 
enfemble  »  fou»  la  forme  de  gros  jets 
lumineux. 

Ce  qui  prouve  bien  qoe  c^eft-tt 
la  véritable  caufe  de.  cette  dinûnu- 
tion  ou  irrégularité  qu^on  remarque 
dans  les  auraftions  A:  répulfions 
^{proavées  ckins  le  vuide ,  creft  qut 
Ton  corrige  ce  dé&ut  >  en  terminant 
le  conduâeur  qui  porte  TEleâncité 
dans  le  récipient ,  par  une  bouteille 
de  verre  dont  te  fond  foit  arrondi  » 
Se  qui  contienne  de  feaa  oa  du  mer^ 
cure  (  B  Jig.  19  )  ;  car  comme  le 
verre  tamife  davantage  la  matière 
éledrique  effluente  ,  Se  la  divife  en 
petits  jets ,  les  chofes  fe  paflent  alors 
à-peu-près  comme  dans  Tair  libre» 


Ppij 
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XXI.  A  R  t  I  C  L  E  s  E  C  O  N  D  , 

'Contenant    les    Phénomènes    de  la 

,  féconde   ClaJJe. 

•  .     *        *       •        ^  »      • 

Phénome-      L  E  S  Anciens  n^ont  point  ignore 

^Tutl  cîaffb  ^^    Tambre  nouvellement  frotté  , 
prcfque  en- jeçtc  quelque  lueur  en  même  temps 
îgl"St"dei  ^^'^^  attire  les  petites  pailles  ou  autres 
lAncieuf.     corps  légers  qui  font  à  fa  portée  : 
mais  voilà  tout  ce  qu'on  peut  Icgiti-  - 
niement  leur  attribuer  touchant  la 
connoiffance   des  lumières    éledri- 
ques  ,   confidérées  comme  telles  : 
p^eft  Touvrafife  de  nos  joùrs^  d'avoir 
rapporté  à  rEIe.ftricité  certains  feux, 
connus    véritablement    dans    F  An- 
tiquité ,    mais  dont  on  ignaroit  fi 
bien  la  caufe ,  qu'on  les  a  pris  pour 
des  prodiges.    ,  .  ^  ,  : 

Xçs  phénomènes  d'EIeâricité  f 
dans  leiquels  il  y  a  lumière  ou  in- 
flammation ,  font  ceux  qui  ont  le 
plus  excité  l'admiration  des  Phyfî- 
ciens  qui'  les  ont  découverts ,  &  Fé- 
tonnement  des  Amateurs  ou  des 
Curieux  ,  à  qui  on  les  a  montrés  :  je 
n'oublierai  jamais  la  furprlfe  que 
nous  jcaufa  ^  à  M,  Dufay  Se  moi  9  la 


Expérimenta  i/E.     4J3 

,  prett^iere  étincelle  que   doué  vîmes  1 

.  éclater  fur  la  jambe  d'un  des  nôtres    XXI.  ^ 
que  nous  avions  éleârifé  :  on  fe  fou-L  i^oiit. 
viendra  long- temps    d'avoir    vu   la 
Cour  &  la  Ville  fe  rendre  avec  le 

flus  grand  empreffement  dans  nos 
-abpratorres  ,  pour  y  voir  ,  pour 
y  reflentir  cette  cfpece  de  fuir 
mination  qu'on  nomme  aujourd'hui 
VExpérience  de  Leyde  ;  on  fe  fou- 
viendra  d'avoir,  vu  jufqu'au  peuple 
s'en  divertira  prix  d'argent  dans  les 
lieux  publics. 

La  matière   éle;ârique   devenant    Les  fttm 
apparente  par  elle-même,  lorfqu'elle  pit^'p^^opre» 
s'anime  jufqu'à  s'enflammer  ,    nous  sueicsautres 
laiOe   bien    mieux    appercevoîf   IcsilitTéddl 
diflPérents  mouvements  dont  elle  eft^crf"'!*»*- 
capable  5  que  dans  ks  autres  cas  où  îaufcaacr&î 
clic  demeure  invifible  :  c'eft  aufli  à  ie^ri«iï4* 
la  faveur  de  ces  effets  acompagnés 
de  lumière  ,  que  nous  fommes  par- 
venus à  démêler  les  caufes  immédiates 
&  à  former  des  conjeâures  plaufiblesi 


'expérience 
jmanifcftée  d'abord  par  de  tels  fignes  . 
il  eil  à  préfumer  q^ue  ^  ^'ayant  pluss 
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affaire  à  an  être  invifible  »  nous  90^ 
JCXI.  rions  fçu  plutôt  en  quoi  confiile 
L  1 1  o  V  eflTentielIement  cette  myftéricufc  vc^ 
tu.  Les  faits  qui  nous  relient  à  ex- 
pliquer ,  pour  être  les  plus  briHants  & 
lesplus  finguliers  y  ne  font  pas  les  plus 
difficiles* 

I.    Fait. 

A  l'extrémité  (Tune  barre  de  fer  ^ 
ou  au  bout  d%  doigt  d'un  homme 
qtfon'éleftrife  fortement  &  de  fuite, 
il  paroît  communément  un  bouquet 
,  ou  une  aigrette  de  rayons  enfiampiiés , 
qu^on  entend  bruire  fourdement ,  à 
qui  fait  fur  la  peau  une  impreflion  aflèi 
femblable  à  celle  d'un  foufBe  léger, 

Comnent  J  S  confidere  chaque  particule  de 
u»  lîgrettM  "^^^icre  éFeârique,  comme  une  petite 
liimijttttrec.  portion  ie/eu  éUmtmairt  ^  au  de  toutt 
autre  matière  analogue  à  celle-là  y  6r 
capable ,  cûmrne  elle  ,  de  s*enfiammer par 
te  choc  '.  Lorfque  ccttte  matière ,  qid 
t^ élance  han  dit  corps  ékStriféy  j  ren- 
contre celle  qui  vient  &  remplacer  ^^9c^\ 
elfe  reçoit  un  chod  qm  la;  hcit  briffer 

à  nos  yemc,  2)tox  cailloux^  xxekJk 
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parents  deviennent  lumineux  en  fe_ 

heurtant  ;  pourquoi  la  matière  élec-    XXI. 
trique  ne  feroit-elle  pas    la  m€mcî*«Ç*>'f 
chofe ,  elle  qui  refTemble  fi  bien  à  la 
matière  de  la  lumière  ,  que  la  plupart 
des    FhyGciens    penfent    que    c^ell 
elle-nfiême  ? 

Les  particules  de  matière  élec- 
trique^ qui  s'allument  &  s'entre-cho>» 
quent  ,  Se  que  l'inflammation  rend 
vifibles  ,  doivent  paroitre  rangées 
dans  Tordre  avec  lequel  elles  fortent 
du  corps  éteârtfé  :  or  la  matUre  e/* 
Jluente  s^élance  toujours  tn  formt  d^ai'^ 
grettes  ou  de  bouquets  épanouis  '« 

Si  rinflammation  de  la  matière 
éleârique  vient  de  la  collifion  des 
parties  qui  vont  en  fens  contraires  , 
&  de  Téclat  fubit  qui  s'enfuit ,  Sec  y 
comme  il  y  a  tout  lieu  de  le  penfer  , 
nous  ne  devons  pas  chercher  ailleurs 
la  caufe  de  ce  petit  bruit  qi/oa 
entend  ,  quand  on  appérçoit  les 
aigrettes  lamineufes  ;  car  tout  corp» 
qui  éclate  Aibitement  /  frappe  Se 
fait  retentir  Taîr  qui  l'envircmne»  plus 
ou  moins  fort  »  fuivant  la  grandeur 
de  Ton  volume  Se  h  promptitude  di| 
fon  expanfion* 


'^$6  Leçons  de  pHTsiQtrs 

Enfin  le  fotiffle  léget  qu^ôn  fent 

XXI.    fur  la  peau,  quand   on  préfenté  le 

Lrç  o  M.  vifage  ou  le  revers  de  la  main  aux 

bouquets  lumineux ,  eft  TeAFet  naturel 

&  ordinaire  d'un  fluide  qui  a  un  cou* 

fant  déterminé ,  &  qui  fe  meut  avec 

une  vîteffe  fenfible  ;  or  cette  matière , 

qui  brille  au  bout  (Tune  barre  de  fer  élec^ 

trifée  ,    vient  évidemment  de  Vintérieur 

de  cette  barre  ^^fe  porte  progrejjivement 

aux  environs  jujqu^à  une  certaine  dif* 

tanceé 

zt^f^^nl  ^^  ^^^^  peut-être  qu'une  matière 
produtfent  enflammée  devroit  être  brûlante, 
21u?  ^^"<^u  chaude  au  moins;  au  lieu  que 
les  aigrettes  lumineufes  dont  il  eft 
ici  queflion  ,  ne  font  fentir  qu'un 
fpuffle  dont  le  fentiment  tient  moins 
de  la  chaleur  que  du  frais. 
♦  *Mais  ne  fàit-on  pas  que  les  ïdce5 
de  chaud  &  de  froid  font  relative^ 
à  [nos  fens ,  &  que  ce  qu^on  appelle 
frais  i  n'efl  autre  chofe  qu'une  cha- 
leur très-tempérée  8c  tin  peu  moin- 
dre que  celle  de  notre  état  ordinaire? 
Ne  fait-on  pas  aufli  que  lesfubfîànces 
les  plus  légères ,  les  plus  raréfiées  , 
i'embrafent  le  plus  aifément ,  c'cfl- 
à-dire,  que  telles  d'entr'elles  s'en- 

fiamment 


'Bammént  par  un   degré  de  chaleur  «g u, 

<]ui  fuffiroit  à  peine  pour  cchaufFer    XXI. 
fenfîblement  un  corps  plus  denfe  ?Lbç.oiï; 
Ne  fouffre-t-on  pas  de  refprit-de-vin 

-  ou  de  rérher  enflammé  au  bout  de 
fon  doîgc? 

Cela  fuffic  pour  nous  faire  con- 
cevoir qu'il  peut  y  avoir  de  véritables 
inflammations  qui  n'atteignent  pas 
au  degré  de  chaleur ,  qui  nous  e(t 
naturel  &  ordinaire  :  telle  ell  ap-. 
parcmment  celle  de  la  matière  élec* 
trique  ,  lorfque  la  divergence  de  fcs 
rayons  lui  tait  prendre  un  certain 
degré  de  raréfaftion. 

Ce  qui  rend  ma  conjcfture  yraî- 
femblable ,  c'eft  que ,  quand  cette 
même  matière  vient  à  fe  condenfer , 
alors  elle  devient  un  feu  aflfez  aftif 
pour  entamer  les  autres  corps  :  ces 
mêmes  aigrettes  ,  qui  ne  faifoient 
fentit  qu'un  fouflle  léger  ,  brûleni: 
vivement ,  comme  on  le  va  voir. 

II.    Fait. 

Lorfqtfon  approche  de  fort  près 

le  bout  du  doigt  ou  un  morceau  de 

métal ,  d'un  corps  quelconque  for* 

tement  éleârifé ,  on  apperçoit  une 

Tamc  VI.  Qq 
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^  ou  plufieurs  étincelles  très-brillanter 


XXL  Qui  éclatent  avec  bruit;  &  (i  ce  font 
L  s  ç  o  N.  deux  corps  vivants  que  Ton  applique 
à  cette  épreuve ,  reflfet  dont  je  parle , 
eft  accompagné  d'une  piquure  ou 
d'une  commotion  qui  fe  fait  fenti^ 
de  parc  &  d'autre. 

Ce qt)  fait  Quand  on  préfente  un  corps  non 
éclater  ict  ifolé  (fur-tout  û  c'eft  un  animal  ou 
élcOii^iies.  du  métal)  ^  a  un  autre  corps  for- 
tement éleftrifé ,  les  rayons  effluents 
de  celui-ci ,  naturellement  divergents  ^i 
&  par  conséquent  raréfiés,  acquièrent 
yne  plus  grande  force  ,  pour  deux 
raifons  ;  i  ^ ,  parce  qu'ils  coulent  avec 
plus  de  vîteflTe  ;  2"* ,  parce  que  leur 
divergence  diminue  ^  &  qu'ils  fe 
condenfent  :  deux  circonftances  qu'il 
cft  aifé  d'obferver,  fi  l'on  préfente  le 
doigt  atpc  aigrettes..  Juflnineufes ,  & 
qui  s'expliquent  aifément  quand  on 
fait  d'ailleurs  oue  U  matière  AeSriqiie 
trouve  moins  ae  difficulté  à  pénétrer 
'dans  les  corps  les  plus  denfes  ^  que  dans 
Vair  mime  de  Vatmofphere  '.  Ce  n'cft 
donc  plus  feulement  une  matière 
effluente  &  rare  qui  heurte  une  autr^ 


inatiefe  venant  de  Tair  avec  peu  de  nf 

vîtcffe,  comme  dans  le  premier  fait  ^  XXI. 
c'eft  un  fluide  cdndenfé  &  accéléré  L»ç  o  »♦ 
qui  en  rencontre  un  autre  (celui  qui 
vient  du  doigt  ^^  )  prefque  auffi  animé 
que  lui  &  par  les  mêmes  raifons; 
ainfi  !e  choc  doit  être  plus  violent  » 
Tinflammation  plus  vive  ^  le  bruic 
plus  éclatante 

'  Si  les  deux  corps  qui  s^approchent  » 
tant  celui  qui  eft  éleârifé  que  celui 
qui  n^eft  pomt  ifolé ,  font  tous  deux 
animés  ^  Tétincelle  éclate  avec 
douleur  de  paf t  &  d^autre ,  parce  que 
les  deux  filets  de  matière  enflammée  » 
qui  Te  rencontrent  &  qtti  fe  choquent 
toitement  ,  fôuffrent  chacun  une 
tépercuflion  qui  rend  leur  mouve« 
ment  rétrograde;  Se  cette  réaâioa 
dHin  filet  de  matière  qui  fe  dilate  en 
s^enflammànt  ^  doit  diflendre  avec 
violence  les  pores  de  la  peau ,  ou 
remonter  même  afléz  avant  à9in% 
le  bras  ,  comme  cela  arrive  en  efict 
le  plus  fouvcnt.  Une  perfonne  élec- 
trifée  qui  tient  en  fa  main  une  verge 
de  métal  par  tm  bout ,  reflent ,  comme 
par  contre-coup ,  toutes  les  étincelles 
qu'on  excite  a  Tautre    extrémité  : 
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»  comme  auffi  ces  mêmes  fecouATes  {e 
X  X  L    font  ceflentir  au  eoude  de  la  perfonne 
L  s  ç  o  M»  non  ifolée  qui  les  excite  avec  foa 
doigt, 

.  Ceft  apparemment  par  cette  raifpn 
gu'on  voit  cefler  fubitement  ou  diml« 
puer  très  r<  confidérabiement  r£lec* 
fricité  d^un  corps ,  à  la  furfaoe  du« 
quel  on  excite  une  étincelle  ;  oaf  je 
conçois  que  cette  réaâion  dont  je 
viens  de  parler  ,  arrête  tout  d'ùa 
coup  Teffluence  de  la  matière  élec- 
trique ,  fans  laquelle  il  n*y  a  plus 
d'afliuence  :  &  quand  ces  deux  cou- 
vrants n'ont  plus  lieu  >  il  n'y  a  plus 
d'éleôricité. 
pijemoiif  :  On  m'objedera  peut  r  être  qtfcrt 
vertu  de  >^  cette  répercuffion  ,  les 
effluences  ne  devroient  cefler  qu'à 
Tendroit  où  Ton  excite  rétincellc, 
&  qu'elles  devroient  continuer  par- 
tout ailleurs.  . 
Eéponfef  .  Confidérons  que  r|  dans  les  corps 
éleSrifçf  i  Qy  cleârifables  par-  commu^ 
nication  ,  la  matière,  éUBriquç  fe  meut 
nvec  plus  de  facilité  que  dans  Vair  même  •. 
En  conféquence  de  ce  principe , 
nous  devons,  penfer ,  qu'en  préfentant 
Je^  doigt  de  fort  prèi^  à  ua  conduâçut 


».  ... 
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éltérlÇé  ,   nous   déterminons  toutes  - 


les  effluences  à  quitter  leur  première  xxii 
dit'eâion  pour  fe  porter  de  re  côté*L  e  çdN* 
Iki  Et ,  en  eflFet  ,  on  bbfervé  que 
toutes  les  fois  qu'oii  approche  dii 
condudeur  j  un  €orps  de  même 
nature ,  mais  non  ifolé ,  ItÉ  répulfions 
ceflcnt  ou  diminuent  beaucobp  dans 
les  fils  d'épreuve  ou  dans  tout  ce  qui 
leur  reflfemble  ^  &  que  les  aigrettes 
lumineufes  s'affoibliflent  ou  difpa* 
roiflent  C),  -  » 

On  ne  voit  pus  la  même  ehofe 
avec  les  corps  éleftrifés  par  frot- 
tement i  parce  que  ce  font  des  m^ 
lieux_  aujjî  peu  ^ .  &  peut*  être  encore 
moins  perméables  que  V air  pour  la  matière 
éleBrique  ^ ,  &  que  les  efBucnccs  qui 
«'élancent  à  différents  points  de 
leur  furface,  ont  moins  de  peine  à 
continuer  leur  première  route  ,  qu'à 
revenir  à  travers  Tépaifleur  de  ces 
corp^ ,  vers  le  doigt  qui  les  provoque  ; 

(a)  Quand  on  vouJra  vériRei  ce  fait ,  il  faut 
-que  ce  foit  fur  urt  conduâeUr  qui  ait  reçu  là 
iôCe  d*Eleârkité  qu'on  voudra  lui  donner ,  8t 
que  Ton  ne  continua  pas  d'éledrifçr  ;  car  s'il 
étoit  â  même  de  reprendre  ce  qu'il  perd  ,  les 
afFoîbfifTem'ehts  dont  Je  parie  >  ne  (croient  peutt* 
eue  pas  affez  fenfible^  ' 
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ainû  9  de  toutes  ces  efflueoces^^ ,  on 

XXI.    ne  répercute  jamais  que  celles  qui 

(i  X  (  o  »«  fortent  vis-à-vis  du  corps  qui  excire 

les  étincelles  :    8c  par-tout  ailleurs 

r£leâricité  fubfîftQ  avec  elles. 

1 1 1.    Fait. 

Les  étincelles  éclatent  quelquefois 
d'elles-mêmes  fans  être  provoquées 
par  un  autre  corps  :  cela  n'eft-il  pas 
contraire  aux  explications  précé-* 
dentés ,  où  Ton  prétend  que  TefFet 
en  queftion  vient  du  choc  de  la  ma- 
tière effluente  contre  la  matière  af- 
fluente  qui  fort  d^un  corps  phis  com'* 
paâ  que  Tair  environnant  ^ 

Ex  1^  ZI  CATION*. 

ivoti  Tien-  Les  étincelles  doivent  éclater  dan^ 
«û«**ft!on^  toutes  les  occafions  où  les  effluences 
uuéctt  &  les  affiuences  fe  rencontrent  &  fe 
heurtent  avec  aHêz  de  force  ;  il  eft 
vrai  que  ce  degré  de  force,  qui  dépend 
de  la  denfité  des  rayons  &  de  leur 
VÎteffe ,  fe  trouve  prefque  toujours 
dans  le  cas  où  les  deux  courants  s'é« 
lancent  Pun  contre  Tautre  en  fortant 
de  deux  corps ,  dont  l'un  eft  élcc- 
tflfé,  &  l'autre  feulement  éieftrifablc. 
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jpaf  communication  ;  mais  on  con- 
çoit aifcment  que  ces  deux  matières  XXL 
peuvent  fe  choquer  de  même ,  &  L  e  ç  o  in 
produire  un  efFet  femblable  dans, 
d^autres  circonftances  qui  feront 
propres  à  condenfer  leurs  rayons  ,  & 
a  leur  donner  une  certaine  énergie; 
ce  n^eft  qu'autour  du  verre  éleftrifé 
qu'oiî  remarque  ces  éclats  fpontanés  » 
xjui  d'ailleurs  font  affez  rares.  J*en  ai 
produit  par  fois  avec  des  tubes  que  - 
je  frottois  dans  des  temps  fecs  6c 
froids  y  Se  je  les  ai  attribués  aux 
cffluences  plus  fortes  que  d'ordinaire, 
&  qui ,  fc  croifant  aune  aigrette  à 
l'autre ,  oppofoient  à  la  matière  af- 
flucnte  une  efpece  de  foyer  que  (a 
rencontre  étoit  capable  d'enflammer: 
voye^  à  la  lettre  G  (  fg.  17  ) 
comment  ce  concours  de  rayons 
peut  avoir  lieu. 

On  voit  encore  &  plus  fou  vent 
éclater  la  n^atiere  éledrique  aux 
bords  des  carreaux  de  verre  dorés 
qu'on  éleftrîfe  par  communication  ; 
mais  on  fait  auffi  que  c'eft  le  cas  des 
cffluences  les  plus  abondantes  &  les 
plus  rapides  ;  leur  collifion  avec  la 
matière  affluente  9  (  celle-ci  rie  vînt* 

Qqiv 
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s  elle  que  de  Tair  ambiant  )  doit  être 


XXL  forte  à  proportion  ;  car  la  grandeur 
}<sçoN*du  choc  dépend  de  la  vîteffe  avec 
laquelle  deux  corps  fe  rencontrent , 
&  il  AsifBt  que  Tun  des  deux  en  ait 
beaucoup  »  pour  qu'ils  fe  heurtent 
cTune  manière  violente. 

Enfin  fai  vu  de  ces  fulmînations 
à  des  bouteilles  pleines  d'eau  que 
j'éleftrifois  dans  le  vuide  ,  &  elles 
ont  été  quelquefois  fi  violentes ,  que 
ces  bouteilles  en  ont  été  brifées  :  je 
m'en  fuis  pris  de  même  au  choc,  des 
deux  matières  ,  &  il  m'a  paru  devoir 
être  d'autant  plus  fort  dans  ces  oo- 
cafions  ,  que  les  aiBuences  font 
fournies  d'aflez  près  par  la  platine 
de  la  machine  pneumatique ,  laquelle 
étant ,  comme  on  fait  >  de  métal , 
leur  donne  beaucoup  plus  d'énergie 
Qu'elles  n'en  pourroient  avoir,  fi  elles 
lortoient  immédiatement  de  l'air 
environnant  ;  ajoutez  encore  que  le 
vuide  dans  lequel  fe  fait  cette  col- 
lifion  des  deux  matières  ,  ne  caufe 
aucun  déchet  à  la  vîtefle  avec  la- 
quelle chacune  d'elles  fç  portQ  vers 
Tautre. 

La  rupture  de  la  bouteille  eR  uq 
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effet  de  la  répercuflian  des  effluences, 

&  de  la  dilatation  momentanée  que    XXt  ' 

le  choc  y  produit  ;  j'infîfterai  davan-  L  e  ç  a  114 , 

tage  fur  ceci ,  lorfque  j'expliquerai 

les  commotions  éleâriques. 

I  V.     F   A    I    T. 

Un  homme  éleftrifé  qui  pafle 
légèrement  fa  main  fur  une  perfônnc 
non  ifblée ,  vêtue  de  quelque  étoflFe 
où  il  y  ait  de  I  or  ou  de  l'argent  ,  la 
fait  étinceller  de  toutes  parts  ,  non- 
feulement  elle,  maïs  encore  toutes 
les  autres  qui  font  habillées  de  pa-^ 
rcilles  étoffes  Se  qui  la  touchent;  & 
ces  étincelles  fe  font  fentïr  aux 
perfonnes  fur  qui  elles  paroilTent , 
par  des  picottements  qu'on  a  peine 
à  fouffrîr. 

E  X  PL  JC  A  T  J  O  N* 

Ce  fait  bien  confidéré  n*eft  au  fond    Comment 
que  celui-ci  qui  eft  plus  fimple  •&fe'mttU*.  *^* 
plus  connu.  Tandis  qu'un  fil  de  métal  p"cnï  p« 
j)on  ifolé  fait  étinceller  en  £  (  jîg.  pftits^'con. 
10.  \  un   corps    qu'on   cleârife  ,   il  <*"^/»"  _ 
etmcelle  lui-même  par  fon  autre  ex-  tigusUsuo^ 
trémité   F,  s'il  s'y  rencontre  quel- *^*^"^ 
qu'autre  corps  non  ifolé  qui  lui  foit 
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prefque  contigù;  de  l'on  peut  mu!- 

XXL  tiplier  cet  e£^t  en  arrangeant  aînfi 
I- 1  ç  o  »•  de  pareils  corps  à  la  fuite  de  celui  qui 
fe  prcfente  au  corps  cledrifé  ,  txi 
oblervant  toujours  de  les  tenir 
féparés  les  uns  des  autres,  par  un 
tres-petîc  intervalle. 

Je  dis  que  notre  quatrième  fait  re- 
vient à  ceiui'-là;  car  ce  font  des  pe-» 
tics  fils  ,  ou  des  petites  lames  d'or  & 
d'argent ,  dont  la  continuité  a  été  in- 
terrompue par  les  accidents  que  Té- 
tofFe  a  foufferts  ;  ce  font  des  por- 
tions de  métal  féparées  les  unes 
des  autres  par  la  foie  ,  ou  en 
général  par  les  matières  qu'on  a  fait 
entrer  avec  elles  dans  le  tiffu  :  il  ne 
s'agît  donc  plus  que  de  rendre  raifon 
de  ce  dernier  fait ,  &  voici  comment 
on  le  peut  faire. 

Quand  le  premier  de  ces  fils  de 
n^étal  qui  font  à  la  fuite  les  uns  des 
autres  ,  fe  trouve  aflez  près  du  corps 
qu'on  éleftrife  ,  la  matière  effluente 
de  celui-ci ,  &  la  matière  affluentc 
qui  vient  de  celui-là  ,  s'enflamment 
en  fe  choquant ,  &  cette  collifion 
rend  ces  deux  courants  de  matière 
éleârique  rétrogrades ,  comme  je  Tai 
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fait  entendre  plus  haut.  Voici  ce  que 
cela  produit  dans  les  petits  interval-    XXI. 
les  F  G  HI,  &c  ;  la  matière  qui  for-  L  i  ç  o  w 
toit  du  premier  corps  pour  aller  au 
tondufteur  ifolé  ,   étant  répercutée 
vers  F,  rencontre  &  répercute  à  fon 
tour ,  celle  qui  débouche  du  fécond 
avec  la  même  tendance  ;  celle-ci ,  en 
rétrogradant ,  fait  la  même  chofe  en 
Cj  Se  ainfi  de  fuite  ;  &  tant  que  ces 
répercuffions  font  affez  fortes ,  elles         ^ 
fe  mânifellent  par  des  coups  de  lu- 
mière ,  &  par  des  fecouffes  fenfibles 
quand  elles  aboutifTent  à  des  corps 
animés. 

Cette  explication  convient  non- 
feulement  aux  feux  éleâriques  ,  dont 
on  fait  briller  les  étoffes  enrichies 
d'or  &  d'argent  ;  mais  encore  à  ceux 

Î|u'on  voit  pétiller  eft  pareils  cas  ,  & 
erpenter  fur  les  couvertures  des  li- 
vres ,  fur  les  papiers  qui  portent  des 
ornements  formés  avec  quelque  ma- 
tière métallique ,  fur  la  furface  éta- 
mée  des  miroirs ,  le  long  des  chaî- 
nes qu^on  fait  étinceller  par  un 
bout ,  &c. 

Et  comme  les  mouvements  de  U 
matière  électrique  fuivent  voloniiets 
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les  différentes  dîrcdions  qu'on  p^ifl 
XXI.  faire  prendre  aux  corps  qui  la  tranf- 
f*  1 S  o  H,  mettent ,  on  peut  arranger  fur  uû 
carreau  de  verre  ou  fur  une  glace 
des  petits  bouts  de  fil  de  fer,  fui- 
vant  tel  dcffein  qu'on  voudra  ,  com-i 
xnc  CD  (Jig.  19),  &  faire  étincel- 
ler  le  premier  en  rapprochant  d'ua 
corps  fortement  élcdrifé  ;  toutes  les 

Îjetites  ïumieres  qui  éclateront  dans 
es  intervalles,  rendront  vifibledans 
robfcurité  le  deflein  qu'on  aura  fuivi* 

V.      f   A   I    T- 

Une  perfonne  élcftrifée,  fur-tout 
C  elle  Teft  par  le  moyen  du  globô 
de  verre ,  allume  avec  ïe  bout  de 
fon  doigt  de  TeCprit-de-vin  ,  ou  une 
autre  liqueur  inflammable  ,  légère- 
ment échauffée ,  que  lui  préfente  une 
autre  perfonne  non  ifblée. 

E  X  P  tl  a  A  T  ï  O  Nm 

Cc^uîcau-     tty  a,  taute  apparence  que  la  matière 
ination$  ^^  ^^i  fait  V EteStricité j  ou  qui  en  opère  les 
élcari^uc».  phénomènes ,  ejl  la  même  que  cet  élément , 
^u^on  appelle  feu  ou  lumière  '  ,  &  fur 
l'exîftence  duquel  prefque  tous  les 
Fhyfîciens  font  d'accord  aujourd'hui; 


t 


--^v 
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cr  cette  matière  quand  elle  eft  arii-  ij  • 

inçe  xi^un  certain  degré  de  mouvc-    XX  F, 
ment ,  &  qu'elle  eft  armée ,  pour  ainfi  L  «  ç  o  Nr 
dire  ,  de  quelque  matière  plus  grojjiere 
quelle-même  ^ ,  devient  capable  d'en- 
tamer les  autres  corps ,  de  les  péné- 
trer ,  &  de  les  réduire  en  flamme  Se 
en  fumée.  L-étincelle  qui  naît  par  le 
choc  des  deux  matières  affluehte  & 
effluente    augmente    jufqu'à    caufer 
rinflammatîon  d'une  liqueur  qui  s'y 
trouve  toute  difpôfée  par  fa  nature , 
&  par  un  certain  degré  de  chaleuc 
tju'on  lui  a  fait  prendre. 
'    Je  ne  crois  pas  ce  degré  de  chaleuc 
^préparatoire  d'une  néceffité  abfolue 

Î)Our  le  fuccès  de  l'expérience;  dans 
e  cas  d'une  Eleftricité  très-forte ,  on 
enflammera  peut-être  Pefprit-dc-vin 
qui  n'aura  que  la  température  ordi- 
naire d'une  chambre  fermée,  dans 
une  faifon  moyenne  :  m^is  pour 
fentir  pourquoi  l'on  rend  cette  In- 
flammation éleârique  plus  facile  en 
chauffant  un  peu  la  liqueur  ,  qu^ôn 
(û  fouvienne  que  l'étincelle  qui  pro- 
duit cet  effet ,  doit  naître  du  choc 
<les  deux  matières  ;  fa  voir  ,  de  celle 
<l^ui  s'élance  du  doigt  éleârifé  >  &  de 
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celle  oui  vient  de  la  liqi|eur  en  fens 
XXL  contraire:  or  touu  matière  éleSrique 
L I  ç  o  v.jojrt  difficilement  (tun  corps  folide  oujluide 
qui  eji  gras  ,  réjineux  »  ou  fulfurtviX 
comme  lU/prit-de-i/in  ,  &c ,  i  moins  que 
ce  corps  n'ait  été  chauffé  ou  frotté  ^. 

C'eft  encore  pour  cette  raifon 
quUl  vaut  mieux  tenir  la  liqueur 
qu'on  veut  enflammer  ,  dans  une 
cuiller  de  métal  ^  ou  dans  le  creux 
de  la  main  que  dans  du  verre  »  delà 
faïance ,  &c  ;  car  comme  la  matitrt 
éleSrique  fort  des  métaux  &  des  corps 
ifivants  avec  plus  de  force  que  des  au* 
ires  7 ,  celle  qui  viendra  de  la  cuil- 
Içr  ou  de  la  main  ,  après  avoir  péné- 
'  tré  à  travers  la  liqueur ,  donnera  lieu 
à  un  choc  plus  violent  3  à  une  étin- 
celle plus  brûlante. 

Ucffe*  eft  toujours  le  même  ,  foît 


CD  conçoit  aifémeîît  qu'il  y  a  con* 
Bift  des  deux  matières  effluente  Se 
iaffluente  à  la  furface  de  la  liqueur  » 
fSc  cela  fuffit  pour  l'inflammation* 
Ce  qui  prouve  bien  que  cet  eflPet  dé- 
pend eilentiellemenc  du  choc  de  ces 
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deux  matières  ,    c'eft  qu'il  manque  ■» 

totalement,  quand  au  lieu  du  doigt,    XXI.  ^ 
on  préfente  un  bâton  de  cire  d'Efpa-  L  £  ç  o  «• 

fnc ,  ou  un  morceau  de  foufre ,  d'où 
on  fait  qu^il  ne  fort  point  de  matière 
éleêlrique  ^ ,  finon  quand  elle  eft  ex- 
citée par  frottement. 

V  L    Fait. 

Si  Ton  tient  dans  une  main  un 
vafe  de  verre  ou  de  porcelaine  en 
partie  plein  ^d'eau ,  dans  lequel  foit 
plongé  le  bout  d'une  verge  de  mé- 
tal éleftrifée  ,  &  qu^on  approche 
Tautre  main  de  cette  verge  pour 
exciter  une  étincelle:  on  fent  une 
violente  &  fubîte  commotion  dans  Ijcs 
deux  bras ,  &  fouvent  même  dans  la 
poitrine,  dans  les  entrailles,  &  gé- 
néralement dans  toutes  les  parties  du 
corps  (•)  (Jig.  20). 

l  ExPLIC^TIOIir. 

Tout  nous  indique ,  &  nous  porte    comment 
à  croire  que   la  matière  éleSlrique  eji  ^^J^*  J* 

dans  l'expé^ 
(a  )  On  connoît  maintenant  ce  fait  foas  le  rience  à% 
nom  à*Expérience  de  heydM ,  parce  que  c'cft  LeydO| 
4aii«  cette  ville  qu*elte  paroit  avoir  été  âàto- 
four  la  première  fois* 
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un  fiuide  très-fubtil ,  très-élaftique ,  qui 
XXI.  téjidî  par  "tout  au^dedans  comme  au-dî^ 
L  B  9  o  K.  hors  des  corps  \  11  eft  par  conféqucnt 
au- dedans  de  nous-mêmes  ;  &  fi  nous 
en  jugeons  par  la  facilité  avec  la- 
quelle il  y  entre  &  en  fort  ^  par  Tcx- 
trême  finefle  de  ces  parties  ,  par  la 
porofité  de.  notre  matière  propre  i 
nous  n'aurons  pas  de  peine  à  corn* 
prendre  qu'ail  jouiflTe  en  nous  d'une 
parfaite  continuité,  &  que  ces  mou- 
vements y  puiflcnt  être  au  moins 
femblables  à  ceux  des  autres  fluides 
que  nous  connoiflfons  mieux.  Or  , 
4^'arriveroit-il  à  un  tonneau  ,  fi  la 
liqueur  qui  le  remplit  étoit  frappée 
par  quelqu'endroit. 

Tous  ceux  qui  ont  quelque  idée 
^  de  Phyfique  ,  conviendront    que  le 

choc  feroît  réparti  à  toute  la  maffe 
.  liquide ,  &  que  tous  les  points  dé  Ja 
furface  intérieure  du  vaiffeau  s%n 
reffentiroient  ;  on  m'accordera  en- 
core que  fi  la  liqueur  ,  au  lieu  d'un 
feul  choc  ,  en  reçevoit  en  même 
temps  deux  par  des  parties  oppo- 
*-  .  fées ,  la  commotion  générale  dont  je 
yiens  de  parler  ,  en  feroit  plus  forte. 
Hé-bicn  i  Thomme  '  qui  fait  Texpc- 

rience 
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îfîende  de  Leyde  eft  dans  un  czs 
femblable  à  celai  du  tonneau.  La  XXI. 
matière  éledriqué  dont  il  eft  rem^  I-  *  S  <>  *• 
pli ,  &  întirhément  pénétre ,  fe  trou- 
ve frappée  &  répercutée  tout  à  la 
fois  par  deux  côtés  oppofés  ,  dans 
le  mônoent  qu'il  excite  Tétincellô 
au  condufteur  j  &  c'eft  ce  qu'il  eft 
important  de  prouver-  t 

Comme  la  matière  élcftrîque  de* 
vient  lumineufe  quand  elle  eft  cho* 
quée  5  faifons  entrer  des  corps  dia-^ 
phanes  dans  notre  expérience  ,  & 
voyons  il  la  commotion  s'y  rendra 
fenfibJe  par  une  lumière  interne  ; 
dans  cette  vup ,  au  ïieu  d'une  feule 
perfonne ,  j'en  emploie  deux ,  donc 
l'une  tient  le  vafe  rempli  d'eau ,  tan- 
dis que  l'autre  excite  l'étincelle  ;  6c 
]e  leur  fais  tenir  à  chacune  ,  par  un 
bout ,  un  tube  de  verre  rempli  d'eau'^ 
lorfque  l'explofion  fe  fait  ,  de  que 
les  deux  corps  animés  reOentent  là 
fecouflfe  ,  le  tube  intermédiaire  qui 
les  unit ,  brille  d'un  éclat  de  lumière 
aufl}  fubit  Se  d'aufTi  peu  de  durée  ', 
^ue  le  coup,  qui  faiHt  les  deux  per^ 
Kxnnes  appliquées  à  cette  épreuve  ; 
»'eft-il  pas  toiit-à-fâit  probable  qu'ait 
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verroit  eh  nous  la  même  chofe,  fi 
XXL    nous  étions  tranfparents  comme  le 
LiçoN.  verre  &  Peau  f 

Au  lieu  du  tube  plein  cfeau  ,  (I 
les  deux  perfonnes  qui  font  l'expé- 
rience, fc  préfentent  mutuellement 
un  œuf  cruel  Tune  à  Tautre ,  à  la  di£- 
Cance  de  quelques  lignes,  au  mo-> 
ment  de  la  commotion  »  fi  c^efl  dstns 
la  nuit  f  ou  dans  un  lieu  obfcur  ,  on 
voit  étinceller  Pextrémité  de  cbacuii 
des  deux  œufs ,  âc  tous  les  deux  pa*- 
roiflent  également  remplis  de  lu* 
mîere,  (Jg.  21}. 

Mais  ce  qui  prouve  înconteftabfe- 
ment  que  dans  cette  expérience» 
comme  dans  tomes  les  autres  de  ce 
genre  ,  le  feu  éleélrique  agît  en  deux 
fens  oppofés  ,  c^eft  que  fi  on  lui 
donne  à  percer  des  corps  filandreux 
ou  mois  ,  comme  du  papier  ^  des 
feuilles  d'ctaîn  battu  ,  &c ,  iî  forme 
de  part  &  d'autre  des  bavures  ,  par 
lefquelles  il  eft  aifé  de  juger  que  les 
trous  ont  été  feits  par  des  agents 
direâement  oppofés.  Voyej  ma,  cin* 
fuient^  Lettre  fur  VÈle&Hcité  ^  page 
JZi ,  Êrc.  fir  le  quatrième  Mémoire  de 
M^  Symmer  ,  traduit   &  imprimé  em 


Trançoisj  che^  Guerin  &  Delatouf^pag. 
^o&fuiv.         ^  XXI. 

Mais  d'où  vient  ce  double  chocLiçoifc 
de  la  matière  éleftrîque  ?  Se  pourquoi 
eil-il  plus  violent  dans  le  cas  dont  il 
j^'agit  y  que  dans  les  autres  ? 

Ceft  un»  lait  ,  que  les  étincelles 
qu'on  tire  d'un  condufteur  garni  de 
verre  par  celle  de  fes  extrémités, 
qui  eft  oppofée  au  globe ,  font  plus 
fortes  ,  plus  fenfibles  ,  que  celles 
qu'on  tireroit  du  même  corps  fans 
cette  circonftance  ;  j'en  appelle  au 
témoignage  de  tous  ceux  qui  ,  vou- 
lant faire  Fexpérience  de  Leyde  avec 
une  verge  de  fer  aboutîflant  dans 
une  bouteille  en  partie  pleine  d'eau  , 
ont  préludé  en  approchant  le  doigt 
de  ce  condudeur  feulement  ,  avant 
que  de  tenir  le  vafe  :  ils  convien- 
dront que  les  étincelles  en  pareil 
cas,  pincent  tout  autrement  qu'à 
Tordinaire.  Et  en  voici,  je  ci^oîs ,  la 
raifon  ;  c'eft  que  la  matière  éledri- 
que  poufféc  par  le  globe  ,  ayant 
'peine  à  percer  à  travers  répaiffeuc 
de  la  bouteille ,  reflue  en  partie  pat 
le  condufteur ,  &  fe  précipite  avec 
d'autant  plus  de  force  fur  le  doigt 

Rrij 
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5  qu'on  y  préfente  j  ce  doigt  étant  peut 

.XXI.     elU  un  milieu  de  facile  accès   ^ }  delà 

(  I  S  o  Ht  naît  un  choc  plus  violent  contre  le 

courant  de  matière  éleârique  qui  va 

du  doigt  au  conduâeur* 

Mais  ces  deux  courants ,  (celui 
qui  vient  du  conduâ:eiH^&  celui  qui 
coule  du  doigt)  fe  répercutent  mi^- 
tuellement  ;  Se  fûivant  la  loi  des 
corps  à  reflbrt ,  le  reflux  du  premier 
s'annonce  par  un  éclat  de  lumière.^ 
qui  remplit  ordinairement  la  bou- 
teille :  &  celui  du  fécond  deviendra 
feniîble  par  une  étincelle  >  fi  la  per- 
forme  qui  fait  Texpérienee ,  au  lieu 
de  toucher  la  bouteille,  approclie 
fon  doigt  d'un  morceau  de  métal , 
ou  de  quelqu'autre  corps  femblabic 
non  ifolé. 

Si  Ton  fuppofe  maintenant  que  fa 
perfonne  en  tirant  l'étincelle  du  con- 
duâeur ,  ait  fon  autre  main  appU* 
quée  à  la  bouteille  »  on  concevra 
aifément  qu'en  cet  endroit  il  doit 
y  avoir  un  violent  contre-coup  caufé 
par  la  rencontre  des  deux  courants  > 
devenus  rétrogrades  par  le  premier 
choc.  Je  dis  violent ,  parce  que  Tex- 
périence  nous  inontre  que  le  verrç 
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^ëleârîfé  donne  à  la  matière  éïeftrique 
qui  Je  pénétre,  une  énergie  qu'elle  XXf/ 
n'acquiert  pas  en  traverfant  les  con- 1  «  ç  o  h# 
duSeurs  ordinaires  foît  qu'ail  réagiffe 
fur  elle  par  le  mouvement  inteftih 
dont  il  s'anrme  en  s'éleârîfanr ,  foîc 
que  fa  porofité,  par  quelque  qualité 
particulière  &  fecrette>  lui  procure 
une  plus  grande  vîtefle. 

V  I  I.      F    A    I   T. 

lï  faut  pour  réuflSr  dans  Pexpér 
rîence  que  j'ai  rapponée  pour  fîxieme 
fait  y  QUC  le  vafe  qui  contient  feaci 
foit  de  verre  ^  de  porcelaine  ,  de 
grais  C*).  Un  vafe  de  métal,  de  bois^ 
ou  de  quelque  autre  fubffance  prcr- 
pre  à  faire  des  condufteurs  ^  n^au- 
jroit  pas  le  même  fuccèsr 

Cest  ime  cîiofe  îndrfpenfabfe-     î'ouf^îiwf 
ment    néceffâîre   qtie    la    main   ^uie^éHcMe* 
touche,  avant  quon  excite  rétin-i«  v«fc  quf 

*  contient 

l'eau  doft 
(if)  J'aî  reconnu  depuis  que  le  cryflal  ifè  *f«"e  deycr- 
roche  ,  le  talc  ,  &  quelques  autres  matiere^s  "  »  *^""  ^* 
dures  &  tranfparentes  du  règne  minéral  ^  P^**"  ticre^"  viSi- 
vent  tenit  lieu  de  verre  dsois  l'expérience  de  ^it^ 
Leyde» 
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celle  ,  ne  faffe  pas  perdre  à  la  verge 
XXL    de  fer  fon  £Iëâricicé  ;  car  fi  cela  ar- 

LaçoN.fivoit,  ce  fcroic  fort  inutilement 
qu'on  cflaieroit  de  faire  étîncellet 
cette  verge  avec  l'autre  main  ;  & 
c'eft  un  fait  connu  depuis  lopg-temps, 
quon  déféleSrife  aifément  O  &r  prompt 
tement  une  barre  dejer  en  la  touchant 
avec  la  main  '^. 

Un  autre  fait  qxii  eft  auffi  conf- 
tant,  mais  plus  nouveau  ,  c'eft  que 
le  vafe  de  verre  rempli  d'eau  ,  le- 
quel s'éleftrife  par  communication, 
dans  cette  çfxpérience  ,'ne  ccffe  pas 
d'être  fortement  éleÔrique ,  pour  être 
touché  ou  manié  par  la  pcrfonne 
non  ifolée  qui  le  loutient  ;  cet  at* 
touchement  fait  au  vafe  ne  change 
donc  rien  à  l'état  de  la  verge  de 
fer  qui  lui  tranfmet  l'EIeâricité  :  ainfî 

r  l'on  pourra  toujours  faire  ctinceller 

cette  verge ,  &  par  conféquent  cxcir 
ter  la  commotion  qui  eft  le  réfultat 
ordinaire  de  cette  épreuve  ,  tant 
que  la  verge  de  métal  qui  conduit 
l'Eleâricité  fera   plongée    dans  un 

(4)  J*appelle  ici  défék^rifir,  ôter  au  co»- 
i^uâeur  les  fignes  d'Eleôricité  ,  -qui  fe^isaiiir 
,   iefient  fur  fa  longueur  ^uand  il  eft  ilblé» 


Vafe  de  verre  ou  de  porcelaine ,  par- 
ce que  les  matières  vitrifiées ,  ou  à  XXI. 
demi- vitrifiées  ,  lorfqu'elles  dcvien- L  s  ç  o  »• 
nent  fortement  éleftriques ,  cand^ 
nuent  de  Vêtre  ajjt\  long^temps ,  ^woi- 
que  touchées  par  des  corps  qui  ne  le  font 
pas  '^ 

La  bouteille  éleftrifée  pour  Tex- 
périence  de  Leyde ,  perd  fon  Elec- 
tricité peu-à-peu  ,  mais  elle  eft  très- 
long- temps  à  la  perdre  entièrement: 
je  lui  en  ai  trouvé  des  fignes  encore 
très-fenfibles  après  un  efpace  de 
temps  de  plus  de  36  heures;  &  ce 
qu'il  y  a  de  fingulier  &  de  très- vrai  , 
quoi  qu^en  difent  quelques  Auteurs  , 
c'eft  que  cette  Èleàrîcîté  fe  conferve 
mieux  &  plus  long-temps ,  quand  la 
bouteille  eft  pofée  fur  des  corps  élec- 
trifables  par  communication  ,  que 
quand  elle  eft  ifolée ,  ou  pofée  fur 
du  verre  :  apparemment  parce  que 
dans  le  premier  cas  le  fupport  four- 
nît des  afflùences  de  matière  éleftrî- 
ue ,  &  reçoit  en  lui  les^  effiuences  de 
"a  bouteille  >  ce  que  ne  peut  pas  fairt 
aujjt-hîen  une  matière  telle  que  lé  t^erre'^ 
qui  n^a  éé  ni  freité,  ni'  diiLufi  ^.  Voyez 
fur  cefa  mon  EJai  fur  VEleSlricité  des' 
(orps^pag.  203* 


i 


480  Lbçon5  de  Fhtsiqvs 


XXL 

Le  çdrf*  JL^EXPÉRiENCE  (juc  jc  vtcns  d^er-* 
i»E»^„^*  pliquer ,  n'a  été  connue  en  France 
^Uydo.     qu'au    cofmmenccment    dô     Pannes 

^71:^  f  P^^  ^^^^^  lettres  datées  de 
Léyde,  Tune  de  feu  M.  Mufchen- 
broek  à  feu  M.^  de  Béaumur  ^  &  Pau^ 
ttt  de  M.  Alîaman  à  moi  r  lefquelïes 
/  nous  rannoncerent  comme  une  nou- 

velle découverte,  &  dans  d^s  termes 
capables  d'^effrayer.  Ces  Mefficurs  ne 
nous  ayant  point  marqué  expreffé- 
rhent  par  qui  elle  avoït  été  faite  pouf 
la  première,  fois ,  je  pris  fe  parti  de  \% 
Hommef  VExpérknct  de  Leyde  ^  norti 
Qu'elfe  a  toujours  porté  depuisrie 
rîvappliquai  particulièrement  ,  & 
par  ordre  de  PAcadémie ,  à  revoir 
ce  fingulïer  phénomencr,  à  I^exaroi- 
iier  dans  toutes  JTes  ckconftaiaces  > 
pour  être  en  état  de  dire  en  quoi  \ï 
confirte  eflfentieUenient  ;.  3c  quelles 
en  font  les  caùfes  immédiates  ,  ou 
du  moins  Its  plus  prochaines.  Au 
bout  de  trois  mois,  j'en  rendis  coitipte 
jpar  un  Mémoire  (*  j|  >.  où  Ton  trouve 

•     •  *  * 

ia}  Mémoires  ieVAcodéf^e  Ko^ê  de» 

.a 
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à  ce  fujet  beaucoup  de  détails  dont  ■■    ■  1    " 
voici  les  principaux  articles  :  XXL 


1**,  La  qualité  du  verrte  qu'on  em-  ^  «  ço  n/ 
ploie  dans  cette  expérience ,  ne  tire  r«tmcTqtî 
point  à  conféquence  ;  le  plus  corn-  ««  ^"^  faîc 

1  1        i^  »       ^  P^'  ordre  de 

mun  comme  le  plus  fin  m  ont  paru  f'Académîe 
féuffir  également  ,  toutes  chofes  ^<?y^^«  ^«» 
égales  d'ailleurs.  ccncci. 

^« ,  Le  verre  n'eft  point  la  feule 
matière  avec  laquelle  on  puiffe  faire 
re;cpérience  :  fy  ai  fubftitué,  avec 
«n  certain  fiiccès  ,  la  porcelaine  , 
Témail ,  le  grès ,  le  cryftal  de  roche, 
le  talc ,  &c. 

^3^  9  Quand  la  bouteille  eft  d-uA 
verre  mince,  elle  vaut  mieux  que 
5'îl  étoit  plus  épais. 
'  4.*^,  Une  grande  bouteille  vaut  mieux 
qu'une  petite  ;  jufqu'à  un  certain 
point  cependant  ;  car  quand  la  furfa- 
ce  du  verre  eft  exceflivement  grande, 
elle  ne  procure  point  un  plus  grand 
effet  que  s'il  étoit  moindre. 
•  j^  La  figure  eft  une  chofe  fort 
indifférente;  on  peut  fe  fervir  d'une 
capfule  ou  d'une  jatte ,  auffi  -bien 
que  d'une  bouteille  (jfg.  22). 

6^ ,  Il  eft  héceffaire  que  le  vaîP 
(Çeau  de  verre  feit  bien  fec  Se  hiQtjj, 
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-  effuyé  au» dehors  ;  &  même  au^-de* 

1*1  •  •>/!  • 


•^ 


XXI.    dans ,  à  la  partie  qui  n'eft  point  rem- 
Lb^ov.  plie  d'eau. 

7^.  Car  c'eft  une  attention  qu'oa 
doit  avoir  de  ne  le  point  remplis 
entièrement. 

8^ ,  L'eau  qu'on  met  dans  le  vaif* 
feau  ou  dans  cette  bouteille  ,  peut 
être  froide  ou  chaude  :  il  m'a  paru 
que  Teffet  pou  voit  devenir  pius 
grand  avec  Feau  chaude  ;  mais  com- 
me elle  s'exhale  en  vapeur  ,  elle 
];n®uiUe  la  partie  du  vaifieau  qui  doit 
reflet  vuide  &  feche ,  &  c'eft  ua 
inconvénient. 

p"* ,  J'ai  fubftituc  à  l'eau ,  du  mefr 
cure  9  du  menu  plomb  à  giboyer  ^ 
des  broquettes ,  de  la  limaille  defer^ 
de  cuivre,  &c  ,avec  un  plein  fuccès; 
cependant  il  m'a  femblé  que  l'eau 
faifoit  encore  mieux. 

lo*' ,  Les  huiles ,  le  foufre  fondu  ^ 
i'efprit  -  de  -  vin  ,  &  généralement 
toutes  les  matières  gralles  ou  fpiri- 
ïtfeufes ,  m'ont  mal  réuffi. 
j  II"*,  L'effet  eft  plus  grand  &  plus 
sûr ,  quand  la  bouteille  repofe  fur  la 
xciaîn  d'un  homme  9  ou  fur  un  fup« 
l^pf t  éledtifablé  par  communication^ 
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que  lorfqu'on  la  laifle  ifolée  ;  mais 
il  cft  sûr  que  dans  ce  dernier  cas  elle    XXI.' 
s'éleftrife  aflfez  pour  donnet  la  corn-  L  i  ç  o  m, 
motion.    . 

12® ,  Une  chofe  abfolument  ef- 
fentielle  ,  c'eft  qu'il  s'établiffe  une 
coinjmunication  non  interrompue 
entre  la  furface  extérieure  de  la  boii- 
teille ,  &  le  conduâeur  qui  y  trans- 
met rEleftf  icité. 

13** ,  Cette  communication  peut 
fe  faire  par  une  feule  perfonne  qui 
ait  une  main  appuyée  à  la  bouteille  p 
tandis  qu'avec  Tautre  main  elle  ex- 
cite une  étincelle  au  condudeur; 
mais  on  peut  auffi  former  cette  com- 
munication avec  plufîeurs  qui  fe 
tiennent  par  la  main  ou  autrement , 
Se  dont  la  première  tienne  la  bou* 
tçillc ,  jtandis  que  la  dernière  fait 
ctinceller  le  condufteur  ;  j'en  ai 
employé  jufqu'à  300  avec  une  pleine 
icuffite. 

i^^ ,  Cette  même  communication 

.  peut  être  formée  avec  toute  autre  cho* 
fe  que  des  corps  animés  ;  ^mais  il  cft 
de  toute  néceffité  que  les  corpis  qu*oh 

.  emploie  à  cette  ufagè  fôient  de  ceux 
fivCon  nomme  Condu^mrs,    c'eft-à-s 


m  dire  ^  éleârifables  par  communiça- 
XXI.    tion. 
ItBçov.      I y* ,  Il n*cfl: pas  nèceflkire  que cçs 
corps ,  qui  forment  la  communica- 
%ion ,  foiçnt  ifolçs, 

1 6^  9  Les  autres  corps  qui  tou- 
chent ceux  par  qui  la  communi- 
cation .  cft  formée ,  ne  partîcipepc 
point  à  la  commotion  que  ceux-ci 
éprouvent. 

17*^ ,  Les  corps  qui  forment  la 
communication ,  éc  en  qui  fe  paffc 
la  çpmniotipn  ,  ne  donnent  exté- 
rieurement aucun  des  fignes  ordinai- 
res d'Eleâricité  ;  ils  n'attirent  &  ne 
repouffent  point  les  CQrps  légers  qui 
font  autour  d'eux*, 

1 8® ,  La  commotion ,  dans  Texp^- 
rîence  de  Leyde ,  fe  tranfmet  par 
,Ies  madères  fluides  comme  par  Içs 
/olidcs. 

i^^ ,  Cette  même  commotion  s^é- 
,tend  à  des  diftances  prodigieUfes  ,  en 
un  clin  d'oçiU  . 

ûo°  5  Çlle  peut  être  affez  violente 
pour  tuer  des  apimaux  :  31c  ceux  qui 
périffent ,  ainfi ,  fç  trouvent  après  la 
mort,  dans  Tétat  ^e  ceux  qui  (oui 
foudroyés  par  le  tonnerre. 


^. 
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ai*  ,  Il    h'eft  pas  befôin   d'efri-  i. 

ployer  un  Vàiffeaù  creux ,  m  dé  Vtrii-    XX  h 
plir  d'eau  J  uri  cârreati  de  verre  én-^  ^  io^é 
fluk  de  quelque  métal   dé  part  & 
d'autre ,  peut  être  mis  en  place  dd 
la  bouteille  :  mais  alors  il  feut  laîfler 
à  Tune  Se  à  Tautrè  furface  2  pouces^ 
de  bords  qui  né  foient  point  enduità'. 
(Jig.  2^y   ' 

22*  r  Un  bout  de  tùyaii  dé  Verre  , 
enfilé  fur  le  conduftcur,  m'a  fouvént 
fait  fefferttir  la  commotion ,  lôrfquô 
jYpenfois  le  moins, 

25  * ,  En  1 747 ,  je  fis  voir , ^ue  l'ex- 
périence de  Ley de  peut  fe  feire  très- 
bien  avec  un  vaîffeau  de  verre  qui 
rie  contienne  ni  eâu ,  nî  métal ,  mais 
qui  foit  feulement  bien  purgé  d'aîr  ^ 
Mémoires  de  V Académie  des  Sciences^ 
1747,  P^ê'  ^4*  Êï^fi^  J6  fais  de  bonne 
part ,  qu'une  perfonne  a  reffenti  une' 
commotion  femblable  à  celle  qui 
caraftérife  l'expérience  de  .  Leyde  , 
en  frottant  d'une  main  le  dos  d*un 
chat ,  tandis  que  l'autre  main  étoîc  • 
à  une  très-petite  diftance  du  nez  de 
Tanîmal  ;  cet  effet  eft  rare ,  parce 
qu'il  faut  un  temps  très-favorable  à 
rEledricité,  un  chat  très-éledfifa- 

Sf  iij 
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î|86^  Leçons  bE  Physique 
■ss  ble  ;  &  fi  Ton  en  fait  rcflaî ,  on  doit 
h    le  tenir  fur  quelque  étoffe  de  foie , 
'  »•  &  le  frotter  un  certain  temps  avant 

que  de  porter  le  doigt  à  fon  nez 

De  tous  ces  faits  bien  confiâtes  ; 

il  y  a  x5  ou  17  ans ,  f  ai  tiré  la  confé- 

quence   fuivahte    dans    laquelle  je 

perfîfle ,  ^favoir  : 

ueû-      Qvà  dans  rexpérîence  de  Leydc  » 

^*    tout  confifle   à  éleftrifer  fortement 

*  par  communication  un  corps ,  de  telle 

cfpece   qu'il    puifle    être,   (pourvu 

qu'il  foit  de  ceux  qu'on  peut  tou^ 

cher  pendant  un  certain  temps  fans 

îesdéréleiSrifer),  ce  corps  touchaDt 

d'une  part  au  condudeur  ifolé ,  pat 

6ù  il  s'éledrife,  &  de  Tautre  à  un 

çondufleur^  ifolé  ou  non  ,   qui  tire 

une  çtincelle  du  premier. 

î  VI IL    Fait 

Un  globe  ou  un  tube  de  verre  » 
tàont  on  a  ôté  Tair  par  le  moyen 
d'une  machine  pneumatique  ou  au- 
trement, devient  tout  lumineux  en 
dedans,  lorfqu'on  le  frotte  par.<fe« 
hors  ,  &  ne  donrre  aucun  figoe  :eo 
peu  confîdérable  dlEléSricité  ;  c*éft- 
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'à- dire ,  qu'on  ne  lui  voit  attirer  ni  re- 
pouffer  lenfiblement  les  corps  légers  XXI. 
qu'on  lui  préfente  ,  &  qu'on  ne  refïënt  L  a  ç  o  lu 
&  n'apperçoit  autour  de  lui  aucune  de 
ces  émanations  qui  s'y  font  fentir , 
quand  il  eft  frotté  dans  fon  état  ordi-= 
naire. 

Il  fe  préfente  ici  deux  effets;  4c 
premier  eft  cette  lumière  diftife 
qu'on  voit  briller  dans  le  vaiflfeau 
purgé  d'air  ;  le  fécond  eft  la  priva- 
tion de  rÈIfeftricité  ,  occafionnéë 
par  le  vuid'e. 

L'ÉLÉMENT     du   feu,    CC    fluîdc      D'où  naît 

fubtil ,   qui  félon  toute  apparence  ,  diflw"\'r 
ne  laiffe  aucun  efpace  vuide  dans  la  Miet  ims 
nature ,  remplit  feul  la  capacité  du  dt  V!^^^ 
vaiffeau  purgé  d'air  :  il  jouît  d'ùi^e  ^?»  ^^ 
mobilité  parfaite,  parce  qu'il  n^eftiei^yTir 
embarraffé    par     aucune    fubftancë  P^^g^^^'aîr» 
étrangère,  &  que  la  continuité   dé 
Tes  parties  ne  fouflfre  aucune  inter^ 
ruption  :  dans  cet  état  it  reçoit  aVet 
autant  de  facilité  que  de  promptitude, 
les  fecouffes  réitérées  que  lui  imprî-;- 
ment  les  parties  du  verre  agitées'  par  , 
le  frottement  ;  or  le  feu  purement 

Sfiv 


^       ■    L   élémentaire  i  &  qui  n'eft  uni  à  aucune 
XXI.    autre  matière  capable  de  retarder  foa 
L 1  ç  o  H.  expanfion,  s'allume  au  moindre  mou- 
vement 9  mais  fon  inflammation  fe 
.t;cr;iûne  à  une  fimple  &  fubite  lueur. 
Pourquoi.  •  î  <3^AKT.  au  fecond  effet ,  il  vient 

nt'moMfcnt  ^^  ^^  ^"^  ^^  maticrc  éleftrique ,  que 
aucuns  fi-    ie  ;i^rre   frotté ^  a  •  coutume   de'  lancer 
fricû/'fi"'^<»^  i'^mqui  Venvironne  y  fe  porte  de 
4ehorf •       préférence  dans  V intérieur  du  vaiffeau  ou. 
.Von  a  fait  le  vuide  *  &  ^® ,  parce  qu'elle 
tyitrQUVjÇ  inpips  de  réuftance  :  dès 
qu'il  n'y  a  plus  d'effluçnces  au-de- 
Éors  ,  les  affluences  n'ont  plus  lieu  , 
non  plus'  qite"^  les  attraftions   &  Jes 
réputfions^  qui  font  les  effets  ordi? 
'  naires  de  ces  deux  courants. 
.  Poujtquoi  •  Jaftïnatiereéleârique  devient  tou- 
•^J^3**"  jôucsiumineufe  dans  le  vuide,   foie 
font  iimw    que  le  vaiffes(u  foit  frotté  par  dedans 
'ou. par  dehors  >v elle  le  devient  éga- 
lement par  l'aâion  même  des  par- 
ades du.  verre  frotté  ,  ou  par  le  choc 
.d'uf^^   i^atier^e  femblable  introduite 
;par  up  conduâeur  ,   ou   tamifée   à 
jtrai^eïis  répaiffeur  du  yaiifeau  ;  c'eft 
pour -cela  qu'u^  baromètre  qui  a  été 
j'empli  aa  feu  ,  paroît  tout  lumineux 
dans  id  partie  iupérieure  ^  lorfqu'en 
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faifant  balancer  le  mercure ,  on  excite  '^ 
un  frottement  contre  la  furface  înté-    XXI, 
rieure  du  tube  ;  c'eft  encore  par  la  '^  "  î  ^  *i 
même  raifon  qu'on  fait   naître  des 
élancements  de  lumière  dans  un  ma- 
tras  purgé  d*air ,  quand  on  le  frotte  ex- 
térieurement ,  ou  quand  on  agite  un  . 
peu  de  mercure  qu'on  y  a  renfermé 
a  dcflein.  Enfin  on  produit  un  effet 
affez  fcmblable  dans   un  globe  de 
verre  dont  on  a  épuîfé  Pair  ,  en  le 
faifant  tourner  vis-à-vis ,  &  à  une  pe- 
tite diftance  d'un  autre  globe  qu'on  ; 
éledrîfe  à  l'ordinaire  par  le  frotte- 
ment; dans  ce  dernier  cas,  ce  font     ' 
les  effluences  du  globe  frotté ,  qui 

Îiénétrant  dans  l'autre ,  allument  par 
eur  choc  la  matière  élcAric]^ue  qu'il 
renferme.  .    •  ^ 

I  X.     F   A   I   T- 

,  r 

Un  globe  de  verre  enduit  de  cire 
d'Efpagne  par-dedans  ,  &  que  Pon 
frotte  après  l'avoir  purgé  d'air  ,  de- 
vient lumineux  intérieurement  com- 
me dans  le  feptieme  fait;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  c'eft 
qu'en  regardant  par  un  des  pôles 
(  que  l'on  a  foin  ae  ne  point  enduire 


4po  Leçons  de  Physique 
n  ■  ■  comme  le  refle  )  ^  on  apperçoit  la 

XXI,    Tmm  8c  les  doigts  de  celui  qui  frotte , 
Cl  I  (  o  N*  nonobftant  Topacité  naturelle  de  la 
cire  d'Efpagne. 

l»ouf<iuo!  I*  -^  matière  éleBrique  qui  fort  de  la 
^éH  11^'""  ^^^^  **  »  contre  celle  qui  fait  effort 
5'HÎuxbée  pour  fortir  du  i^erre  frotté  **^,  s'anime 
on  apperçoit  j'y^  mouvcmcnt  Qui  la  rend  lumi* 

la  main  qui  /»  %  i> 

frotteiegio-neufe;    des    morceaux  d  agate    ou 
h  cirrï'E"'^^^  cailloux  qui  fe  heurtent ,  paroif- 
pagne  dont  fent  tout  brillants  de  lumière  dans 
îLtéricwt^*' l'obfcurité  :    pourquoi    la    matière 
«wic,        éledrique ,  plus  dure  èc  plus  élaffî- 
que  que  ces  corps ,  ne  produiroit-elle 
pas  un  pareil  effet  par  le  choc/de  fes 
parties  ?   Les   doigts  fe  dtftinguent 
donc  ,  âc  fe  deflinent  par  la  lumière 
qui  naît  entr'eux  &  le  verre  ;  ôc  cette 
lumière  qui   n'eft   autre   chofe  .  que 
la  matière  éleftrique  enflammée,  fe 
communique  de  proche  en  proche, 
&  fuivant   Tordre  des  parties  frot- 
tantes ,'4  la  matière  éleHrique  réfidente 
dans   la  couche  de   cire   d'Efpagne   qui 
enduit  intérieurement    le  globe   *  ,•   & 
donné  par-là  à  cette  cire  naturelle- 
ment opaque ,  allez  de  tranfparencc 


pour  tranfmettre  Timage  de  la  main  - 
appliquée  au  vaiflfeaù.  XXI. 

X.     ï  A  I   T.  V       * 

Le  condufteur  éleftrifé  par  urt  ^ 
globe  de  verre  ^  lance  des  aigrettes 
très-grandes  &  très-épanouies  ;  &  les 
pointes  de  métal  qu^on  y  préfente , 
ne  prodûifent  que  ^cs  feux  beaucoup 
plus  courts  (des  points  lumineux) 

Avant  que  d'entrer  dans  Texpli-  oKrcrvi- 
cation  de  ce  fait ,  il  eft  à  propos  de  re-  tantesr^^'* 
rtarquer ,  i ° ,  Qu'il  n'a  lieu  que  quand 
ié  corps  noii  ifblé  qu'on  préfente 
au  conduâeur ,  eft  terminé  par  une 
pointe  fort  aiguë  j  car ,  quoique  poin-* 
tu ,  s'il  eft  fort  moufle ,  il  produit  une 
aigrette  ou  une  gerbe  de  rayons  lu- 
mineux ,  dont  l'éruption  n'eft  point 
équivoque. 

•  ao  ,  Qu'aux  pointes  mêmes  les 
plus  aiguës  ,  le  point  lumineux  bien 
obfervé ,  eft  une  véritable  aigrette 
qui  s'élance  vers  le  .  conduâeur  » 
comme  il  a  été  prouvé  .dans  la  fé- 
conde Seftion. 

3^9  Que  ces  feux  plus  ou  moins 
fiiarqués ,  fuivant  la  nature ,  la  graijJ» 
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^       dtut ,  la  forme  ,  le  degré  de  proxî- 

XXI.     ^îté  du  corpi  non  ifolé  qui  les  pra- 

I<  s  ç  o  Mi  duk  ^  font  toujours  moins  grands , 

moins  continus ,  que  ceux  qui  vien« 

nent  du  conduâeur  contre  eux. 

E  X  P  LtC  jfti  O  K4 

Pourquoi      Après  les  trois  remarques  (}ue  je 

noiTîfoiée ,  viens  de  faire  ,  on    doit   confidcrex' 
qu'on  pré-  que  dts  dtux  couronts  de  matière  éUc-' 
conduâcuf    trique  ,   d^oà  dirigent  tous    les  phéno^ 
éït&nfé  par  menes  de  ce  genre ,  il  faut  prefque  tou^ 
monzTt^u'iX' jours  en  fuppofer  un  plus  fort  que  Vau^ 
2^".^-pc- rre  **  :  fans  cela  les   effluences   ne 
un  ^fnt?u- pourroient  s'élancer  au  >  dehors  ,  ni 
niAeux»      jgj  affluences  s'avancer  vers  le  corps 
éleArifé  :    fans    cela   le    choc    qui 
rend  ces  deux  matières  lumineufes , 
les  rédujroit  aufli  ?u  repos  ,  ou  les 
feioit  rétrograder  toutes  deuir  ;  fans 
cela  il  n'y  auroit  ni  attraâioqs  ,  ni 
répul fions  ,   ces  mouvements  appa- 
rents   n'étant    que    TefFet    fenfible 
de  la  matière  invifible  qui  entraine 
les  petits  corps  d'i^n  côté  ou  de  Tau^ 
tre. 

On   attribue,  avec  beaucoup.de 
vraifemblance  ,  \ts  émifllonc ,  éleâri* 

ques  (  \ts  effluences  )  au  mouvement 
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de  vibration  ,  que  le  frottement  cx^  ■■ 

cite  dans  les  parties  du  corps  qu^oh  XXI, 
éleftrife.  Or  le  verre  ayant  plus  de  L  e  ç  o  i*« 
roideur  &  de  relTort  que  toutes  les 
autres  fubftances  qui  font  éleftrifa- 
blés  comme  lui ,  eft  plus  fufceptîble 
qu'aucune  d'elles  ,  de  cette  efpece 
de  mouvement  ;  il  doit ,  par  confé- 
quent ,  lancer  avec  fupériorité  la 
matière  éleftrique  ,  oudansTair  ^  ou 
dans  les  conduâeurs  qui  font  à  fa 
portée. 

Aufli  l'expérience  cft-elle  tout^-à- 
fait  d'accord  avec  ce  raifonnement. 
Autour  du  verre  nouvellement  frotte , 
autour  d'une  barre  de  fer  qui  reçoit 
de  lui  l'Eleftricîté  ,  on  fent ,  &  plus 
fortement  &  de  plus  loin  ,  les  éma- 
nations éleftriques  ,  qu'autour  du 
fôufre  ,  de  la  cire  d'Efpagne  ,  &c  ; 
les  feux  éfeftriques  lancés  par  ces 
dernières  fubftances  ,  font  toujours 
beaucoup  moins  apparents  que  les 
aigrettes  d'un  condufteur  cledrifé 
•^ar  le  verre. 

■     Plus  les  efBuentes  font  fortes ,  foÎÊ 

par  la  vîtcffe  dé  leltr  mouvement  , 

îbit  par  la  denfité  dé  leurs  rayons  , 

^moins  lés  afHuetlces  trouvent  d&  iis 
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■     I  cilicé  pour  fe  porter  au  corps  élec« 

XXI.  trifc  ;  celles-ci  doivent  donc  débou- 
L  B  s  o  ».  cher  difficilement  du  doigt  d^un 
homme  non  ifolé  ^  ou  d'une  pointe 
qui  fc  trouve  vis-à-vis  d'un  conduc- 
teur qtf  on  éleârife  avec  le  verre  ;  & 
c'eft  par  cette  raifon  ,  fans  doute , 
.qu'un  corps  très-aigu  ne  produit  en 
pareil  cas  qu'une  aigrette  très-mince 
&  très-courte  ,  j&  que  d'un  corps 
plus  moufle ,  le  même  feu  ,  quoique 
plus  ample  Se  plus  nourri  ,  ne  fore 
que  par  des  éruptions  interrompues. 

XI.    Fait. 

Si  le  couffin  ou  l'homme  qui  frotte 
le  globe  de  verre  eft  ifolc ,  &  qtf  il 
ait  quelque  partie  faillante  Se  poin* 
^tue  qui  fe  porte  dans  l'air  ;  au  lieu 
d'une  aigrette  femblable  à  celle  du 
.  conduAeur  A  (fig.  2j  )  on  ne  voit 
à  cettç  pointe  By(fig.  a6)  qu'un 
feu  très-court  ,  un  point  iumi- 
lieux* 

Mais  obfervez  que  ce  point  lumi- 

Jiéux  vu  à  la  loupe ,  fi  la  vue  fimple 

^  ne  fuffit  pas  »   eu  une  véritable  ai- 

çgrette,  qu'il  a  un  inouvement  pro- 

^  4grei3if  en  avant  ^  ce  qu'on  reconnoiji 
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aifémcnt  en  lui  préfentant  la  fumée  -y 

d'une  chandelle  nouvellement  éteîn-     XXI. 
te,  la  flamme  d'une  petite  bougie  ,  L  i^o  H| 
ou  Je  revers  de  la  mam ,  pour  fentir 
le  fouffle  qui  for4  de  la  pointe  lumi- 
neufe. 

Explication. 

■A 

C  E  feu  éleArique  eft  court ,  parce     Peuf^uoi 
oue   ce  font  des  effluences   foibles  if,  p®*"*«  ^ 

1  ,  .    .  o   '  1  *-        t  d'un  couffin 

dans  leur  origme ,  &  retardées  dans  iroié^uifrou 
leur  mouvement   par    des    afflucn- **  ^®  ^*"*  » 

,1  ,    ,  *  «  ne  montre 

ces  accélérées.  qu'une  trètt 

La  force  des  effluences  vient  prin-  J^^,"  *'"  ^ 
cipalement ,  comme  nous  1  avons  point  lomt- 
dit,  des  vibrations  libres  des  parties  ^^^* 
du  verre  :  fous  le  couffin ,  ou  fous 
la  main  qui.  frotte  ,  ce  mouvement 
eft  gêné  par  Pattouchement;  &  \ts 
pores  du  verre  plus  dilatés  en  cet 
endroit  que  par-tout  ailleurs,  font 
plus  difpofés  à  recevoir  la  matière 
élearique ,  qu'à  la  poufler  au-dehors. 
Il  ne  peut  donc  naître  de-là  que  des 
cmiffions  foibles  &  languîflantes  ;  & 
une  preuve  que  les  afnuences  profi- 
tent de  cet  aiFoiblifTement ,  pour  en«.i 
trer  en  plus  grande  abondance  dans 
le  couiun  qui  frotte  ^  c'eft  que  ^ 
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Ton  y  préfente  une  lame  mince ,  ou 
XXI.  une  pointe  de  quelque  métal  à  la 
L  s  ç  o  N.  (jifiance  cTun  pouce  ou  environ ,  on 
en  verra  couler  un  feu  plus  ample  & 
plus  alongé ,  que  fi^'bn  la  préfentoit 
au  conduâeur  ou  au  globe«  (C^ 
Jig.  26  ). 

X  I  I.    Fait. 

Quand  on  éleftrîfe  avec  le  globe 
de  foufre ,  un  condufteur  terminé  eu 
pointe ,  au  iieu  d'une  belle  aigrette 
comme  dans  le  dixième  fait  ,  on 
n'apperçoit  qu'un  point  lumineux  à 
Textrémitéia  plus  reculée  du  globe. 
(  D ,  /%.  27)  ;  &  fi  Tony  préfente  une 
pointe  non  ifolée,  elle  produit  une 
aigrette  £,  plus  alongée  que  le 
point  lumineux  qu'on  y  verroit ,  fi 
elle  étoit  vis-à-vis  le  condufteur  élcc- 
trifé  avec  du  verre. 

Pourquoi 

l'on  ne  voit  DÉS  qu'il  cft  bien  prouvé  par  les 
crè8-'cow*c ,  expériences  que  nous  avons  rappor- 
tin  poîntiu-  ii^^  dans  la  féconde  Seftion ,  que 

nineux,  àla  «  ri*  r  a  f  z 

pointe  d'un  l^s  pomts  lumincux  font  qe  vcrïta- 
ékarifô*"'  blcs  effluences  de  la  matière  élcftri- 
aeXoSrc/"  que ,  le  fait  dont  il  eft  ici  queftion, 

nou9 
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nous  indique  par  rinfpeftion  même  = 


àcs  iféuxqû'on  obferve  en  D &  en  K ,  ^XXi. . 

&  encore  en  ôbfervant  les  jéçoule-'     *  ^  ^  ^' 

ments  iuniînéuk  qui  fe  rép^^^       en  '    ^        ' 

f  dt^  con^ufâfeur  fui:  lé  globe,  que 

les  ciBuerfcéis^' excitée^  par  le  foufre 

font  moins  fortes  que  les  affluences 

au^qu^lleà  U  doninê  lieu ,  quand  il  eft  .     . 

frotté  ij^eh  vois  iln^^^^ 

fible  ,|  çft^  dbferyaiÂt:  qiie  ce  miriéraî  ^         , 

quoique  di^r^à  élâîfti^^   j,  ne  Tefl   \' 

pas  à  Seàucoàp  près  autaiit  que  le    i' 

verre ,  ce  qui  fait  qu'il  ne  peut  pas 

lancer  avec  autant  de  forcé  que  lui^ 

le  fluide  êteâirique  ^U'il  a  tfeçu  dans 

fes  porei;  Mali  s'il  âbi'èï&.ifér^^         ' 

&déréâ:àiSA^ 

que  lui  ;  îè  ihbindre  frottèmehf  ^  1^    •'  •'     ^ 

jnoindre  degré    die  chalebr,   ouvre 

fes  pores  juiqu'à  faire  craquer  toute 

la  maffc,  «c  mémo  jufqu'à  là  briferi 

ihefttout  fînij^t'e'  qu*avjec  cette  qua- 

1  itêj| ,  îl .  reçbi vfe ' ^Àc  âbîbrbe  ,    pour 

àlnu;  dire"^  plûi  liifédèiit'iâ  matière 

ëlearique,  qu*iî  hé  la  poufle  âu-de- 

hors. 

Mais,  dît-on ^^puiïque  cela  arrive 
toujours  ainfiiiyec^iêroufre,  la  ciré 
d*Èfpagt^e  3^  le  coiiiflû  ifolé  qui  frotte 
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le  verre ,  &  que  l'on  voit  toujours  te 
XXI,     conttaîre  avec  le  globe  de  verre,  nTeft- 
L I  ç  oMé  QQ  pas  bien  fôndé^à  isidmettre  deux 


appar- 
aux ma- 
tières rélîneufesf 
L*  nêéttn-     A  PARLER  exadlement,  je  ne  penfe 
ft'r?ë':««*  pas,(îû'on  pq-iO-cdire  qu'il  y  a  dans  la 

criquet  pfx>< 

d'iics  parle    ,_  .  ,  ^,.      ^     ..  .       ,    ^ 

foufrc  »  *  çjtç  pjrbdtiîtç  par'  le  "^yerre ,,  comme 
verre  fi!?t  *  dans  celIc  qui  naît  du  foùfre  &  des 
naître,  ne    inatîeres  Que  hoiîs  nommons  r^/z/7ez/- 

fume  pat         ^         4  '  rt  1*        A    '     'i-i    -  1  •         •  •        a 


cnciteseiica»  {lire  #  ,.çxi  ;Jic;  uçU<(ctgectuL  cii  V4cux  cuu- 

SaS^.  Wî^ti  aon't ,  le^.  difedidns  font  cppo- 
JTees;  Se  parce  que  les.  dmérènces 
qu^on  remarque  dans  ces  deux  Elec- 
tricités ji  ne,  ^ot  fmj^^/ies^çlus  Se,  des 
moins  ^,  Qu  '.(Je, .  ^mpt^ï  accidents  aùî 
Çiç- ' 'touchent V^Qjn  la,  nature  des 
phof e$!;  mai?  |t ..ç^jiï  jie  t^énDç^ qûë  je 
ne  fois  d'acc'prd  avpç  ceux  aûî  s*bb- 
ïlînent    fur   la  néccffit^    dàtïmetrc 


Expérimentale.      49^ 
i^u^elle  produit;  f appellerai  la  pre- =!^S=sai 
mîere  Eleftiricité  tn  plus ,  &  Ik  fecori-    X  X  F, 
de  Eleftrîcité  w  moins,'  pourvu  qûe^^  î^**' 
Ton  convienne  que  dans  celle*cî  Sç 
dans  celle-là ,  il  y  a  toujours  deux 
courants  de  matière  qui  vont  en  fens 
contraires Puh de  l'autre.  v. .  .  ;  *; 

Un  condèâeur  ifiàîé-  tntre  ^leu* 
globes  i  Tun- de  verre ,  l'autre  d<i 
foufre  ,  que  ïot\  ëleftrife  le  plus 
également,  qu'il  dl  poffible  ,  n'acrl 
quiert/dît^oïi;  aucune 'lBA6&:neité ;  ou 
fctderitier^fàm  telle^^u'ila.'  ;  *  -      * 

Ceft  siînfi  que  ce  fâk'ëft-'éBôrïcé 
par  quèl^u^âs  ^Auteurs  cjM  admettenÉ 
dans  la-  nature  deux  EleSrîcités  ejfen*  Coritaîr  1 
tiellenient  différentes ,  ^  qui  fe  détruis  ^t^,!^;^ 
fent  mutuellement  dans  tt  thème  fujet;  ce  fait. 
Mâîî   pour  dire  lés   chefés  céiftnié 
elles  font ,  il  ^ft  vrai  que  les  fign*S 
ordinaires  &  extérieiris    dê^la  v^rtu 
éleftrique    dirainueflt  '  ferifiblcment 
dans  toute  la  longueur  d^ne  barre 
de  fer  difpofée  cônimfe  je  Vtens  der 
le  dire  ;  je   t<^^dis  mêrhe^  fcommer 
pdffibk  t^u'îls  '  aifpàrôîtféiit-  toût-à-r 
«k  :  je  dîs^uc^^^le  eoii^ofe  commet 

Ttij 
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pofBble ,  parce  (}ue  -je  ne  Tâi  jamais 

XXr,    vu   cpmplcternent ,    quelque    peine 

Li^  0^4  que  je  me  fois    donnée  pour  cela, 

ic  quelque  intérêt  qu^on  eût  à  me 

obrcrvarion^^  montrer.  Mais  ce  qu^on  ne  man- 

importante  que  jamais  de  voir  aux  deux  extré^ 

ce«e*«îS'  ^^^^^  ^^  condua^ur  dpnt  il  s'agit , 
ïUocc.  ce  font  deux  écoulemeqts  très^fen* 
fibles  de  matière  éleârique  enflam^ 
mée ,  dont ,  ïan  plus  foible  G ,  fe 
répand  fur  le  globe  de  verre ,  &  l'au- 
tre plus  fort  &  plus  marqué  F ,  fur  le 
globe  de  foufre*»  Koyc^  la  Fig.  26. 

Ces  dfcux  écoulements. de  matière 
éleftrique  venant  fur-tout  d'up  corps 
Ifolé  a  'prouvent , ,  je  ci^oîs  ^  d'upe  ma- 
B^re  incpciteflable ,  que  ce  corps 
»  n^eft  point  entièrement  dépourvu  d'E- 
leftricité;  ils  prouvent,  encore  auflî 
^.i>.  i  çj^irement^ ,  que  runç  cjes  deux.Elec- 
t>;ic^tés^  ne  détruit  paç  l'a«i;rç,  puiCr 
w'ellps  réfident  en  fi  bonnje  union 
flan^ja.<n6.mé  .bs^i^fe  defer, 

Il  me  refte  donc  à  expliquer  ce 
qui  rçlle  de  vrai  dans  le  fait ,  c'eft-à« 
4vtt  la  diminution ,  oaTnêfneli  ToiA 
yeui ,  rextîn^ipn  des  figffes  d'Elec- 
tricité.fur;Ja  longuçjiiiir  de  cette  barre» 
Us  éc<SHateni€»tg  Uii^eux  qu'çn  ag*^ 


perçoit  aux  deux  extréraités,  5c  la 
différence  de  grandeur  qu'on  réoiar-   X  X  ï. 
que  à  CCS  feux.  •  [  ^.  *^  ^  ^^ 

E  X  P  L  IC  jf  T  î  O  i^é 

U  N  globe  de  verre  ou  de  foufre ,  ^xpHcaridit 
qu'on  fait  agir  fuf  un  conduâieur  îfolé,  à  fa^uftc  yÏ*. 
fait  deux  chofcs  en  même  temps  :  ii  ^"^« 
reçoit  de  lui  un  courant  M  matière  éltc^ 
trique  '^.;   c'eft  ce  qu'on  apperçoi< 
en  G  ou  en  H  fous  la  forme  d^una 
frange  ou  d'une  aigrette  lumîneufe  i 
ILpouJfe  une  pareille  matière  qui  fe  re-* 
pand  dans  toute  tétendut  de  ce  même 
conducteur ,  ù'  qui  en  fort  de  toute  part 
pour  fi  répandre  dans  Vair  ^K 

Maïs  comme  Tair  groflîer  n*e/2 
point  un  milieu  de  facile  ♦  accès  pouf 
ces  effluences  •,  elles  ceffent  de  s'y 
jetter  aulB-tôt  qu'elles  trouvent  ua 
cofpsplusaifé  à  pénétrer;  Se  comme 
ce  font  elles  oui  déterminent  les  af> 
fluences ,  il  n^  a  plus  de  celles-<:î 
par- tout  où  celles-là  viennent  â 
manquer. 

§i  l'on  confîdçre  maintenant  que 
le  y  erre  Êr  lefoiffre  >  torfqu'ojn  hs  frotte , 
peuvent  ojfrir  a  la  matière  éleâriqui 
A^pajfages  pljis   libres  qufrV^ff^ 
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lui  en  préjente  ^  ,  on  comprendra  ai- 
XXI.  fément  pourquoi  la  barre  de  fer  ifo- 
L 1  ç  o  H*  lée  entre  nos  deux  globes ,  n'cxercd 
plus  ni  attraâion  ,  ni  répulfion; 
pourquoi  elle  ne  donne  plus  d'étin- 
celles: car  fi  chaque  globe  frot- 
té avec  une  certaine  proportion, 
dilate  fes  pores  autant  qu'il  le  faut, 
pour  abforbcr  juftement  la  quantité 
de  matière *ëlcdriq!je,  dont  Tautre 
peut  charger  le  condufteur  ,  les  deux 
courants  dé  matière  éleftrique  s'é- 
tabliront uniquement  dans  Tintérieur 
de  la  barre  de  fer ,  ne  fortiront  que 
par  les  deux  extrémités,  &  rien  ne 
refluera  dans  Tair  ambiant  j  il  n'y 
aura  donc  ni  attraction,  nîrépulfîon, 
ni  étincelles,  parce  que  ces  eflfets 
fuppofent  des  effluences  &  des  af* 
fluences.     '  : 

Je  fuppô.Feîcî  que  l^s  fîgnes  d'E" 
leâricitc  dîfpârotffent  efttiérement 
fur  toute  l'étendue  du  condafteur; 
s'ils  n'étoient  qu'aîFoiblis  ou  dimi* 
Hués ,  comme  cela  arrive  ordinaire- 
Tuent ,  il  e(l  aifô  de  voir  d'où  cela 
vient*  SiPtindès  deux  globes  pouffe 
Veirs  Vatitre  plus-  de  màtieTé  que  celai* 
tei  n*ért  f)eiît  recevoir ,  le  t^cfte  pr  oduita 


des    effiuences  ^    i^ais   en   moindre 
quantité'  qu'il  n'y  en  mrok  fans  Tac-^    XXL 
don  dû  gfôbe  abfof bant.  '     ?      Liçoh# 

'Si  le  courant  de  itoatiefeijtJÎ  arf  ire 
au  ^lobc  de  foufre ,  ^ft  plus  marqué  ^ 
plus  abondant  qiie  celui  qui  fe  ré- 
pand fur  le  globe  de. verre  j  c'eft  j 
é<imme  je  Pai. déjà  dit,  $«è  Ufou-^ 
ft^  frotté^  ^u^chauffé^'tfi  plm  prôpfj 
à  réctvmt  qu^a  lancer  le  fluide  ïleo^ 
irique  ^ ,  la  dilambilîté  defes  pore* 
étant  plus  grande  que  la  rcadion  de 
fes  parties;  le  verre  eft  difpofé  tout 
autrement  j  }è^  deiix  courante  s'àc-' 
cômmodeiit  aux  dîfpbutioni  refpec- 
tives  <Sc  aîSiielIes.dés  -tfeux  gldbes.. 

Je  ne->buîs''  m-étèndrê'  J(fevantagé  <^on«î«^<>»i 
fur  rexpîication  des  phénomènes 
éledriques  ,  fans .  groffir  exceffive- 
ment  ce  volume;  je  croîs  avoir  com* 
pris  dans. cette  Seâion  les  plus  dif- 
ficiles &  les  plus  intéreffants  ;  le 
Leâeur  qui  prendra  la  peine  de  bien 
entendre  les  principes  que  j'ai  em- 
ployés ,  en  pourra  taire  de  lui-même 
une  application  plus  étendue  ,  fe 
rendre  raîfon  des  faits  dont  j'aurai 
omis  de  parler,  &  trouver  la  folu* 
Uo;i.  des  difficultés  que  je  n^aurois 
|à»  prévenues 


jo^  Leçons  de  f HysiQ.i;B ,  &<î*  ^ 

J'en  ai  dit  ^ffcz  fur  cette  matière 

XXL  P^^^  aflqrtir  mes  Leçons  de.  Phyfi- 
L 1  ç  o»é  que ,  qui  ne  font  qu'un  ouvrage  élé- 
mentaire ;  un  plus  grapd  détail  fut- 
çhargeroît  le  commun  des^  Leôcurs  > 
Se  ne  doit  avoir  Jieu  que  dans  un 
Xfaité  ex  prçfejfo,:  au  refte ,  fî  Ton  en 
veut  faypir  dÊ^yafltag^.a  ;  on  pourra 
îife  mon  ÉJfai  fur^  l]EUBricit4  des 
u^rfS  i  ,^VfttS' Recherches  fur  les  caufes 
^  particulkres  des  Pkénommes  éleSriques  } 
^  fur -tout  mes  Lettres  fur  VEleElrU 
cité,  où  l'op  trouvera  les  dernières 
découyert.es  qiii  ont  été  fs^ites  dans 
cette  partie  diç  la  Plw%i^e»  leur 
appréciât ioa  >  &  IjC?  diflsr/Çntcs  opi-, 
•jftions  qu'elles  pjQt  fain  njaîae,. 

.  F  I.N.'  • 
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Fhafes  de  la  Lune.  Ihtd. 
Retard   de  la  Lune  dan^    Con   monvemeitC 

diurne.  1)4. 
Jour  de  la  Lune ,  ou  fa  révolution  autour  de 
'    (on  axe.  Ibtd» 

Mouvement  de  libratipn  de  la  Lune.  1 3 y. 
Latitude  de  la  Lune  ;  rend  les  éclipfes  plus 

rares.  X^id. 
Mouvement  des  nceuds  de  (on  orbite  ,  contrit 

bue  encore  à  rendre  Us  éclipiès  moins  firc 

guentes.  ij6« 
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Le  cycle  Lunaire  ou  le  nombre  d'br,  médiodt 

pour  le  trouver*  Ihid* 
hes  Epaâes ,  manière  de  les  trouver.  137. 
Câu(è  des  cciipfes  en  général ,  140. 
Eclipfès  de  Lune ,  comment  elles  deviennent 

' ;  "partîaUs  i  centrale t  ^  tôt zh s  >^  &c.  Ibid* 
Éclipres  de  Soleil  ^  &  ce  qu'elles  ont  de  remar- 

^  quable.  141.  ^ 

Reflexions   (hr  les  cau(ès  des  miouvcmenfs 
réek  qu'on  obferve  dans  le  Ciel,  i^* 

,     XIX.   LEÇON.      , 

,Sur  les  propriétés  de  l'^tmant^  ; 

Avant- propos.  1^0. 

Origine,  nature,  &  qualités  (enfibles  de  Tai^f 

mant.  162^ 
Fr^fétés  de  Paîmant  ;  comment  on  dccouvff 

suadespoles.  16^, 
/^TtRActtoM  9  j^remiere    {>ropriété  de  l'air 

mant.  i6^. 
l.  :Exp.  qui  prouve  que  raim^nt  attire  le  fef# 

Ihid. 
IL  E3tfp#  ^î  prouve  la  même  chofe.  l^ii. 
Observation  (ûrl  attraâ  on  de  l'aimanta  166» 
ÎH  quel-  métail  il  convient  de  faire  les  arrrfU^ 

res  de  la  pierre  d'aimant.  Ibld* 
tjifférents  degrés  de  force  dans  les  aiman  ts.  1 6  9w 
Le  fer  feul  attirable  parTaimant.  Explication 
t^'.des  phénomènes  qui  femblent  indiquer  le 

contraire.  172. 
Montagnes  d'aimant  ;  ce  qu^on  en  doit  pen* 

fer.  J75. 
RÉFUL5ioK,feconde  propriété  de  l'aimant.  174» 
m.  Ex  p.  qui  prouve  que  les  pôles  de  même 

AÔm  fe  repouITent»  Ihid. 
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*V.  Exp,  qui  prouve  la  même  choft.  iffm 
Obfêrvation  concernant  i'aâion  de  l'aimant  (ôr 

Je  fer.  Ibid. 
La  vertu  magnétique  agit  a  travers  toutes  (brte» 

èe  matières*  1 76^ 
Applications  curieuses  de  cette  propriété  de 

Taimant»  178* 
Communication  de  la  vertu  magnétique  : 

troisième   propriété  de  la  pierre  d'aimant; 

17p. 

V.  Exp.  qui  prouve  que  la  vertu  magnéuque  fe 
communique  au  fer.  Ihid. 

Obfèrvaticns  fur  h  communication  de  la  vertii 

magnétique.  i8o* 
Là  vertu  magnétique  s'affbibllt  ou  (e  perd'  en 

certains  cas.  t8i. 
Difiinôion  des  aimants  «  en  généreux  8c  envi-* 

goureux:  Ibid. 
Procédé  à  ob(èrver  pour  communiquer  la  Atii 

magnétique.  i8i. 
'Aiguilles  de  bouiïales  ;  de  quoi  il  convient 

qu'on  les  fafTe.  Ibid. 
Aimants  artificiels;  leur  hiftoire,  &  leurs  difie* 

rentes  confiruâions,  183. 
DIRECTION)  quatrième  propriété  de Tai- 

mant.  i^f. 

VI.  Erp,  qui  prouve  qu'une  aiguille  de  fer  aï-» 
mantée  Ce  dirige  du  Sud  au  Nord.  Ibid, 

Obfèrvations  fur  la  diredion  de  f  aimant,  i^^. 

Invention  de  la  boulTole.  t97* 

Description    de  h    bouiTole  ou  compa»  de 

mer.  ipp. 
BouiToles  portatives ,  &  à  cadran,  loi, 
Perfedionà  defirer  dans  labouflble.  20»; 
Déclinaifon  de  1  aiguille  aimantée.  10  j. 
lycLiNAisoM  de  Taiguille  aimantée  ^  cin^uios 

me  propriété  de  TaiiBant»  107». 
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Vtl.  ExP»  qui  prouve  qu^une  aiguille  aimantée 
s'incline  vers  la  terreé  207* 

Observations,  concernaftit  i*inclina*fi>/i  deTaî-» 
gîiille  aimantée.  io8. 

Dimcuhé  de  conflrruire  les  aiguilles  d'incH^i- 
(bn  ,  qui  foicnt  comparables  entr'elles.  20^. 

Remède  contre  rinclinaifbn  des  aiguilles*  Ibjdm 

Kûf  taxions  ff4r  Us  êaufei  dtt  magnétifrm.  ^t  n 

yill.  Èxp.  qui  prouve  réxifience  d'une  ma- 
tière magnétique*  212/ 

Réflexions  fur  la  matière  magnétique.  2,13. 

Qualité^?  delà  matierie  inagnetique.  Ihtd, 

Opinions  des  Physiciens  fur  la  fa^on  d'agir  de 
la  matière  miagtiétique.  114. 

Difficultés  contre  ces  eprâons.  2 1  f  * 

IX,  Exp.  qui  femble  prouver  que  la  matière 
magnétique  agit  da«9  une  diredion  perpen-*^ 
diculaire  à  kfurface  de  la  Terre.  211* 

Réflexions  a»  fu>et  de  cette  expérience.  222.^ 

X.  £3ftp.  qiM  prouve  qu'il  y  a  dans  le  fer,  ovi 
qu'on  peut  aifëmenjt  faire  prendre  à  ce  métal 
une  dilpofition  par  laquelle  il  devient  propre 

.  a  recevoir  la  matière  magnétique ,  &  à  favo*« 

.  rifer  lon^aâion.  22 4# 

XL  Exp.  d'où  Ton  peut  conclure  la  même 

,    tHoCe.%%6.' 

Réflexions  fur  les  deux  dernières  expériences; 

227»  • 

Opinion  de  M.  Dufay  au  fujet  du  magnétil^ 

me.  22S* 
Opinion  de.  M.  de  Réaumur  (tir  le  même  fix^ 

}et«  Zip» 
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XX.   LEÇON. 

Sur  P EleÛriciti  y  tant  naturelle:        ij 
qu  artificielle. 

Eliptf  don  <lu  (ujet ,  ft  &  (fiviCon.  234^ 

L    SECTION, 

tivr  /«  fiA/ttre  de  la  vertu  éleâhique^  Jûr  tes 

moyens  de  ta  faire  naître  ,  &  fur  lejfignes  far 

lefquelt  elle  fe  manlfefie^  2  39» 

Akt.  L  Smt"  /k  noMwrt  de  U  vertu  éteSriqut^ 

Ibid. 
t*Eiedridté  9  tant  namreHe  qu'artificielle ,  eft 

TefFet  d'une  caufe  vraimentméchanîque*7^*^. 
]«  Proposition,  VEle£hricité  eft  l'effet  d^unê 
'  matière  en  mouvement  autour  ou  oH^dedans  d» 

corfs  qu^on  nomme  éleârifè.  24 1« 

I.  Exp.  qui  prouTe  cette  propofitîon.  Ihid. 
li.Ex^.  qui  prouve  ia-niéme  propofition,24>« 
Réflexions  fur  Texiftence  ,  &  la  nature  de  Ist 
"-  matière  éleârique*  244.  - 
Cette  matière  n'efi  pas  celle  du  corps  éleân(!« 
•   ï4f. 

Ce  n*ell  point  l'air  de  Tatmolphere*  24^» 
Il  y  a  apparence  que  c'efi  le  feu  élémentaire.z47» 

II.  Prof.  Il  efl  très -probable  que  la  mattere 
éle^rique  eft  la  mime  que  celle  d»feu  &d€  la 
lumière  m  248»      • 

IIL  Exp.  qui  prouve  cette  propofîtion.I^îi. 

IV.  Exp.  qui  rend  cette  proportion  encore  plus 
probable.  250. 

V.  Exp«  qui  ajoute  une  nouvelle  preuve.  2^14. 
Réflexions  (ùrla/econde  proportion»  liàL 


Hfttalogieis  du  feu  élémeiïtaire  aycc  la  matierr 

éleôrique.  2^. 
La  matjiere  éliéârique  s'eft  pas  le  fent  éléaien^ 

taire  tout  pur.  %6i. 
ill.  Prop,  PourVéle6îrtcité^  comme  four  la  lt$^ 

miere ,  totis  les  corps  ne  fins  f  as  également 

perméables,  Ibidm  ^       . 

VF.  Exp,  qui  prouve  cette  proportion.  I^/i» 
VIL  Ex  p.  qtti  la  prouve  encore.  z6z» 

VIII.  Exp.  qui  ajoute  aux  preuves  précédentefi; 

Réflexions  a»  (ûjet  de  latroiiîeme  propoficioxT*' 

•  Ibid. 

IV.  Pnop".  L'Etedrtcuéne  dilate  fotnt  les  cor fr-^ 
&n  augmente  point  leurs  drmen^ons,  ou  leur 
volume  comme  la  chaleur*  i6^* 

IX.  Exp.  qui  prouve  cette  affertîon.  Ibld* 
Réflexion  (ur  cette  dernière  expérience.  16^» 
Art..  II.  ^ur  les  moyeni  d'exciter  on  de  fairtr 

naître  la  vertu  ékâirtque»  ^6t. 
La  matière  éleâirîque  fans  nttouvement  »  n^eft 

point  rElcdricité.  Jbid. 
Origine  du  mot  EleUrlcttê.  Ibtâw^  l 

Diyeriès  façons  d'exciter  la  vertu' éleârlque;  le 

•  '  frotteitïent  eft  la  première  de  toutes.  268.  l. 
I*  Pkop.  De  tous  les  corp*  qui  ont  ajfez  de.  con^ 
'•'  Jiftance  pour  être  frottés ,  ou  dont  les  partie r 
'.  ne  s'amollijfent  potnt  trop  par  U  frottement ,. 

il  en  ejl  peu  qui  ne  s^éleÙrifent  quand  onlet 

frotte,  169. 
LExp.  qui  prouve  cette  affertîon.  Ibid*. 
11.  PROP,  Un  degré  de  chaleur  qui  nejl  pascal 

pgble  à^ amollir  les  corps,  tés  rend  plus  propreâr 

as  éU  êirifer  par  le  frottement*  271. 
II.  Exp.  qui  profuve  cette  afTertion.  Ibid. 
Obfèrvations  au  fujet  de  la  propoiitioa  grécés» 
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Les  métaux  ne  s'éleârKent  point  par  lé  fr6f£^ 

ment.  Ihid. 
Toutes  fortes  <Je  verres  ne  s'cledriCènt pas  éga* 

lement  bien.  ^73. 
A  force  d^être  frottés,  certains  verres  devîéff* 

nent  plus  élcârifables.  274* 
L'élf  ârifabilité  du  verre  ne  tient  point  à  la  cou- 
leur, ni  âla  tranfpar'ence,  ni  à  la  figure.  IbiÏÏ» 
Mais  plutôt  au  degré  de  dureté  &  de  cuiiTon^ 

Uid. 
Grandeur,  figure ,  épaiflcur  du  verre,  tjf. 
lijaniere  de  frotter  le  verre.  i^8. 
Des  frottements  égaux  ne  fiiffifent  pas  pour 

élcâriftr  également  différents  corps.  179. 
Choix  des  matières  qui  doivent  être  employée» 

à  frotter  les  corps  éleâriques.  Ibid* 
Dîi^inâion  à  faire  entre  les  animau»  &  les  mas^ 

tieres  animales.  281. 
Efprits  folets,  8c  autres  feux  Je  la  même  e(^ 
"  pece.  282. 
Chauffer  les  cor^s  çu'on  veut  éleârifer-  par 

frottement.  284. 
La  maiïe  du  Frottoir >  ptus^ou  moins  grande^ 

n'eft  point  une  chofe  indifférente.  286. 
III.  Prot.  Les  corps  qui  nt  peuvent  f  oint  s" é^ 

k^riferfar  frottement^  ùuquine  s*éle^ri^ 

fent  que  fotblement  par  cette  voie  ,  -peuvent 

recevoir  la  vertu  éieÛrique  par  communktt* 

tron»  287. 
III.  Exp.  qui  prouve  cette  afTertion.  28^. 
Applications  de  l'expérience  précédente.  îp^i.. 
Conduâeurs  :  de  quelle»  matières  il  conviei^ 

de  les  faire.  Uid, 
De  quelle  grandeur.  192.  ^ 

De  quelle  longueur ,  &  dans  quelle  direâîon^ 

•_    »94. 

Çerf^rolant  éledrique  :  premier  auteur  de  cett^ 
invention,  lhid% 
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15e  quelle  mafle-doit  être  le  condu^ur»&  de 
quelle  forme.  Xi?  5.. 

D'une  feule  pièce ,  ou  de  plufîeurs.  taiCes  bout 
à  bout,  zp&m 

Ifolement  desconduifïeurs,  1^7. 

Pe  quelle  matière  on  doit  faire  Tes  (upportff- 
pour  iCbler.  i^8. 

Art.  in,  Desjignesfarlefquels  la  vertu  élecr 
trique  fe  mantfefle.  500, 

Signes  ordinaires  de  la  vertu  éktfrique.  îbtdm 

Equivoques  dans  bien  àts  cas.  301.' 

pKOPosiTroN.  DVï  corps  que  Pon  n* a  nuUement 
intention  à'éle6irifer ,  &  que  Von  regard» 
.  communément  comme  ne  Vêtant  pas ,  fait 
quelquefois  d  une  manière  très -marquée ,  /o«# 
ce  qui  annonce  une  forte  éhÙricitétattraÙiojt^ 
répuljion  9  attouchements  d'émanations  invs'^ 
fibles ,  aigrettes  lumineufts ,  étincelles  9  pi^ 
quurest  infiamtnations  »  &c^ioi^ 

I.  Es  p.  pour  prouver  cette  alTertion,  Ibtd, 

U.  Exp.  qui  prouve  encore  la  même  chofè*  304 

HI.  Exp.  qui  afoute  aux  deux  premières  uir 
nouveau  degré  d'évidence.  Ibîd. 

Réflexions  fur  les  expériences  précédentes  3^^^ 

IV.  Exp.  nouvelle  preuve  de  la^méme  propo^s^^ 
tion.  307». 

V.  E'xp.  autre" preuve,  jtt;. 

VI.  Ex  p.  autre  preuve.  313. 
Vïl.  Exp.  autre  preuve.  3 14.. 
VI II.  Exp.  autre  preuve.  3 1 6^ 

Réflexions  fur  toutes  ces  preuves,  S:  nouvellea^ 

conféquences  qu'on  en  doit  tirer.  '3 19. 
Deux  fortes  de  conduâeurs,ie&unsifolés,  les 

autres  non  i(blés.  311. 
Carillon  éleârique  ;  application  qu*o»  en  pcjit 

faire.  Ibid. 
Ele<3ro.metKes   cherchés  fans   fiiccès  jufgu'i 

{rcfent»  i%.it, 


5V<r     ^TAËL'Ê        ' 

Choix  desfûpports  pour  îfoler.  ^if: 
Certains  corps  p^us  ai^cirés  Se  repouffés 

d'autres.  315. 
Durée  de  la  vertu  élèdrîque.ihuis  les  conduc* 

teurs,  317.  .   ' 
l)uréede  h  vertu  éledrlque datis-le  verte*  s^9^ 
Signes  d'Eleftricitc  dans  le  vuide.  3  30. 
ITEleârlcité  communiquée  ne  diflfere^  point  eP* 

fentiellement  de  celle  qu'on  excite  par  le 

ftottemem.  Ihid* 

II.     SECTION* 

Vanf  taquelle  on  expofe  ce  que  Festpérience  a  fait 
connoitte  de  flus  certain  &  de  plus  propre  à 
nous  éclairer  fur  ta  caufe  générait  des  phéno^ 
menés éleéîrf^ues,  ^^t, 
h  PRop.  Cette  matfer'e  fuhtile  ouife  meutataour 
' d*    au-  dedans  des  corps  éle£lrifés ,  &  que 
nous  nommons  matière   élt drique  H*a  posns 
un    ntouvenknt   circulaire   oh>  en  forme  de- 
^  Tourbillon^  comme  quelques  Auteurs  l  avoient 
'  fenfé;  mais  il  paroit  qu'elle  s'élance  en  ligne- 
droite  ,  &  quelle  eonferve  cette  direâfkn  a»- 
'  tant  qu^ille  peut»  334. 

Principe  de  nvéchinique  âont  on  doîtc^venis: 
avant  que  d'entrer  en  preuves.  }  J5. 

I.  Exp.  &  première^  Preuve  de  là  propofidoit 
précédente.  336»- 

II.  Exp.  &  fec.  nde  preuve,  337. 

III.  Exp.  &  tro.fienobe  preuve.  338. 
&b(èrvatioits  à  la  fuite  des  preuves  précédlentei^ 

335?* 
B.  pRop.  La  matière  éteiirique  s'élaneeducorpr- 

éleClriféy  &  fe  porte  progrejjlvemem  aux  en^ 

virons  jufqu^â  une  certaine  dt fiance.  340. 

IV.  Exp.  première  preuve  de  la  féconde  pro- 
*^pofîtion  ,  &  de  Texiftence  d*une  xsuùsut' 

élcdri^ue  effueme.  jau        * .   .  * 


DE  s- M  ATI  ERE  s.     517 

-V.Etp,  féconde  preuve  de  la  féconde  propô- 

fîtion.  341. 
.VI.  Exp,  troi/îeme  preuve  de  la  {èconde  pro- 

pofition.  J43* 
Obfervations  fur  j^s  preuves  précédentes.  344. 
VII.  Exp.  première  preuve  de  la  matière  tf^, 
.   fiuenn  excitéepar  le  foufre.  346. 
.Vin,  Exp.  féconde  preuve  de  la  matière  e/- 

ffuente  excitée  par  le  (bufre.  347. 
IX.Exp.  troifiememe  preuve  de  la  matière  ef- 
,    fluente  excitée  par  le  foufre.  548. 

X.  Exp.  quatrième  preuve  de  la  matière  e/» 
flueme  excitée  par  le  (bufre.  34p. 

Réflexions  fur  l'identité  des  feux  élcdrîques 
,  produits  parle  foufre  &  par  les  matières  ré- 
.    fineulès ,  &  de  ceux  qui  font  produits  par  lo 

verre.  35p. 
JlII.  Prop.  La  matière  qui  fort  des  corps  éleCîri^, 

fés ,  $i  occupe  quune  partie  des  pores  de  leur 

fur  face  ;  ceux  apparemment  qutfora  les  plut 
•    ouverts ,  &  les  plus  propres  à  favorifer  fei 

éruptions,  353. 

XI.  Exp.  qui  rend  cette  propofition  très- pro- 
bable. Jbid. 

IV.Prop.  La  matière  éieCirique  Jhrt  du  corpi 
éleCirîfé  en  forme  de  bouquets  ou  éC aigrettes  » 
dont  les  rayons  divergent  beaucoup  emr^euxm 

Xlï.  Exp.,  première  preuve  de  la  quatrième 
propofition.  3  $7» 

XIII.  Exp.  féconde  preuve  de  la  même  propo«^ 
'  ûtior\,  Ibid. 

3CIV.  Exp.  troifieme  preuve  de  la  même  pro- 
portion. 358. 

V-  Prop.  Tous  les  corps  qu^on  éledrife ,  foii 
par  frottement  ,  foit  par  communication  »  rf- 

,  doivent  oudf  l^air  environnant  >  ou  des  auirc^ 
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corps  votjtni  une  mathre  tout- k- fuît  Jemhltk^ 
bU  à  celte  qu'ils  lancent  autour  d'eux,  361. 
XV.  Exp.  pour  prouver  la  propofîtîon  précé- 
dente, c'cû  à  dire  ,  rexiftence  d'une  matière 
éleârique  affluente,  362. 
Réflexions  (ur  la  valeur  de  cette  preuv.e.  i6im 
Témoignages  àts  plus  habiles  Pfxyficiens  élec- 
triïânts  fur  le  fait  de  la  quinzième  expérience. 
3^4. 
Xv  I.  Exp.  dont  toutes  les  cîrconftances  prou- 
vent l'exiftence  de  la  matière  affluente.  370» 
Obfervations  &  Réflexions  for  d'autres  phéno- 
mènes élcâriques  ,  d'où  l'on  peut  tirer  de 
nouvelles  preuves.  371, 
VI.  Pkop.  Tout  corps  éleÛrtfépar  frottement, 
eu  tout  condu6ïeur  ifolé  quon  éleCirife  ,  a  an- 
tour  de  lut  une  atmofphere  de  ce  fluide ,  quon 
nomme  matière  éleÀrique  ,  dont  les  rayom 
émtmés  d'un  mouveme^nt  progrejff ,  i>ont  en 
deux  fens  oppofés  >  les  uns  fartam  du  corpx 
éleÛrifJ  pour  Je  porter  aux  environs  ,  les  att- 
très  venant  à  lui  de  l'air ,  ou  des  autres  corpi 
qui  font  autour  de  lui*  374* 
XVII;  Exp.  première  preuve  de  la  fîxiemç 
proportion  ou  de  la  Simultanéité  des  deujç 
courants  de  matière  éieârique.  3  7  j. 

XVIII.  Exp.  féconde  preuve.  ^76» 

XIX.  Exp.  troiiîeme  preuve.  377. 

XX.  Exp.  quatrième  preuve.  3  78. 

XXI.  Exp.  cinquième  preuve.  380. 
XXÏI.  Exp.  iîxieme  preuve.  383. 
Ob(èrvations  fur  les  preuves  précédentes.  Ibîd^ 
Conteftation  for  la  2  2«  expérience.  384. 
Eaits  &  raifonnements  qui  prouvent  que  le  ré- 

foltat  de  cette  expérience  efi  tel  qu'il  cft 
énoncé  à  la  page  383.  Jbid. 
m^ll»  Pkof.  La  matière  (ledrique  qui  fort  d*ig$. 
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€ondu6îeur  ifolé  far  toutes  les  parties  de  fa 
fur  face  qui  naboutijfent  foint  au  globe  y  vient 
au  moins  en  partie  &  immédiatement  de  ce 
globe  9  &  du  corps  qui  le  frotte,  387, 
XXIW-  ^xp.  première  preuve  de  la  propo£i 
tion  précédente.  Ibid, 

XXIV,  Exp,  féconde  preuve.  388, 

XXV,  Exp.  troifieme  preuve.  38^^ 
Obfervations  à  la  Cuite  de  ces  preuves,  2bid* 
VîII,  Prop.  La  matière  éleCîrîque  qui  vient 

de  toutes  parts  au  conducteur  ifolé  ^  O*  que  f  ai 

mommée  matière  afUuente,  ou  afBuences  élec« 
1  triques,  fe  rend  aujji  en  grande  partie  au 
•  ^lobe  &  au  corps  qui  lefrotse ,  d'où  elle  pajfe 

dans  Vair  environnant ,    ou  dans  les  autres 

corps  contigus.  393,  ^ 

XXVi,  Exp.  première  preuve  de  la  ?=  propofî- 

tion.lbid» 
Témoignage  autentique  du  réfultat  de  la  z6^ 

expérience,  394. 
EclairciiTement  fur  une  difSculté  qu^on  pourroic 

faire.  395» 
XXVII.  Exp.  féconde  preuve  de  la  8«  propo* 

fîtioni.  398. 
Qbfervations  (Ur  les  deu:ç  dernières  expérien* 

ces.  199^ 
EclairctiTements  pour  prévenir  quelques  objec^ 

^otns  qu'on  pourroit  faire.  400* 
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111/  SECTION, 

Sur  la  caufi  générale  &  immédiate  des  Phétàl^ 
menés  éleChiques. 

Réfifxîofis  préliminaires  fiir  la  diiïiciilcé  d*çx« 
pliquerlacaufê  des  phénomènes  éleâriquts  » 
a  ceux  mentes  ^  défirent  le  plus  de  la  &- 
voir.  40J. 

^PROPOÉriONS  FONDAMENTALES, 

$trées  de  V expérience ,  <Sr  à  l'aide  de/quelles  on 
peut  rendre  raifm  de  tous  Us  fhémmemet 
éledriques  connus  jufqu*à  fréfens.  407. 

i^ppllcatîons  de  ces  principes  pour  expliquer  leé 
phénomènes  de  rÈleâricité.  410. 

Diilinâion  des  phénomènes  éleâriques  en  deux 
dafles.  Ibid. 

Art.  I.  contenant  les  Thénomenes  de  la  prt^. 
miere  claffe,  411. 

I.Fait.  lïn  corps  éleôrîfè  par  frottement  011. 
par  communication^  attire  ou  repoufle  les 
corps  légers  &  libres  qui  (ont  dans  (bn  voi£« 
nage.  413. 

Explication  de  ce  fait  ;  pourquoi  les  corps  (ont 
attirés.  Jbîd. 

Pourquoi  ces  mêmes  corps  font  repouffés.  41  f. 

II.  Fait.  Dès  que  le  corps  léger  qu*on  vouloit 
attirer  a  touché  le  corps  éleôrique^  ou  qu'il 
s'en  eft  feulement  approché  de  fort  près, 
quelque  petit  qjie  lôit  Ton  volume  >  quelque 
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Cfîgure  qu'il  ait ,  il  s'en  écarte  infailliblement 

.après.  41^» 

Explication  de  ce  fait.  417* 

IIL  Fait.  Un  corps  léger  qu*on  a  éUâtnfc  i 
&  que  l'on  tient  fufpendu  ou  flottant  en  l'air 
par  Taâion  du  corps  éleÔrique  dont  il  s'eft 
écarté  ne  manque  pas  de  revenir  à  ce  même 
corps  9  auffi-tot  qu'ils  a  été  touché  du  doigt , 
ou  de  quelqu'autre  corps  femblable  &  non^ 
ifolé.  418. 

Explication  de  ce  fait.  Tbid* 

IV.  Fait.  Les  corps  éledriiâbles  par  commu- 
nication ,  mais  qui  ne  font  point  ifolés^at*- 
tircnt  les  petits  corps  éleârifés  qui  Ce  pré(èn- 

^tent  à  eux;  un  homme,  par  exemple,  avea 
le  bout  de  (on  doigt  ou  un  morceau  de  mé-- 
tal^  attire  une  petite  feuille  d'or  éle^rifée  Se 
flottante  en  l'air.  4119. 
Explication  de  ce  hiulhid* 

V.  Fait.  Pendant  qii^un  corpr  léger  pareil  à^ 
celui  du  fait  précédent ,  demeure  fufpendu' 
êc  flottant  en  Tair  au-deffus  d'un  tube  de* 
verre  éleârrifê  qu'il  a  touché  ^  fi  on  lui  pré- 

,  fente  un  autre  tube  de  verre  nouvellemenr 
frotté  ,  il  s'en  écarte  comme  du  premier  ;; 
îl  s'approche  au  contraire  d'un  bâton  de  cire* 
d'Efpagne  «   d'une  boule   de  fbufre ,.  &c^ 
•  qu'on  aéledrifée.  411. 
Explication  de  ce  fait.  Ihldi 
^L  Fait.  Un  corps  éledxiCé  pîjrfrottenîeftt' 
ou  par  communication^ ,  attire  &  repouftc- 
en  même  temps  pa-  le  même  c6té  de  fà^ftir-'. 
'ibce  plufieurs  corps  légers  qu'on  lulpréiente;; 
,ée  (brte  que  les  uns  vont  à  lui>  tandis  que  les^ 
autres  s'en  écartent.  4 1*^. 
Sxf^lication  dfe  ce  fait ,  c'ef&à-dîre\,  des  aK»f 
«|raôions&répuliion»iimultanéés.  Ihid^ 
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.  yil.  Fait.  Les  attraâîons  &  les  répoMoîflï 
éleôriques  9  toutes  chofês  égales  d'ailleu»,^ 
ibnt  plus  ou  moins  vives  ^  &  s'étendent  à"^ 
'  dés  diftances  plus  ou  moins  grandes ,  (uivane  • 
h  nature  des  Supports  (tir  le^uels  font  placés 
les  petits  corps  qui  doivent  être  attirés-^ 
repouffés.  41p. 

Explication  de  ce  fait.  Ibtdl 

yill.  Fait.  Tout  ce  qu'on  veut  éleârifèf  par' 
communication  9  doit  être  pofé  fur  des  ma- 
tières qui  ne  s'éleArifent  bien  que  par  frot'*' 
tement  :  telles  font  le  foufre ,  la  cire  d'Efr' 
pa^ne ,  les  té  fines ,  la  foie  >  &c*  43 1* 

Explication  de  ce  fait.  43  !• 

rdée  de  la  manière  dont  les  corps  s'éle^rifent 
par  frottement.  ^ii\ 

Idée  de  la  manière  dont  lès  corps  s*ileôrifoflt 
par  communication.  43  ^« 

KC  Fait.  Dans  l'expérience  d'Hauxbée ,  des- 
fîJs  arrêtés  au  centre  d'un  globe  de  verre^ 
•  éledrifè  ,  fè  dirigent  en  formé  de  rayons- 
qui  tendent  à  Téquateur  dii  globe  ;  &  d'autres 
fils  attachés  à  un  cerceau  au- dehors ,  pren- 
nent une  tendance  convergenteau  centre  de 
ce  même  globe.  437. 

Explication  decefeit.  Ibid* 

X.  Fait.  Certains*  corps  ont  peine  à  s'éleo^ 
trifer,  les  uns  par  frottement,  les  autres  pat* 
communication  9  tandirque  d!autres  devien- 
nent fortement  éledriq^S'  àt  l'une  ou  dç' 
l'autre  manière.  43 P- 

Explication  de  ce  fait.  lèid: 

XI.  Fait.  Quoique  tout  ce  qui  eft'légerSc  libre 
puîffb  être' attfré  ou  repoufle  par  un  corps» 
adbuellenient  éledrique   il  y  a  pourtant  cer- 
taines matières  qui  obéiflent  plus  vivement* 
que'  d'auties  à  ces  attraâtcns  &  ré£iil£ons». 
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Explication  de  ce  fait.  Ibîd. 

Obfervation  importanre  à  ce  (ù jet.  441* 
'XII.Fait.  L'Eledricitc  Ce  communique  prèf^ 

.  qu'en  un  inflant  par  une  cordé  de  1 200  piedr 
&  phiS)  à  laquelle  on  fait  faire  plufieurs  re« 
tours;  comment  (e  peut-il  faire  que  la  ma- 
tière éleârique  pafTe  fi  promptement  d^un 
bout  à  l'autre  de  cette  corde  j  &  qu'elle  éa 
fùive  ainfî lésdifFèrentes dir^dions f  443. 

Explications  de  ce  fait.  Ihtd» 

Jilll.  Fait.  Une  légère  humidité  nuit  à  TElec- 
tricité  qu'on  excite  par  frottement  ;  &  elld 
eft  favorable  ,  bien  loin  d'être  nuiiîble  à  TE-r 
leâricité  par  communicatron,  445y 

Explication  de  ce  fait.  44e. 

XIV.  Fait.  L'éledïrifation  augmente  la  trans- 
piration des  animaux  «  accélère  Tévapora-^ 
tion  des  liqueurs,  &  defleche  les  corps  folî-^ 
desquiontqyelqye  fuc ou quelqjue humidité 
à  perdre.  447.- 

Explication  de  ces  faits,  Uid'* 

XV.  Fait.  On  augmente  auflî  la  tranfpîratîoflr 
des  animaux  ,  &  l'on  fait  diminuer  le  poids 
des  fubftances  évaporablcs  en  les  plaçant  feir- 
lement  auprès  des  corps  qu'on  éleâri(è.  44P«' 

Explication  de  ce  fait.  Ibid. 

XVI.  Fait.  Les  attradîons  &  lés  répudions  ne 
(ont  pas  aufli  régulières  dans  le  vuide ,  qu& 
dans  Taîr  libre.  450» 

Explication  de  ce  fait.  Jhfd^. 

Art.  II.  Contenant  Uf  Phénomènes  de  Ta  féconde' 

c/^f.4j.2. 
tes  Anciens  ont  prefque  totalement  ignoré  lei> 

phénomènes  éleâriaues  de  là  féconde  claiTe»- 

Ibid. 

ies  feux éledrrques  (ont  plus  propres  que  ferau»- 
très  phénomènes  a  nous  éclairer  fur  la  nature-* 
&iOr  lès  cauTes  de  TBlcdr  [citer  4f  i»- 
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I,  Fait,  A  rextrémité  d*une  barre  de  fér ,  ck 
au  bout  du  doîgc  d*un  homme  qu'on  éledr% 
fortement  8c  de  fiiite,  il  paroît  commune'* 
snent  un  bouquet  ou  une  aigrette  de  rayon» 
enflammés  qu'on  entend  bruife  fourdement,. 
&  qui  fait  (ur  la  peau  une  imprefficn  afles 
femblable  à  celle  d*ufi  fbuâle  léger. 

Explication  de  ce  fait.  Ibtd, 
Pourquoi  ces  feux,  ne  produi&nt  qu'un  ycnp 
frais.  4  c  6. 

II.  Fait.  Lorfqu'on  approcRe  de  fore  près  le 
bout  du  doigt  ou  un  morceau  de  métal  d'un' 
corps  quelconque  fortement  éleârifc  ,  on- 
apperçoit  une  ou<  plufîeurs  étincelles  très- 
brillantes  qui  éclatent  avec  bruit  :  &  fî  ce 
Ibnt  deux  corps  vivants  que  l?on  applique  k 
cette  épreuve ,  Teffet  dont  je  parle  eft  ac-* 
compagne  d'une  piquûre  ou  d'une  commo*  , 
tion  qui  fè  fait  fèn  tir  dé  part  8c  d'autre.  4jS.         m 

Explication  dé  ceiait  &  de  (es  circonftances^ 

Objeâion  &  répotife.  ^601 

HT.  Fait.  Les  étincelles  éclatent  quelquefbiV 
d'elles-mêmes,  (ans- être  provoquées  par uff 
autre  corps  V  cela  n- eft-- il- pas  contraire  aux» 
Explications  précédentes  .'4^ r. 

Explication  de  ce  fait  ^  &.  des  étinceBer  fpon«r 
tanées».  Ihidi 

IV.  Fait.  Unfiomme éleârî(?  quipailè  légé-^ 
rement ^v  main  flir  une  perfonne  non  j(b* 
lée ,  vêtue  de  quelque  étoffe  où  il  y  ait  de» 
1-or  ou  de  Taisent ,  là  fëit  étinceler-  de  toii-  * 
tes  parts  ;  non^feulementflle',  mais^  encom' 
toutes ^es  autres^  qui  fbnrbabiHécs  de  pareil-  "! 
lesi  étoffes  &  qui-  fe  touchent  ;.  8c  ces  éiin* 

,  celles^  Ce  font  fen tir  aux  peribnnes  (îir  qm' 
elles  p^roifTenr^  par  des  picotcexEeii  ts^qjt'eilet' 
«fltpelne  i  CùuSxir^.  ^f^* 
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Kcptlcation  de  ce  faltf.  7é/i« 

y.  Fait.  Une  perfQtine  éleôriCe  ,  (ùr-tour 

*  fi  ellie    Teft   pg/  le  moyen  d'un  globe- de" 
'   verre  5' allume' avec  le  bout  de  (bn  doigt  de 

•  refprit-dë-vin  légèrement  chauffé  ,  que  lufc 
préfente  u  ne  autre  peribnne  nonifolée.  468]»' 

Explication' dé  ce  fait*  J^ii.^ 

.Vl*  Fait»  La  commotion  &m»  rexpérience* 

''  de  Leydë.  41. 

Explication  du  fait.  Ibtd» 

yil.  Fait  H  fautv  pour  rèxpérience  de Leyde  ,. 

'  que  leva(e  qui  contient Teau  ,  (bit  de  v^rre^. 
de  porcelaine  ou  dé  ^rès;  477:* 

Explic  1  tien  de  ce  fait.  Ihfd» 

Rf  marques  (urrexpérience  de  Leyde;  ^^00 

Gonféqtiencesr  à  tirer' dc'  ces  remarques^  48^;. 

yill.  Fait.  Un  globe  ou  un  tube  de  verre 
vuide  d*iiir,  devient  tout  lumineux  au  de- 
dans quand  on  le  frotte  par  dehors ,  &  ne* 
donne  aucun  /îgne  d^éleâricité  àfk  ûiiface^ 
extérieure.  Ufdé 

Explication  de  ce  fait.  487^ 

Pourquoi  oertains  Earomecres  font'  lumineuxi^ 

EX.  Fait.  Un  globe  de  verre  enduit  drcîre* 
d'Efpagne  par  dedans  ,  &  que  l'on  frotte  ^ 
après  ravoir  purj^é  d'àîr  ,, devient  lumineux^ 
intérieurement;' &  l'on  apperçoitlamarfi  8C' 
les  doigts  dé  celui  qui  frotte,  ronobft'nt 
Topacixé  naturelle  dé  la  cired  Efpagne,  48p«' 

Explication  dé  ce  fait.  4^0* 

X. Fait.. Le  condudeur  é!edrif?p»run globe* 
de  verre,  lance  d^s  aigrettes  très-épanouies  ;; 
les  f>ointes  dé  mérai  qu'on  y-  préfente  ,  nç-' 
produisent  que  des  poinrs-lumineux.  49  '. 

Circonftanc's  remarquables  de  ce  îdiulhidê- 

Ex£lication  du  même  fait*  4j)2»« 
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aI.Fait.  Silecouffih,  ou  rbomme  qui  ÙotfS' 

*  le  glàbe  de  ve^re  eft  ifolé ,  &  qu'il  ait  quel* 

*  que  partie  (aillante  ou  pointue  qui  (è  potte 
dans  Tair  ;  aU  lieu  d'une  aigrette  ,  on  ne- 
voit  à  cette  pointe  qu'orï  point  lumineiXir 

Obfervation  importai!  te  Hir*  ce  fsàulhid. 

É:eplicatioiidti thème  fait.  495« 

XII.  Fait.  Quand  on  éleârile  avec  le  globe  6e 
fbufre  un  conduâeur  terminé  en  pointe  ;  an 
Keu  d^âne  belle  aigrette^onn-apper^oit  qu'uM 
point  lumineux» à  Textrémité  la  plu»  recttlée- 
du  globe.  4^9^ 

Explication  de  ce  fait;  J^»j» 

La  diflftêrpnce  qu'on  obferve  entte  les  feux  éleb^ 
tiriques  produits  parlefeufre  ,  &  ceux  que  I9 

'  Verre  fait  naître  y  ne  fuffit  pas  pour  établir 
TexiAence  de  deux  EleâricitéfreiTentielle- 
ment  différentes*' 4^8^. 

Xlli.  PaiY.  Un  condufteur  ifolé  entre  deux- 
globes  ,  l'un  de  verre ,  l'autre  de  foufre ,  que 
l'on  éledrife  le.  plus  également  qu'il  eft 
poflîble ,:  n'acquiert ,  dit- oti ,  aucune  Elec»- 
tricité  >  ou  perd  entièrement  celle  qu'il  a*- 

'    495».  ^,  '  ' 

Correéiif  à  mettre  dan^  l'énoncé  de  ce  fait; 

Ibtd. 
Observation  importante  à  faire  dans  cette  ex- 
périence. 5  oc- 
Explication  du  XlUfi  Fait  y  réduit  à  Cx  îpfte 

valeur.  581. 
Conclu£o4i.  5oj« 
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Jta  g  b  24 ,  ligi  Tô ,  trîengle  :  Rfez  ;  triangle;' 

l^age  f  3  ,  /i^.  3  ^  uni  :  lijez^  au. 

Page  54 ,  lig.  5:,  s*encloigfte  :  Itjez;  elle  s*èit^ 

éloigfte. 
Pdfge  84,ia»x  le  titre  margtnal\  la  fphere  ol>li-" 

que  ;7//f2  ;  la  (phere  droite. 
tage  1 17 ,  //^.  14-,  l'on  place  :  /(/èz;  l'on'praça;' 

Page  isu  lig*  i^#  Gravercnde  ,'/*y^«  ;  sGravcr 

fandè. 
Page  z6^ ,  Itg,  iS  fufperrdùe  :  lijez  ;  fufpendu;' 
Page  ^6  4.  y  lig,  16 ,  continuent  :  lifez;  continue»' 
Page  3  9  T ,  lig.  z  I ,  ces  parties  ;  lifez  \  fes  parties^- 
Page  4i9 ylig.  19, propres:  ttfez; propre • 
Page4y6y  lig*  9  >  mutuellement  ;  2  lijez;  mu-r 

tuellement,  ^ 
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